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TRADUCTION,  NOUVELLE. 
Quatre  Volumes  //i-8**. 

J  L  y  a  long-temps  que  la  Natîoh  femble  <îcfiret  ^ 

wne  Traduébion  d'Hérodote  >  plus  cxafte  &  plus 
élégante  que  celles  qui  ont  paru  jufquici.  Cet 
Hiicoiien,  l'un  des  plus  célèbres  de  l'Antiquité, 
n'eft  point  li(ibl«.  Habs  notre  Langue»  iàute  d'avoir 
été  bien  traduit*  Ceux  qui  avoienc  entrepris  ^  dans 
le  dernier  fiecle  >  de  $e  rendre  en  françois ,  ont 
négligé  de  connoître  à  fond  leur  Auteur ,  6c 
encore  plus  de  faire  palTer  dans  leurs  Traductions 
les  grâces  naturelles  de  fon  ftyle  \  deux  chofes 
d'une  néceflîtc  vraiment  indifpénfable  ^  &  fans 
lerqueUes  il  faut  renoncer  à  l'efpérance  de  fè  fairs  ^ 
lire.  *- 

Cepeadanc  /  qui  méritoit  ttiieujt  qtt'Iîérodote 
de  trouver  une  main  habile  qui  fe  chai-geat  de  le 
préfenter  à  notre  Nation  avec  tous  fes  avantages  ? 
^ïous  ne  répéteront  point  les  éloges  que  les  An- 
ciens lui  ont  donnés  :  les  meilleurs  j^ges  d'entre 
eux  n'ont  pas  fait  difficulté  de.  le  mettre  à  la 
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*  tète  des  Hiftoriens  Grecs.  Longln  a  dit  ^  dan$  iptt 
Traité  du  Sublime ,  que  c'étoit  de  tous  les  Ecri- 
vains celui  qui  avoir  le  plus  approche  d'Homère. 
On  fait  qu'Hérodote  fit  la  ledure  des  neuf  Livres 
de  fon  Hiftoire  aux  Jeux  Olympiques ,  &  que  la 
Grèce  affemblée  les  jugea  dignes  de  porter  les 
noms  des  neuf  Mufes ,  comme  Ci  l'Auteur  avoir 
été  favorifé  d'une  infpiration  particulière  de  ces 
Filles  de  Mémoire  ;  ôc  il  faut  avouer  qu'elles 
n'ont  jamais  parlé  un  langage  plus  agréable  & 
plus  féduifant. 

Quant  au  fond  même  de  l'Hiftoire ,  il  efi: 
remarquable  par  le  nombre  prodigieux  de  faits  qui 
y  font  consignés  ;  c'eft  l'Hiftoire  la  plus  générale 
des  temps  où  l'Auteur  a  vécu ,  la  carte  la  plus 
exade  ôc  la  plus  étendue  du  Monde  tel  qu'il 
étoit  alors  j  c'eft  un  recueil  précieux  de  faits  Ôc 
d'obfervations  qui  attachent  par  leur  iîngularité 
ôc  les  applications  heureufes  qu'on  en  peut  faire. 
Perfonne ,  dans  l'Antiquité ,  n'a  mieux  connu  les 
origines  ôc  le  génie  des  Peuples ,  la  naifTance  ôc  le 

{►rogrès  des  Arts ,  les  émigrations  ôc  les  Colonies , 
a  nature  ôc  la  police  des  Gouvernemens  ,  la 
diyerfité  des  moeurs ,  celle  des  cultes ,  les  traits 
diftindifs  des  manières  &  des  ufagès,  Hérodote, 
verfé  dans  l'étude  des  Écrivains  qui  l'avoient 
précédé ,  curieux  de  rechercher  les  n^onumens  de 
1^  tout  genre  qui  pouvoient  fervir'  à  fon  delfein , 
favant,  pour  ainfî  dire,  de  la  fcience  de  toutes 
les  Nations  ,  tiendroit  lieu  ,  au  befoin ,  d'une 
infinité  de  Livres  qui  n'ont  fait  que  répéter  ou 
amplifier  ce  qui  fe  trouve  chez  lui  d'une  manière 
plus  précife  ôc  fous  une  forme  plus  intéreflànte. 
Comme  Hiftorien ,  peu  d'Auteurs  méritent  de  lui 
être  comparés  j  comme  Voyageur,  il  eft  le  premier 
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DANS    LA    MER    DU    SUD. 


LIVRE    TROISIEME. 

X-«E  17  de  Juillet,  à  huit  heures  du  foir, 
Eooa  refloit  au  nord -eft- quart- nord  ,  à 
diftance  de  trois  ou  quatre  h'eues ,  &  les 
vaifleaux  s'éloignoient  des  Ifles-des-Amis 
avec  un  vent  très-frais  de  l'ell.  Mais  bien- 
tôt le  temps  devint  orageux  \  ils  éprou- 
Tomc  II.  A 
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verent  des  coups  de  vent  répétés  qui  en- 
dommagèrent leurs  mâtures^  &  particu- 
lièrement celle  de  la  Découverte  ;  ce  ne 
fut  même  qu'en  y  fuppléant  par  les  mâts 
de  perroquet  de  rechange  que  lui  fournit 
la  Réfolution ,  qu'elle  fut  en  état  de  faire 
route  avec  fa  conferve.  Le  vent  étoit  fixé 
vers  l'oueft ,  &  ne  varioit  que  dans  cet 
efpace  du  compas ,  du  nord  au  fud.  Les 
vaiffeaux  gouvernoient  tantôt  à  l'eft-nord- 
eft,  tantôt  au  nord-eft,  quand  le  8  Août 
on  découvrit  une  terre  au  nord- nord- e il, 
à  neuf  ou  dix  lieues  de  diftance.  D'abord 
on  ne  voyoit  que  des  montagnes  déta- 
chées ,  comme  fi  c'eût  été  autant  d'Ifles 
diftinftes  ;  mais ,  en  approchant ,  le  tout 
fe  montra  joint  &  ne  formant  qu'une  feule 
Ifle.  On  porta  deffus  direôement  avec  un 
bon  frais  du  fud- eft- quart- fud ,  &  à  fix 
heures  du  foir  elle  s'étendoit  du  nord- 
quart-eft  au  nord-nord-eft-trois-quart-eft, 
à  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  ,- 1* 
On  louvoya  pendant  la  nuit ,  &  à  la 
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jpointe  du  jour ,  on  gouverna  vers  le  nord- 

oueft  de  l'Ifle  ;  en  tournant  autour  de  fa 

partie  méridionale ,  &  du  fud-oueft,  ils  la 

virent  toute  garnie  d'un  récif  de  roches 

de  corail ,  qui  s'étendoit  quelquefois  juf- 

qu'à  un  mille  du  rivage  ,  &  fur  lequel  fé 

brifoient  d'énormes  vagues.  Quelques-uns 

crurent  voir  une  autre  terre  au  fud  de 

celle-ci  ;  mais  comme  c'étoit  au  vent ,  cela 

refta   indécis.  En  approchant  davantage 

on  vit  des  gens  en  différens  endroits  de 

riile  ,    &   d'autres   qui  couroient  fur  le 

rivage.  Bientôt  après  deux  canots  furent 

lancés  à  la  mer;  une  douzaine  d'hommes 

s'y  jetèrent ,   &  ramèrent  vers  les  vaif- 

feaux. 

On  diminua  de  voiles  pour  attendre  les 
canots,  &  fonder  en  même  temps.  A  iin 
demi-mille  du  récif  on  trouva  de  trente- 
cinq  à  quarante  brafles  d'eau ,  fond  beau 
fable.  Plus  près ,  le  fond  étoit  femé  de  ro- 
ches de  corail.  Quand  les  canots  furent 
à  portée  du  piftolet  ils  s'arréterenr»  Ed 
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vain  Omaï  ,  qui  étoit  chargé  des  pour- 
parlers dans  ces  occafions,  iifa  de  toute 
fon  éloquence ,  rien  ne  put  les  engager  à 
venir  à  bord.  Ils  montroient  le  rivage  avec 
leurs  rames,  &  nous  invitoient  à  débarquer. 
Plufieurs  autres  fur  le  rivage  faifoient  vol- 
tiger quelque  chofe  de  blanc  ,  apparem- 
ment pour  la  même  invitation.  On  auroit 
pu  le  faire ,  puifqu'il  y  a  voit  un  bon  ancrage 
hors  du  récif,  &  une  anfe  dans  le  récif 
où  la  mer  ne  brifoit  point.  Mais  confidé- 
rant  tout  le  temps  qui  avoit  déjà  été  perdu , 
&  craignant  de  manquer  le  vent  favorable 
qu'on  avoit  alors ,  les  vaiffeaux  d'ailleurs 
étant  bien  approvifionnés  ;  cette  petite  îile 
ne  parut  pas  mériter  de  s'expofer  à  des  in- 
convéniens  qui  pouvoient  fe  multiplier: 
on  fit  voile  au  nord ,  laiflant  là  les  canots, 
&  rifle  qu'ils  nommoient  Toobouai. 

Elle  eft  fituée  par  13''  25'  de  latitude 
méridionale,  &:  210''  37'  de  longitude 
orientale.  Sa  plus  grande  longueur ,  fèms 
compter  le  récif ,  ne  paffe  pas  cinq  ou 
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iix  milles.  Au  nord-oueft  le  récif  paroît 
coupé  ,  &  laiiTe  entrer  la  mer  fur  le  ri- 
vage par  ces  ouvertures.  Quoique  petite, 
rille  a  des  montagnes  très  -  élevées.  Ces 
montagnes  font  entourées  d'un  efpace  de 
terrain  plat ,  dont  les  bords  font  d'un  fable 
blanc.  Elles  font  couvertes  de  verdure  , 
excepté  un  petit  nombre  de  falaifes  pier- 
reufes  y  fur  le  haut  defquelles  on  voit  des 
arbres  clair -femés.  Dans  les  vallées  ,  les 
plantations  font  nombreufes  ,  &  les  en- 
droits plats  font  tout  couverts  de  gros 
arbres  ,  parmi  lefquels  on  diftinguoit  des 
cocotiers  &  quelques  etoa.  Si  Ton  en  croit 
les  hommes  des  canots ,  leur  Ifle  abonde 
en  cochons  &  en  poules.  Elle  fournit  aufîî 
tous  les  fruits  ou  racines  qu'on  trouve  dans 
les  autres  Ifles  de  la  Mer  Pacifique. 

Ces  Infulaires  parloient  la  langue  de 
Tcûu;  circonftance  qui  prouve  qu'ils  font 
de  même  race.  Ceux  qui  étoient  dans  les 
canots  paroiflbient  des  hommes  robuftes , 
ils  étoient  couleur  de  cuivre.   Leurs  che- 
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veux  étoient  noirs  &  liffes  ;  les  uns  le$ 
portoient  attachés  fur  le  haut  de  la  tête  ; 
les  autres  les  a  voient  flottans  fur  les  épau- 
les. Leur  vifage  étoit  rond  &  plein ,  les 
traits  un  peu  aplatis  j  leur  contenance  a  voit 
quelque  chofe  de  féroce.  Leur  habille- 
ment n'étoit  qu'une  pièce  d'étoffe  étroite 
l'jurnant  autour  de  la  taille  ,  &  defcen- 
dant  entre  les  cuifles  pour  couvrir  les  par- 
ties voifines.  Cependant  une  centaine  qu'on 
voyoit  fur  le  rivage  étoient  entièrement 
habillés  d'une  efpece  d'étoffe  blanche. 
Ceux  des  canots  portoient  à  leur  cou  des 
coquilles  de  perle  pour  ornement.  L'un 
d'eux  fouffloit  dans  une  conque  à  laquelle 
étoit  fixé  un  rofeau  de  deux  pieds  de 
long.  Il  continua  d'abord  le  même  ton  j 
mais  bientôt  il  le  varia  en  répétant  tou- 
jours deux  ou  trois  notes  avec  beau- 
coup de  force.  Il  n'eft  pas  aifé  de  devi^ 
ner  ce  que  (ignifioit  fa  conque  ;  mais  cet 
jnftrun^ient  ne  fut  jamais  une  annonce  de 
paix.  Cependant  on  ne  leur  vit  point  d'ar- 


DE      C  O  O  K.  f 

mes ,  non  plus  qu'à  ceux  qui  étoient  fur 
le  rivage. 

En  quittant  cette  Ifle  les  vaifleaiix  por- 
tèrent au  nord  avec  un  bon  frais  de  Teft- 
quart- fud.  Le  1 2  ,  à  la  pointe  du  jour,  on 
fîgnala  l'Ifle  de  Maitea  ,  &  bientôt  après 
on  découvrit  Taïti,  A  midi  elle  s'étendoit 
du  fudoueftquart-oueft  à  l'ouefl-nord- 
oueft  ;  la  pointe  de  la  baie  SOheitepehœ 
reftantà  l'oueft,  à  quatre  lieues  de  diftance. 
Les  vaiffeaux  portèrent  fur  cette  baie  pour 
y  prendre  quelques  rafraîchiflemens  avant 
de  defcendre  à  Matavai ,  où  Ton  comptoir 
s'approvifionnertout-à-fait.  Mais  des  coups 
de  vent  foudains  ,  des  calmes  &  une  va- 
riation du  vent  vers  tous  les  points  du  com- 
pas ,  mirent  dans  Timpoifibilité  de  gagner 
le  mouillage ,  &  forcèrent  de  prendre  le 
large  pour  y  paffer  la  nuit. 

Lorfque  les  vaiffeaux  s'étoient  d'abord 

approchés   du   rivage ,   plufieurs   canots 

étoient   venus  auflî  -  tôt  à  bord.  Cétoit 

un  objet  de  curiofité,  d'obferver  l'effet 
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qu'Ornai ,  après  un  fi  long  voyage  ,  feroît 
fur  Tes  compatriotes.  Ornai  étoit  né  dans  la 
clafle  du  peuple  à  Taùi.  Mais  après  avoir 
vilîté  un  pays  qui  devoit  tenir  du  prodige 
aux  yeux  de  ces  Inililaires  ,  il  ctoit  na- 
turel de  croire  qu'il  deviendroit  pour  eux 
un  fujet  d'admiration.  Cependant  ceux  qui 
vinrent  à  bord  ,  gens  du  peuple  il  eil 
vrai ,  ne  firent  pas  plus  d'attention  à  lui 
que  s'il  n'eût  pas  éré  de  leur  pays.  Oo- 
tee,  Chef  qui  avoir  connu  Omaï  ,  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  qui  Tavoient  vu 
s'embarquer  lors  de  Ton  départ ,  Ton  beau- 
frère  même  ,  lui  parlèrent  fans  lui  témoi- 
gner le  moindre  plaifir  de  le  revoir.  Au 
contraire ,  leur  conduite  marquoit  plutôt 
une  froide  indifférence  jufqu'à  ce  qu'Omaï 
emmenant  fon  beau- frère  dans  la  cham- 
bre ,  lui  ouvrit  le  tiroir  où  il  gardoit  tou- 
tes (es  plumes  rouges ,  dont  il  lui  donna 
quelques-unes.  Ceci  fit  bientôt  du  ^ruit 
parmi  les  Infulaires  qui  étoient  fur  le 
tillac,  Lçs  chofçs  changèrent  tout-à-coup 
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de  face.  Le  Chef  Ootee ,  qui  à  peine  avoit 
daigné  parler  à  Omaï ,  vint  alors  lui  de- 
mander d'être  Tayos  (  amis  )  ,  &  de  chan- 
ger de  noms.  Omaï  accepta  l'honneur  qu'il 
lui  faifoit ,  &  le  confirma  par  un  préfent 
de  plumes  rouges.  Ootee  en  échange 
envoya  à  terre  chercher  un  cochon. 
Il  étoit  clair  que  ce  n'étoit  pas  à  la  per- 
fonne  ,  mais  à  fa  fortune  qu'on  faifoit  la 
cour.  S'il  n'avoit  pas  étalé  fes  tréfors  en 
plumes  rouges  ,  qui  font  fi  eftimées  dans 
ce  pays  ,  il  efl  douteux  qu'on  lui  eût  offert 
même  un  coco.  Telle  fut  la  première  ré- 
ception d'Omai,  de  la  part  de  {es  com- 
patriotes. M.  Cook  avoit  bien  foupçonné 
qu'il  en  feroit  ainfi.  Mais  il  comptoit  que 
tous  les  préfens  qu'il  avoit  reçus  de  fes 
amis  d'Angleterre  lui  donneroient  une  im- 
portance qui  le  placeroit  au-deffus  du  rang 
qu'il  tenoit  de  fa  naiflance;  qu'en  raifon 
de  fes  richeffes  il  feroit  révéré ,  &  même 
courtifé  par  les  Chefs  de  fa  Nation.  Cela 
feroit  arrivé  fans  doute ,  fi  malgré  tous 
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les  confeik  de  Tes  amis ,  l'imprudence  do 
fa  conduite  ne  Ta  voit  pas  rendu  la  dupe  de 
tous  les  fripons  qui  formèrent  le  projet  de 
le  dépouiller. 

On  apprit  de  ces  Infulaires ,  que  depuis 
le  Voyage  de  M.  Cook  aux  Ifles-de-la," 
Société  y  en  1774,  deux  vailFeaux  étoient 
venus  deux  fois  à  Oheltepeha  ;  qu'ils  y 
avoient  laiffé  des  animaux  pareils  à  ceux 
qni  étoient  à  bord.  Ces  animaux  n'étoient 
cependant  que  des  cochons ,  des  chiens  , 
des  chèvres ,  un  taureau ,  &  le  mâle  d'une 
efpece,  dont  la  defcription  imparfaite  qu'on 
en  faifoit ,  ne  permit  pas  de  fe  former  l'idée. 
Ces  vaifleaux ,  difoient  -  ils  ,  venoient  de 
Reema ,  ce  qui  fit  deviner  qu'ils  vouloient 
dire  Lima ,  Capitale  du  Pérou  ,  &  que 
c'étoient  par  conféquent  des  Efpagnols.  La 
première  fois  ils  bâtirent  une  maifon ,  & 
laiflerent  après  eux  deux  prêtres ,  un  en- 
fant ,  &  un  certain  Mateema  ,  dontonpar- 
loit  encore  beaucoup.  Ils  emmenèrent  de 
leur  côté  quatre  Infulaires,  Dix  mois  après. 
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les  mêmes  vaifleaux  revinrent,  ne  ramenant 
que  deux  Infulaires.  Les  deux  autres  étoient 
morts  à  Lima.  Ils  reprirent ,  en  s'en  allant , 
les  Etrangers  ;  mais  ils  laifferent  fur  pied 
la  maifon  qu'ils  avoient  bâtie. 

Les  amis  d'Omaï  répandirent  bientôt  la 
nouvelle  importante  de  l'arrivée  des  plumes 
rouges  ,   &    le   lendemain  les   vaifleaux 
étoient  entourés  d'une  multitude  de  canots 
chargés  de  cochons  &  de  fruits.  D'abord 
auflî  peu  de  plumes  qu'on  en  pouvoir  tirer 
d'une  méfange  ,  payoient  un  cochon  de 
quarante  ou  cinquante  livres.  Mais  comme 
tout  le  monde  à  bord  en  avoit  provifion  , 
elles  perdirent  bientôt  de  leur  valeur ,  & 
le  foir  elles  étoient  baiiTées  de  plus  de 
cinq  cents  pour  cent.  La  balance  étoit  pour- 
tant toujours  en  leur  faveur ,  &  les  plumes 
étoient  l'objet  le  plus  eftimé  dans  les  échan- 
ges. Les  Infulaires  ne  donnoicnt  un  cochon 
que  pour  une  hache  ;  mais  pour  les  clous , 
les  grains  de  verre,  &  autres  bagatelles  qui 
^voient   été  fi  eftimées  dans   le  premier 
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Voyage  ,    on    n'en    faifoit    plus    aucutl 


cas. 
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Dès  que  les  vaifleaux  eurent  jeté  l'ancre 
dans  la  baie ,  la  fœur  d'Omai  vint  le  voir 
à  bord.  Leur  rencontre  fut  accompagnée 
d'exprefSons  de  tendrefle ,  plus  faciles  à 
concevoir  qu'à  décrire ,  &  qui  leur  faifoient 
honneur  à  tous  deux.  Il  defcendit  enfuite  à 
terre  avec  M.  Cook.  D'abord  ils  allèrent 
voir  un  Perfonnage  extraordinaire,  c'étoit 
le  Dieu  de  Bolabola,  Ils  le  trouvèrent  aflîs 
fous  un  de  ces  tendelets  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  pirogues.  C'étoit  un  homme  d'un 
certain  âge ,  qui  a  voit  perdu  l'ufage  de  Çts 
membres.  On  l'appeloit  Olla  ou  Orra^  qui 
eft  le  nom  du  Dieu  de  Bolahola  ;  mais  fon 
véritable  nom  étoit  Etary,  D'après  ce  qu'en 
difoit  Omai ,  on  auroit  dû  croire  qu'on  lui 
rendoit  quelque  culte.  Mais  hormis  quel- 
ques branches  de  jeunes  bananiers  étendues 
devant  lui  ou  fur  le  tendelet ,  on  n'apperce- 
voit  rien  qui  le  diftinguât  des  autres  Chefs. 
Omai  lui  préfenta  une  touffe  de  plumes 
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rouges ,  liée  au  bout  d'une  baguette  ;  mais 
après  une  converfation  indifférente  avec 
cet  homme  de  Bolabola^  toute  fon  attention 
fut  portée  fur  une  vieille  femme  ,  fœur  de 
fa  mère  ,  qui  fe  jeta  à  fes  pieds ,  &  les 
baigna  de  larmes  de  joie. 

M.  Cook  le  iaiffa  avec  la  vieille  ,  en- 
touré d'une  multitude  de  curieux  ,  & 
alla  vifiter  la  maifon  bâtie  par  les  Etran- 
gers. Elle  étoit  à  peu  de  diftance  du  rivpge. 
La  charpente  qui  la  compofoit  avoit  été 
apportée  toute  préparée  ;  car  les  planches 
étoient  numérotées.  La  maifon  contenoit 
deux  falles  ;  dans  l'une  étoit  un  bois  de  lit , 
une  table ,  un  banc ,  de  vieux  chapeaux ,  & 
quelques  autres  miferes.  Les  Infulaires  gar- 
doient  le  tout  ainfi  que  la  maifon  ,  avec  le 
plus  grand  foin  ;  ils  avoient  même  fait  un 
appentis  ,  pour  la  préferver  de  la  pluie. 
Tout  autour  étoient  des  crenelures  pour 
donner  de  l'air,  ou  peut-être  pour  faire  le 
coup  de  fufil  en  cas  de  befoin.  Devant  la 
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maifon  Ton  avoit  érigé  une  Croix  dé  bois 
avec  cette  infcription  : 

CHRISTUS     VINCIT. 
CAROLUS  III.  IMPERAT.   I774. 

M.  Cook,  pour  conferver  la  mé  moire  de 
l'antériorité  de  fes  Voyages  en  cette  Ifle  ^ 
mit  de  l'autre  côté  de  la  Croix  cette  inf- 
cription i  t 

i 

GEORGIUS    III,    REX, 
AN  NI  S     1767, 

.      i7<^9»    1773  y    1774  &  1777* 

Les  Infulaires  lui  montrèrent  l'endroit  où 
avoit  été  enterré  le  Commodore  qui  mou- 
rut dans  rifle ,  &  qu'ils  appeloient  Oreede» 
Quelles  que  fuflent  les  intentions  des  Efpa- 
gnols  dans  ce  Voyage ,  ils  avoient  pris 
beaucoup  de  peine  pour  gagner  l'afFeflion 
des  Infulaires  ,  qui  ne  parloient  d'eux 
qu'avec  vénération. 
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On  ne  rencontra  aucun  Chef  de  marque, 
excepté  le  Dieu  dont  on  a  parlé.  Waheia- 
dooa  ,  Souverain  de  la  partie  de  l'Ifle 
appelée  Tiaraboo  ,  étoit  abrenr.  Ce  n  etoit 
pas  le  même  qui  régnoit  lors  du  dernier 
Voyage  de  M.  Cook.  Ce  Chef  étoit  mort, 
il  y  avoit  vingt  mois  ^  &  fon  frère  ,  enfant 
de  dix  ans  ,  lui  avoit  fuccédé.  Le  célèbre 
Oberea  avoit  aufli  fini  fa  carrière  ;  mais 
Otoo  &  tous  fes  autres  anciens  amis  vi- 
voient  encore.  De  retour  de  la  maifon  & 
de  la  croix  des  Efpagnols ,  M.  Cook  trouva 
Omaï  fort  engagé  dans  une  nombreufe 
compagnie  ;  ce  fut  avec  peine  qu'il  parvint 
à  ien  arracher,  pour  aller  à  bord,  oii  il 
avoit  une  affaire  effentielle  à  arranger. 

Comme  on  étoit  fur  d'avoir  en  abon- 
dance à  Taid  &  dans  les  Mes  voifines  , 
des  cocos  dont  la  liqueur  étoit  fi  propre  à 
remplacer  toute  boiffon  artificielle  ,  M. 
Cook  défiroit  fufpendre,  pendant  fon  féjour 
dans  ces  Ifles ,  la  ration  d  eau-de-vie  qu'on 
donnoit  aux  Equipages  pour  mêler  avec 
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leur  eau  -,  mais  il  n'étoit  pas  poffible  de 
donner  un  pareil  ordre  ,  fans  exciter  des 
murmures ,  à  moins  de  leur  en  expofer  les 
raifons.  II  aflembla  donc  fon  Equipage  , 
&  leur  détailla  le  plan  de  Tes  opérations  à 
venir.  Il  leur  expofa  les  récompenfes  pro- 
mifes  par  le  Parlement ,  à  ceux  qui  décou- 
vriroient  un  paflage  de  VOcéan  Pacifique 
à  V  Atlanticjue ,  ou  à  ceux  qui  iroient  au- 
delà  du  89''  de  latitude  feptentnonale.  Il 
re  doutoit  pas  qu'ils  n'euflent  deffein  de 
l'aider  avec  courage  &  perfévérance  dans 
cette  tentative  ,  mais  ils  dévoient  fonger 
qu'ils  n'en  viendroient  pas  à  bout  fans  beau- 
coup de  travaux  &  de  dangers  ;  c'étoit 
donc  pour  ces  circonftances  laborieufes  &: 
pour  des  climats  glacés,  qu'il  falloit  avoir  la 
prévoyance  de  réferver  des  liqueurs,  dont 
ils  auroient  alors  le  plus  grand  befoin.  Leur 
Voyage  fe  trouvoit  alongé  d'une  année  , 
par  la  contrariété  des  vents.  Après  avoir 
quitté  les  Ijles- de  la- Société  ,  il  étoit  diffi- 
cile de  prévoir  où  les  vaiffeaux  pourroient 
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le  rafraîchir.  Il  lui  fembloit  donc  fage , 
d'aorès  ces  confidérations  ,  de  fufpendre 
les  rations  d'eau- de- vie  ,  &  de  la  rem- 
placer par  la  liqueur  des  cocos  ;  mais ,  au 
refte  ,  il  le  laifToit  entièrement  à  leur  dé- 
cifion. 

La  propofition  paffa  d'une  commune 
voix  à  bord  de  la  Réfolution  y  elle  eut  le 
même  fuccès,  lorfque  M.  Clarke  la  fit  à  bord 
de  la  Découverte^  On  fufpendit  donc  les  ra- 
tions d'eau  de- vie  ,  excepté  le  famedi  foir. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
vaifleaux  s'étoit  promptement  répandue. 
Waheiadooa  le  fut  bientôt ,  &  il  dépêcha 
un  Chef ,  fon  tuteur ,  nommé  Etorea  ,  à 
M.  Cook ,  avec  deux  cochons  ,  pour  les  lui 
préfenter  de  fa  part.  Le  lendemain  le  Prince 
arriva  lui-même ,  &  fit  prier  le  Capitaine  de 
defcendre  à  terre  :  celui-ci  fe  difpofa  donc  à 
lui  faire  une  vifite  avec  Omaï.  Dans  cette 
occafion ,  Omaï  fe  para ,  affifté  de  quel"- 
ques-uns  de  ks  amis.  Ce  ne  fut  point  à  la 
mode  Angloife^  ni  à  celle  de  Taïti ,  ni  à  celle 
Tome  II.  B 
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de  Tongataboo ,  ni  enfin  à  celle  d'aucun  pays 
du  monde,  mais  avec  le  mélange  le  plus  rifi- 
ble  de  tous  les  vêtemens  qu'il  poffédoit. 

En  débarquant ,  ils  allèrent  voir  d'abord 
Etary  ,  qui ,  porté  fur  fon  brancard  ,  les 
conduifit  à  une  grande  maifon  où  on  l'aflît , 
&  il  les  fit  mettre  à  fes  côtés.  M.  Cook 
fit  étendre  devant  eux  une  pièce  d'étoffe 
de  Tongataboo ,  &  il  y  dépofa  fes  préfens. 
Bientôt  arriva  le  jeune  Chef  avec  fa  mère 
&  une  Cour  nombreufe.^  tous  s'afSrent 
en  face  à  l'autre  extrémité  de  l'étoffe.  Un 
homme  affis  près  de  M.  Cook ,  prit  la  pa- 
role ,  &  prononça  quelques  phrafes  entre- 
coupées ,  auxquelles  répondit  un  homme 
du  côté  du  jeune  Chef.  Etary  parla  en- 
fuite  ,  puis  Ornai  ;  &  on  leur  répondit  du 
même  endroit.  Tous  ces  difcours  rouloient 
fur  l'arrivée  de  M.  Cook  &  fes  liaifons 
avec  eux.  Celui  qui  parla  le  dernier ,  dit 
à  M.  Cook  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
dit  de  ne  pas  lui  permettre  de  rentrer  dans 
la  baie  à^Ohciicpcha ,  en  cas  qu'il  revînt , 
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parce  que  cette  baie  étoit  à  eux  ;  mais  qu'ils 
étoient  fi  éloignés  d'avoir  égard  à  cette 
demande  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  faire 
hommage  de  toute  la  Province  A^Tiaraboo 
&  de  toutes  fes  produftions;  ce  qui  prouve 
que  ces  Peuples  n'ignorent  pas  la  politique 
de  fe  gouverner  fuivant  les  circonllances. 
A  la  fin ,  on  dit  au  jeune  Chef  d'aller  à 
M.  Cook  ,  &  de  l'embrafTer  ;  &  pour  con- 
firmer ce  traité  d'amitié  ,  ils  échangèrent 
leurs  noms.  Tuut  le  monde  alla  enfuite 
dîner  à  bord  de  la  Réjolution, 

Ornai  avoir  préparé  un  maro^  compofé 
déplumes  jaunes  &  rouges ,  &  defiiné  pour 
Otoo ,  le  Roi  de  toute  l'Ifle.  Afîurément 
c'étoit  pour  le  pays  un  prélent  de  grande 
val-^ur.  M.  Cook  lui  avoit  beaucoup  recom- 
mandé de  ne  point  le  faire  voir  dans  cette 
circonftance ,  &  de  le  tenir  à  bord  j'jfqu'à 
ce  qu'il  eût  l'occahon  de  le  préfenier  lui- 
même  à  Otoo.  Mais  il  avoit  trop  bonne 
opinion  de  la  fidélité  &  de  la  bonne  foi  de 
fes  compatriotes  j  pour  fuivre  ces  avis.  11  ne 
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fut  pas  content  qu'il  ne  l'eût  porté  à  terre , 
&  remis  à  Waheiadooa,  pour  le  faire  paffer 
à  Otoo.  Il  comptoit  faire  ainfi  fa  cour  aux 
deux  Chefs ,  au  lieu  qu'il  défobligea  beau- 
coup celui  dont  la  faveur  lui  importoit  le 
plus ,  fans  obtenir  aucune  reconnoiffance 
de  l'autre.  "Waheiadooa  garda  le  maro 
pour  lui-même  ,  &  n'envoya  pas  à  Otoo 
la  vingtième  partie  de  ce  magnifique 
préfent. 

Le  jeune  Chef  fit  préfent  à  M.  Cook 
d'une  douzaine  de  cochons  ,  d'une  quan- 
tité de  fruits  &  de  quelques  étoffes.  Le  foir 
on  tira  des  feux  d'artifice  pour  l'amufer. 
Pendant  foi;  féjour  ,  M.  Cook  alla  vifiter 
le  tombeau  de  Waheiadooa  l'aîné  ,  ou  fon 
toopapaoo.  C'étoitune  affez  grande  maifon, 
entourée  d'une  paUffade  baffe  où  étoient 
expofés  en  pompe  les  refies  de  ce  Chef.  Ce 
toopapaoo  étoit  très- élégant ,  &  reffembloit 
à  ces  petites  maifons  placées  dans  leurs 
pirogues.  Peut -et  étoit-ce  fa  première 
deflination.  Il  étoit  couvert  &:  tendu  d'é- 
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toffes  &  de  nattes  de  diverfes  couleurs  qui 
produifoient  un  affez  bon  effet.  Entre  ces 
ornemens ,  Ton  diftinguoit  une  large  pièce 
d'écarlate  ,  de  quatre  ou  cinq  verges  de 
long  ,  &  qui  probablement  étoit  un  préfent 
des  Efpagnols.  On  venoit  tous  les  jours  y 
faire  des  offrandes  de  fruits  &  de  racines. 
Elles  étoient  dépofées  fur  un  wkatta  .,  ou 
autel ,  placé  en  dehors  de  la  paliffade.  On 
ne  permettoit  point  d*entrer  dans  l'inté- 
rieur. Deux  hommes  veilloient  jour  &  nuit 
à  la  garde  de  ce  toopapaoo  ,  pour  mettre 
&  ôter  les  ornemens.  Tout  étoit  ployé 
quand  M.  Cook  y  arriva  ;  mais ,  à  fa  prière, 
les  gardes  ,  apt^s  avoir  mis  des  robes 
blanches ,  parèrent  cette  efpece  de  temple. 
Le  23  ,  tandis  que  les  vaiffeaux  démar- 
roient ,  M.  Cook  &  Ornai  allèrent  prendre 
congé  du  jeune  Chef.  Ils  virent  Tun  de  ces 
enthoufîaftes  ,  qu'ils  appellent  Eatooas  , 
dans  la  perfuafion  qu'ils  font  infpirés.  Il 
avoit  tout  l'air  d'un  homme  hors  de 
{qïïs  j  il  n'avoit  d'autre  vêtement  que  des 
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feuilles  de  bananiers  autour  de  (a  ceinture. 
Sa  voix  étoit  fourde  &  inarticulée  ,  de  ma- 
nière â  ne  pouvoir  l'entendre  ;  mais  Omaï 
prétendoit  le  comprendre  à  merveille,  &  dit 
qu'il  confeilloit  à  Waheiadooa  de  ne  point 
aller  avec  les  vaifleaux  au  Matavai,  voyage 
dont  il  n'avoit  jamais  été  queftion.  VEatooa 
prophétifa  auffi  que  les  vaiffeaux  n'y  arri- 
veroient  pas  ce  jour -là.  Effeftivement , 
l'apparence  étoit  en  fa  faveur,  puifqu'il 
ne  faifoit  pas  le  moindre  vent  ^  cependant 
il  fe  trompa.  Tandis  que  ce  convuliionnaire 
prophétifoit ,  il  vint  une  averfe  ,  qui  força 
chacun  à  chercher  un  abri  ;  mais  il  parla 
encore  pendant  une  denji-heure^  puis  il 
fe  retira.  On  fit  peu  d'attention  à  ce  qu'il 
dilbit ,  &  quelques  -  uns  s'en  moquoient. 
En  demandant  au  Chef,  fi  c'étoit  un 
earee  ou  un  towtow  ,  il  répondit  que  c'étoit 
un  taata-eno ;  c'eft-à-dire  ,  un  méchant 
homme.  Cependant  ,  tel  efl:  l'effet  de  la 
fuperfiitîon ,  qu'ils  croient  fermement  ces 
hommes  infpirés  de  i'efprit  VEatooa.  Omaï 


^  * 

-^^ 


D  E     C  O  O  K, 

dîfoit  que  dans  leurs  convulfions  ils  ne 
reconnoiffent  plus  perfonne  ,  pas  même 
leurs  plus  intimes  amis  j  que  s'ils  ont  de  la 
fortune ,  ils  feroient  capables ,  en  ces  mo- 
mens ,  de  tout  donner ,  fi  leurs  amis  ne  s'y 
oppofoient  5  &  qu'ils  demandent ,  après  la 
convulfion,ce  qu'eft  devenue  la  chofe  même 
qu'ils  viennent  de  donner  :  cela  prouve 
qu'ils  perdent  entièrement  la  mémoire  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  momens  de  crife, 

A  leur  retour  à  bord  il  s'éleva  une  foi- 
ble  brife  de  l'eft,  &  les  vaiffeaux  mirent 
à  la  voile  pour  la  Bale-de-MatavaL  Le  foir 
même  la  Réfolution  y  jeta  l'ancre ,  mais 
la  Découverte  n'y  arriva  que  le  lendemain  ; 
ainfi  la  moitié  de  la  prophétie  fut  vérifiée. 

Dès  le  lendemain  matin,  Otoo ,  accom- 
pagné d'une  multitude  de  canots,  vint 
àHOparee  où  il  réfidoit ,  à  la  Buie-de-Mata- 
vaL  II  fit  aufli-tôt  témoigner  à  M.  Cook 
le  défir  qu'il  avoir  de  le  voir.  Ce  dernier  ie 
rendit  à  terre  accompagné  d'Omai  &:  de 
plufieurs  de  fes  Officiers.  Ils  trouvèrent  un 
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grand  concours  de  Peuple ,  au  milieu  du* 
quel  étoit  le  Roi ,  fon  père ,  fes  deux  frè- 
res &  fes  trois  fœurs.  M.  Cook  s'avança 
vers  lui  &  le  falua.  Ornai  qui  fui  voit ,  flé- 
chit le  genou  &  lui  baifa  les  pieds  :  il  s'étoit 
paré  pour  cette  cérémonie  du  meilleur 
habit  qu'il  eût ,  &  il  fe  conduisît  avec 
beaucoup  de  refpeft  &  de  réferve.  Ce- 
pendant on  fît  peu  d'attention  à  lui  ; 
peut  -  être  l'envie  avoir  -  elle  quelque 
part  à  cette  froide  réception.  Il  préfenta 
au  Roi  une  fuperbe  touffe  de  plumes  rou- 
ges &  deux  ou  trois  verges  de  drap  d'or, 
M.  Cook  lui  offrit  aufli  un  habit  complet 
de  très-fine  toile,  un  chapeau  bordé  en 
or,  quelques  inflrumens,  &,  ce  qui  va- 
loir mieux  que  tout  cela ,  une  grande 
quantité  de  plumes  rouges  avec  un  de  ces 
bonnets  de  plumes  qu'on  porte  aux  I/les" 
des- Amis, 

Après  cette  cérémonie,  le  Pvoi  &  la* 
famille  royale  allèrent  à  Lord  de  la  Réfo- 
lutiçn ,  fuivis  de  canots  chargé*  d'affez  de 
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provifions  pour  nourrir  les  deux  Equipages 
pendant  une    femaine    entière.    Chaque 
membre  de  la  famille  prétendoit  en  avoir 
fourni  fa  part.  Cétoient  donc  autant  d'obli- 
gations féparées  qui  demandoient  autant 
de  marques  de  reconnoiflance ,  &  c'étoit 
là  le  grand  objet.  Bientôt  après  arriva  la 
mère  du  Roi  avec  un  préfent  en  provifions 
&  habits ,  qu'elle  divifa  entre  M.  Cook  &c 
Ornai.  Le  bruit  de  fes  richefles  commen- 
çoit  à  lui  donner  de  l'importance  ;  M.  Cook 
qui  défiroit  l'établir  auprès  d'Otoo ,  favo- 
rifoit  cette  opinion  :  il  comptoit  qu'il  feroit 
à  portée  de  donner  des  inftruftions  pour 
les  animaux  qu'il  vouloit  laifler  à  ce  Prince. 
D'ailleurs  il  voyoit  que  plus  il  feroit  éloi- 
gné de  fon  pays  natal ,  plus  il  feroit  ref» 
pefté.  Mais  malheureufement,  le  pauvre 
Omaï  rejeta  ce  confeil  &  fe  conduifit  fi 
imprudemment ,  qu'il  perdit  bientôt  l'ami- 
tié d'Otoo  &  de  tous  les  Chefs  de  TaïtL 
Il  ne  fe  lia  qu'avec  des  vagabonds  &  des 
étrangers ,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  de 
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le  dépouiller;  fî  M.  Cook  ne  s'en  étoit  pas 
mêlé,  ils  ne  lui  auroient  pas  laiffé  la  moin- 
dre chofe  de  ce  qu'il  avoit  apporté.  Ceci 
ne  pouvoir  manquer  de  lui  attirer  l'animad- 
verfion  des  Chefs  qui  ne  pouvoient  obte- 
nir des  gens  des  vaifîeaux  des  chofes 
d'aufli  grande  valeur  que  celles  qu'Ornai 
prodiguoit  à  Tes  compagnons ,  tous  gens  de 
la  lie  du  peuple. 

Après  dîner ,  grand  nombre  d'Officiers 
accompagnèrent  Otoo  à  Oparee ,  empor- 
tant avec  eux  les  volailles  qu'on  avoit  ap- 
portées pour  multiplier  dans  l'Ifle.  C'étoient 
un  paon  &  une  paonne ,  un  jars  &  trois 
oies ,  un  canard  &  quatre  canes  j  le  tout 
fut  remis  à  Otoo  à  Oparee  ,  &  les  oies  ôc 
les  canes  eurent  des  petits  -avant  le  départ 
des  vaifleaux.  Ils  y  trouvèrent  le  jars 
que  dix  ans  auparavant  le  Capitaine  Wallis 
avoit  donné  à  Oberea ,  plufieurs  chèvres , 
&  le  taureau  Efpagnol  qu'on  tenoit  atta- 
ché à  un  arbre  près  de  la  maifon  d'Otoo. 
Il  étoit  impoffible  de  voir  un  plus  bel  ani- 
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mal;  II  appartenoit  à  Etary.  On  l'avoit 
amené  d'O/ieitepeha  à  Matavai  pour  rem- 
barquer pour  Bolabola.  Mais  on  ne  pouvoit 
concevoir  comment  ils  avoient  pu  l'embar- 
quer dans  un  de  leurs  canots.  Si  les  Anglois 
n'avoient  point  apporté  de  vaches ,  ce  fu- 
perbe  animal  eût  fervi  à  peu  de  chofe , 
puifque  les  Efpagnols  n'en  avoient  point 
laiffé.  Les  Infulaires  prétendoient  que  ces 
derniers  en  avoient  à  bord  ,  mais  qu'ils  les 
avoient  remmenées.  Cela  n'eft  guère  croya- 
ble ;  il  eft  plus  vraifemblable  qu'elles  étoient 
mortes  dans  le  paffage  de  Lima  à  Taîti,  Le 
lendemain ,  on  envoya  les  trois  vaches  faire 
vifite  au  robufte  taureau  Efpagnol ,  &  l'on 
débarqua  à  Matavai  le  taureau  Anglois , 
le  cheval ,  la  jument  &  les  beftiaux. 

Le  dépôt  de  ces  paflagers  incommodes 
nous  délivra  d'un  fardeau  très  à  charee  s 
l'embarras  &  les  peines  que  donna  cette  car- 
gaifon  vivante ,  apportée  de  fi  loin^font  in- 
concevabies.  Mais  M.  Cook  fe  crut  payé 
par  le  fuccès ,  en  rempliflant  les  vues  hu- 
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maines  du  Roi>  &  en  enrichiflant  deux 
Nations  eftimables ,  d'animaux  d'une  fi 
grande  valeur. 

On  comptoit  s'arrêter  quelque  temps 
dans  cette  baie.  En  conféquence  tout  fut 
débarqué  pour  les  travaux  néceffaires.  On 
répara  les  voiles  &  les  agrès  ;  les  vaiffeaux 
furent  calfatés;  on  vifita  aufli  le  bifcuit, 
qui  fe  trouva  en  bon  état.  Pour  veiller  à 
toutes  ces  opérations ,  on  avoit  élevé  deux 
tentes ,  &  placé  un  détachement  aux  or- 
dres de  M.  King. 

M.  Cook  fit  mettre  en  état  un  petit  ter- 
rain pour  en  faire  un  jardin  ;  il  y  fema 
plufieurs  articles,  dont  peut-être  les  Infu- 
laires  fe  feront  peu  occupés  enfuite.  Avant 
de  partir  il  y  avoit  des  melons,  des  pata- 
tes &  deux  tiges  d'ananas  qui  réuflifToient 
bien.  Il  planta  aufli  quelques  arbres  frui- 
tiers qu'il  avoit  apportés  des  IJles-des-Amis^ 
&  qui  ne  peuvent  manquer  de  profpérer , 
à  moins  que  le  fuccès  n'en  foit  arrêté  par 
la  même  curiofiié  prématurée  qui  fit  dé- 
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truJre  une  vigne  plantée  par  les  Efpa- 
gnols.  Plufieurs  Infulaires  voulurent  goû- 
ter le  raifin  encore  vert  j  l'acide  de  ce 
fruit  le  leur  fit  regarder  comme  un  poifon, 
& ,  d'un  commun  avis ,  ils  foulèrent  aux 
pieds  la  vigne.  Omaï  l'ayant  découvert  par 
hafard ,  en  fut  tranfporté  de  joie  ;  car  il 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  pût  faire  du  vin, 
pourvu  qu'il  eût  des  raifins.  Il  en  coupa 
plufieurs  rejetons  pour  emporter  avec  lui. 
Quant  au  pied  qui  reftoit ,  on  le  tailla  &  on 
le  remit  en  état.  Peut-être  que  plus  fages , 
d'après  les  avis  d'Omaï ,  ils  laifleront  le 
fruit  venir  à  maturité ,  &  ne  le  cc.idam- 
neront  plus  fi  inconfidérement. 

Les  vaiffeaux  ne  furent  pas  long-temps 
dans  la  baie  fans  que  tous  les  anciens  amis 
de  M.  Cook  ne  vinffent  le  voir.  Pas  un  ne 
parut  avec  les  mains  vides;  de  manière 
qu'ils  eurent  plus  de  provifions  qu'il  n'é- 
toit  poffible  d'en  confommer  ;  &  pour 
furcroît  de  fatisfaftion  ,  l'Ifle  ofFroit  une 
telle   abondance  en    tout    genre  ,    qu'il 
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n'y  avoit  point  à   craindre  de   Tépiiifer. 

Parmi  les  Naturels  qui  étoient  venus, 
fe  trouvoit  un  Inlulaire  que  les  Efpagnols 
avoient  mené  à  Lima.  Mais  ce  voyage  ne 
lui  avoit  rien  laiffé  qui  le  fît  diftinguer  de 
les  compatriotes.  Il  n'avoit  pourtant  pas 
oublié  quelques  mots  Efpagnols,  qu'il  pro- 
nonçoit  affez  mal.  Il  difoit  fur-tout  très- 
fou  vent  y? /.?/2/2or;  &  quand  il  trouvoit  un 
Etranger ,  il  ne  manquoit  pas  de  fe  lever 
&  de  Taccofter  du  mieux  qu'il  pouvoir. 

Le  jeune  Oedidee  ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Heete-heete  ,  fe  trouvoit  aufli  là.  En 
1773  ,  il  s'étoit  embarqué  dans  les  vaif- 
feaux  de  M.  Cook,  à  Ulletea,  Il  avoit 
vifité  avec  lui ,  les  Jfîes  -  des  -  Amis ,  la 
Nouvelle' Zélande ,  Vlfle-Orientale  ,  &  les 
Marqiiifes  ,•  &  après  fept  mois  de  naviga- 
tion ,  il  étoit  revenu  chez  lui.  Heete-heete 
étoit  natif  de  Bolabola  ;  il  étoit  venu  à 
Taiù  5  fans  autre  intention  que  de  fatisfaire 
fa  curiofité  ,  ou  peut-être  quelque  autre 
paflion  favorite.   On  lui  remit  les  habits 
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que  lui  envoyoit  l'Amirauté  ,  &  M.  Cook 
y  ajouta  quelques  préfens  en  fon  propre 
nom  j  mais  la  force  de  l'habitude  prévalut 
fur  la  nouveauté.  Il  ne  porta  les  habits 
Européens  que  pendant  trois  jours ,  &  il 
fe  remit  à  la  mode  de  fon  pays. 

Le  27  ,  un  homme  vint  iiOhtitepeha  , 
&  répandit  le  bruit  que  deux  vaifleaux 
Efpagnols  venoient  d'y  jeter  l'ancre.  Pour 
preuve  de  fon  hiftoire  ,  il  montra  un  mor- 
ceau de  drap  bleu  ,  qu'il  prétendoit  tenir 
des  gens  de  l'un  de  ces  vaifleaux.  Il  ajouta 
que  Mateema  étoit  à  bord,  &  qu'ils  dévoient 
fe  rendre  dans  la  Baie-de-Matavai ,  dans 
un  jour  ou  deux-   Quelques  autres  circon- 
ftances  donnèrent  à  fon  récit  tant  de  vrai- 
femblance  ,   qu'on  envoya  le  Lieutenant 
Williamfon  avec  une  chaloupe  ,  regarder 
dans  la  baie  dHOheitepeha  ;  &  en  même- 
temps  on  mit  les  vaifleaux  en  état  de  dé- 
fenfe  :  car ,  quoique  lors  de  leur  départ 
^Europe  ,  Vtfpagne  &:  V Angleterre  fufl'ent 
en  paix ,  les  chofes  pouvoient  avoir  depuis 
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changé  de  face.  Cependant  la  fuite ,  &  fur- 
tout  le  retour  de  M.  Williamfon,  firent 
voir  que  le  nouvellifte  les  avoit  joués. 
Cet  Officier  avoit  été  à  Oheitepeha  ,  &  il 
n'y  avoit  paru  aucun  vaifleau  depuis  le 
départ  des  Anglois.  Il  eft  difficile  d'ima- 
giner quel  étoit  le  but  de  ce  menfonge. 
Peut-être  vouloient-ils  par  ce  moyen  faire 
changer  les  vaifleaux  de  ftation  ,  &  par 
leur  éloignement  ,  priver  ceux  de  Taïti^ 
nooe  j  des  avantages  qu'ils  retiroient  de 
leur  féfour.  La  haine  invétérée  des  deux 
Peuples  de  l'ifle  conduit  à  cette  conjefture. 
Jufqu'au  29  ,  le  temps  avoit  été  très- 
variable  &  pluvieux  ,  ce  qui  retardoit 
toutes  les  opérations.  Ce  jour  -  là  même  ^, 
les  Infulaires  quittèrent  tout  -  à  -  coup  les 
vaiffeaux ,  &  déferterent  le  rivage ,  fans 
qu'on  pût  en  foupçonner  la  raifon.  Mais  le 
myftere  en  fut  bientôt  connu.  Un  des 
Garçons  du  Chir'jrgien  étoit  allé  dans  les 
terres  pour  acheter  quelques  curiofités  ; 
à  cet  effet ,  il  avoit  pris  avec  lui  quatre 

hachettes , 
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Hachettes';  il  les  faifoit  porter  par  un  Infu- 
laire  ,  qui  faifit  le  moment  de  décamper 
avec  ce  trëfor.  Telle  fut  la  raifon  d'une 
fuite  à  laquelle  s'étoit  joint  Otoo  lui-même 
&  toute  fa  famille  :  on  eut  bien  de  la  peine 
à  les  rejoindre  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  deux 
ou  trois  milles  de  courfe.  Comme  M.  Cook 
avoir  réfolu  de  ne  s'en  point  mêler  ,  afin 
de  rendre  Ces  gens  plus  circonfpefts  ,  il  lui 
fut  facile  de  les  ramener  ,   en  leur  pro- 
mettant de  ne  point  faire  de  pourfuites , 
&  la  confiance  fut  rétablie. 

Jufqu'alors  les  Européens  avoient  fixé 
toute  l'attention  d'Otoo  &  de  fon  Peuple  ; 
mais  une  nouvelle  fcene  d'affaires  s'ouvrit 
par  l'arrivée  de  quelques  Envoyés  d'Eimeo 
ou  Morea  :  ils  apportoient  la  nouvelle  eue 
le  Peuple  de  cette  Ifle  avoit  pris  les  armes, 
ô:  que  les  partifans  d'Otoo  avoient  été  mal- 
traités &  forcés  de  s'enfuir  dans  les  mon- 
tagnes.  La  querelle  de  ces  deux  ïfles  , 
commen-éeen  1774,  &  rapportée  dans 
le  dernier  Voyage  de  xM.  Cook ,  ne  s'étoit 
Tome  II.  c 
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pas  encore  appaifée.  Le  formidable  arme- 
ment ,  qui  alors  étoitprêt  à  partir  de  Ta///, 
n'avoit  pas  réuflî.  Les  mécontens  A'Eimeo 
avoient  fait  fi  bonne  réfiftance  ,  que  la 
flotte  s'en  étoit  retournée  fans  avoir  rien 
fait ,  &  une  nouvelle  expédition  étoit  de- 
venue néceflaire. 

Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvoient  à  Af  j- 
iavai  y  s'alTemblerent  chez  Otoo.  On  fit 
l'honneur  à  M.  Cook  de  l'admettre  à  ce 
Confeil  de  guerre.  Un  des  Envoyés  ouvrit 
la  féance  par  un  difcoiirs  tr  *•>  g ,  dont  la 
fubftance  étoit  la  defcription  de  la  pofition 
aftuelle  des  affaires  à  Eimeo ,  &  des  avis 
aux  Chefs  de  Taïti  de  prendre  i^^s  armes 
dans  cette  circonftance.  Cette  opinion  fut 
combattue  par  des  Chefs  qui  vouloient 
qu'on  ne  commençât  pas  les  hoftilités  ;  on 
débattit  la  matière  avec  beaucoup  d'ordre, 
&  chacun  parlant  à  fon  tour.  Bieir  \  lAf- 
femblée  devint  bruyante  •  S:  il  y  avc^t  lieu 
de  croire  qu'elle  fe  tcrmineroit  comme  une 
diète   Polonoife  5   mais  la  difpute  fe  re- 
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froidit  entre  ces  guerriers  auflî  prompte- 
ment  qu'elle  s'étoit  allumée  ,  &  l'ordre 
fut  rétabli.  Le  parti  qui  vouloit  la  guerre  , 
l'emporta  à  la  fin  :  on  arrêta  qu'on  enver- 
roit  de  puiflans  recours  aux  amisd'^^^W^  . 
mais  cette  réfolution  ne  fut  pas  fans  Une 
vive  oppofition.   Otoo  gardoit  le  filence 
pendant  les  débats  ,   &   il  ne  difoit  que 
quelques  mots   aux   Orateurs.    Ceux  de 
l'AfTemblée   qui   étoient  pour  la  guerre  , 
demandèrent  l'affiftance  de  M.  Cook ,  & 
on  le  pria  de  s'expliquer  fur  le  parti  qu'il 
prendroit.    On  envoya   chercher    Omaï 
pour  lui  fervir  d'Interprète  5  mais  comme 
on   ne  le  trouvoit  point  ,    il   parla  lui- 
même  ,  &  leur  expliqua  du  mieux  qu'il 
put ,  que  ne  connoiffant  pas  le  fond  de  la 
difpute,  &  ceux  d'Eimeo  ne  lui  ayant  fait 
aucune  infulte ,  il  ne  (e  croyoit  point  en 
droit  de  commettre  contre  eux  des  hofti- 
lités.  Ils  furent ,  ou  du  rncins  ils  femblerent 
fatisfaits  de  cette  déclaration.  L'AfTemblée 
fe  fépara  5   &  Otoo  pria  M.  Cook  de 
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fe  rendre  chez  lui  dans  Taprès-midi  ,  & 
d'amener  Omaï. 

Il  s'y  rendit  au  temps  marqué.  Le  Roi 
les  conduifit  vers  Ton  père ,  &  il  fut  encore 
queftion  de  la  querelle  d'A/.Tz?^.  M.  Cook 
fondâtes  difpofitions  du  vieux  Chef,  pour 
tenter  de  les  conduire  à  un  accommode- 
ment. Mais  il  étoit  fourd  à  toute  propoiî- 
tion ,  &  abfolument  déterminé  à  la  guerre  ; 
il  revint  encore  à  follicitèr  l'afîiftance  des 
vailTeaux.  En  demandant  le  motif  de  la 
guerre  ,  ils  apprirent  qu'un  frère  de  Wa- 
headooa  ,  de  Tieraboo  ,  avoit  été  envoyé 
à  Eimeo  ,  il  y  avoit  quelques  années,  pour 
être  leur  Pwoi  ,  à  la  requête  d'un  Chef 
fort  aimé  du  Peuple,  nommé  Maheine ; 
mais  qu'avant  l'efpace  d'une  femaine ,  ce 
Maheine  l'avoit  fait  tuer ,  &  s'étoit  mis  à 
fa  place ,  quoique  Tierataboonooe  ,  fils 
de  fa  fœur ,  fût  le  fucceffeur  légitime  ,  ou 
plutôt  qu'il  eût  été  choifi  par  le  Peuple  de 
Taïd ,  pour  fuccéder  au  Roi  défunt. 
'    Towha ,  Chef  du  difl:ri6t  de  Tettaha , 
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&  parent  d'Otoo ,  homme  d'une  grande 
confidération  dans  l'Ifle ,  &  celui-là  même 
qui  avoir  été  Commandant  en  chef  de 
l'armement  de  1774  ,  ne  fe  trouvoit  point 
alors  à  Matavai  ;  mais  on  vit  enfuite  qu'il 
n'étoit  pas  moins  au  fait  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit ,  &  qu'il  étoit  un  des  plus  ardens 
partifans  de  la  guerre.  En  effet  le  premier 
de  Septembre,  Otoo  reçut  un  courrier  de 
fa  part ,  par  lequel  il  annonçoit  qu'il  avoit 
tué  un  homme  pour  être  offert  en  facrifice 
à  Eatoa  ,  afin  d'obtenir  le  fe  cours  de  ce 
Dieu  contre  Elmeo,  Cet  ade  de  reli- 
gion devoir  fe  faire  dans  le  grand  Moral 
à'Attahooroo  ,  &  la  préfence  d'Otoo  étoit 
indifpenfable  pour  cette  cérémonie. 

M.  de  Bougainville ,  d'après  l'informa- 
tion du  Taïtien  qu'il  emmena  en  France  , 
dit  que  ces  Infulaires  offrent  des  facrifices 
humains.  D'après  fes  obfervations  dans 
fon  dernier  Voyage  &  les  converfations 
d'Omai ,  M.  Cook  avoit  tout  lieu  de  pen- 
fer  que  cette  affertion  n'avoit  que  trop  de 
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fondement.  Cependant ,  comme  c'eft  un 
de  ces  faits  extraordinaires  quV.n  aime 
toujours  à  révoquer  en  doute  ,  à  moins 
que  i'Hiftorien  ne  dife  qu'il  en  a  été  témoin 
oculaire  ,  M.  Cook  faiiît  cette  occafion 
d'en  pouffer  la  certitude  à  la  plus  grande 
évidence  ,  &  demanda  en  conféquence  à 
Otoo  de  l'accompagner.  Le  Prince  y  con- 
fentit ,  &  M.  Cook  partit  dans  fa  chaloupe, 
accompagné  de  fon  ancien  ami  Potatou  , 
de  MM.  Anderfon  &  Webber  ;  Omaï  fui- 
voit  dans  un  canot.  Nous  traduirons  fa 
propre  relation. 

*>  Nous  nous  arrêtâmes  en  chemin  dans 
une  petite  Ifle,  près  de  Tettaha^  où  nous  trou- 
vâmes Towha  &  fa  fuite.  Après  une  courte 
converfation  des  deux  Chefs  au  fujet  de  la 
guerre ,  Towha  m'adreffa  la  parole  ,  pour 
me  demander  du  fecours.  Sur  mon  refus, 
il  parut  avoir  de  l'humeur  ,  difant  qu'il 
étoit  bien  étrange  qu'un  guerrier  quis'étoit 
toujours  déclaré  l'ami  de  Taïti ,  refusât 
d'aller  combattre  fes  ennemis.  Avant  de 
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nous  quitter ,  il  préfenta  à  Otoo  une  touffe 
de  trois  plumes  rouges  ,  &  on  mit  dans  un 
canot  qui  devoir  nous  accompagner  ,  un 
miférable  chien  à  moitié  mort  de  faim. 
Nous  nous  rembarquâmes ,  prenant  avec 
nous  un  Prêtre  qui  devoir  être  de  la  cé- 
rémonie. 

»  En  arrivant  à  Attahooroo ,  Otoo  me 
pria  d'ordonner  que  les  Matelots  ne  quit- 
taffent  pas  la  chaloupe  \  il  nous  pria  auffi 
d'ôter  nos  chapeaux  lorfque  nous  arrive- 
rions au  Moral.  Nous  nous  acheminâmes 
vers  ce  lieu  confacré,  fuivis  d'une  multitude 
d'hommes  &  d'enfans ,  mais  fans  une  feule 
femme.  Quatre  Prêtres  &  ceux  qui  les 
fervoient ,  n'attendoient  que  notre  arrivée. 
Le  cadavre  ,  ou  la  viftime  ,  étoit  fur  la 
rive ,  en  face  du  Moral ,  dans  un  petit  canot 
que  les  vagues  baignoient  encore.  Deux  de 
leurs  Prêtres  &  leurs  afliftans  étoient  aifis 
près  du  canot ,  les  autres  dans  le  Moral. 
Nous  nous  arrêtâmes  à  trente  ou  quarante 
pas  des  Prêtres.  Là  Otoo  fe  plaça.  Nous 
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étions  debout  auprès  de  lui ,  &c  le  Peuple 
fe  tenoit  à  grande  diftance. 

»  Les  cérémonies  comniencerent.  Un 
des  affiftans  des  Prêtres  apporta  un  jeune 
bananier ,  &  le  pofa  devant  Otoo.  Un 
autre  s'approcha  avec  une  petite  toufFe 
de  plumes  rouges ,  entrelacées  aux  fibres 
de  la  coquille  d'un  coco  :  il  en  toucha  les 
pieds  du  Roi ,  puis  fe  retira  vers  Tes  com- 
pagnons. L'un  des  Prêtres  affis  dans  le 
Moral ,  en  face  du  canot ,  commença  alors 
une  longue  prière ,  &  de  temps  en  temps 
il  envoyoit  des  branches  de  jeunçs  bana- 
niers qu'on  pofoit  fur  la  viftime.  Pendant  ce 
temps  un  homme  debout  à  côté  du  Prêtre 
officiant  tenoit  dans  fes  mains  deux  paquets, 
qui  fembloient  des  étoffes.  Nous  apprîmes 
enfuite  que  dans  l'un  étoit  le  maro  du  Roi , 
&  l'autre  étoit ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi , 
l'arche  de  VEatooa,  Dès  que  la  prière  fut 
finie ,  les  Prêtres  du  Moral  accompagnés  de 
toute  leur  fuite  y  &  portant  avec  eux  les 
deux  paquets ,  allèrent  joindre  ceux  qui 
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étoîent  près  du  canot.  Ils  recommencèrent 
les  prières ,  &  pendant  ce  temps  Ton  ôtoit, 
Tun  après  l'autre ,  les  bananiers  qu'on  avoit 
mis  fur  la  viftime  ;  elle  étoit  en  partie  enve- 
loppée de  feuilles  de  cocotier  &:  de  petites 
branches.  On  1  ora  du  canot ,  &  on  la  mit  fur 
la  rive ,  les  pieds  tournés  vers  la  mer.  Les 
Prêtres  lentouroient ,  les  uns  debout ,  d'au- 
tres affis ,  &  un  ou  plufieurs  repérèrent  des 
fentences  pendant  dix  minutes.  Alors  le  ca- 
davre fut  découvert,  &  mis  dans  une  pofi- 
tion  parallèle  au  rivage.  L'un  des  Prêtres  de- 
bout  à  fes  pieds  prononça  une  longue  prière, 
à  laquelle  d'autres  fe  joignoient  de  temps 
en  temps ,  &  tous  avoient  en  main  une 
touffe  de  plumes  rouges.   Pendant  cette 
prière  on  ôta  à  la  vidime  l'œil  gauche ,  on 
lui  arracha  quelques  cheveux,  &  le  tout 
enveloppé  d'une   feuille  verte  ,  fut  pré- 
fenté  à  Otoo.  Il  n'y  toucha  pas  ;  mais  il 
donna  à  l'homme  qui  le  lui  préfentoit  la 
touffe  de  plumes  rouges  qu'il  avoit  reçue 
de   Towha.   Le    tout    fut   reporté    aux 
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Prêtres.  Bientôt  après,  Otoo  leur  envoya 
une  autre  touffe  de  plumes  rouges  qu'il 
m'avoit  fait  mettre  le  matin  dans  ma  poche. 
Pendant  cette  dernière  partie  de  la  cérémo- 
nie ,  un  martin  -  pêcheur  faifant  quelque 
bruit  dans  les  arbres  ,  Otoo  fe  tourna  vers 
moi ,  &  me  dit  :  Ceft  Eatooa.  Il  le  prit 
pour  bon  augure. 

»  On  emporta  le  corps  à  quelque  dif- 
tance ,  la  tête  tournée  vers  le  Moral,  & 
on  le  dépofa  fous  un  arbre.  On  avoit  planté 
près  de  là  trois  morceaux  de  bois  larges 
&  minces  ,  différemment ,  mais  groffiére- 
ment  fculptés.  Les  deux  paquets  furent  mis 
d'un  côté  du  Moral ,  les  touffes  de  plu- 
mes rouges  aux  pieds  de  la  viftime  :  les 
Prêtres  fe  placèrent  autour ,  &  Ton  nous 
permit  d'approcher  autant  que  nous  vou- 
lions. Le  Chef  des  Prêtres  parla  alors  pen- 
dant un  quart-d'heure  avec  des  geftes  & 
un  ton  très-varié  :  fouvent  il  fembloit  faire 
des  reproches  au  mort ,  auquel  il  s'adref- 
foit  toujours  :  quelquefois  il  paroiffoit  vou- 
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loîr  lui  prouver  qu'il  avoit  été  tué  à  jufte 
titre.  Dans  un  autre  inftant  il  lui  adreffoit 
des  prières ,  comme  s'il  eût  eu  auprès  de  la 
Divinité  le  crédit  d'obtenir  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Entre  autres  ,  nous  comprîmes 
qu'il  demandoit  qu'on  leur  livrât  Elmeo , 
Maheine  Ton  Chef,  les  femmes ,  les  co- 
chons &  les  autres  richefles  de  l'Ifle  ;  & 
effeftivement  c'étoit  là  l'objet  du  facrifice. 
11  entonna  enfuite  d'un  ton  mélancolique  & 
plaintif  une  prière  à  laquelle  fe  joignirent 
deux  autres  Prêtres  ,  Potatou  &  quelques 
autres.  Pendant  cette  prière  on  arracha  en- 
core quelques  cheveux  au  cadavre ,  &  on 
les  mit  fur  l'un  des  paquets.  Le  Grand-Prêtre 
pria  alors  tout  feul,  tenant  dans  fa  main 
les  plumes  de  Towha.  Il  les  remit  à  un 
autre  qui  pria  de  la  même  manière  ,  & 
la  cérémonie  finit  en  mettant  toutes  les  plu- 
mes fur  les  paquets. 

»  Le  corps  fut  alors  porté  dans  l'endroit 
le  plus  vifible  du  Morai,  avec  les  plumes,  les 
deux  paquets  &  les  tambours.  Ils  battoient 
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lentement.  Les  plumes  &  les  paquets  furent 
mis  contre  une  pile  de  pierres ,  &  le  corps 
fut  placé  au  pied.  Les  Prêtres  l'entourè- 
rent de  nouveau ,  en  recommençant  les 
prières,  pendant  que  les  aflîftans  creufoient 
une  foffe  de  deux  pieds  de  profondeur ,  ou 
Ton  jeta  la  malheureufe  viftime ,  en  la 
couvrant  de  terre  &  de  pierres.  Tandis 
qu'on  la  mettoit  dans  la  tombe ,  un  en- 
fant poufToit  des  cris ,  &  Omaï  me  dit  que 
c'étoit  Eatooa,  Cependant  on  avoit  préparé 
un  feu ,  &  le  chien  dont  j'ai  parlé  fut  tué ,  en 
lui  tordant  le  cou.  On  flamba  fes  poils ,  & 
on  lui  ôta  les  entrailles  q'  urent  confu- 
mées  dans  ce  feu.  Mais  le  ca  ur  ,  le  foie  & 
les  rognons  ne  furent  que  rôtis  fur  des  pierres 
ardentes  j  &  après  avoir  frotté  le  refte  du 
corps  avec  le  fang  qu'on  avoit  recueilli  dans 
une  coquille  de  coco  on  porta  le  tout  de- 
vant les  Prêtres ,  qui  prioient  encore  au- 
tour de  la  fofle.  Ils  continuèrent  leurs  orai- 
fons  fur  le  chien ,  tandis  que  deux  hom- 
mes, par  intervalles,  ff  appuient  fortement 
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fur  deux  tambours ,  &  un  enfant  pouffa 
comme  auparavant  trois  cris  perçans. 
Cétoit  pour  inviter  Eatooa  au  feftin  qu'on 
lui  avoir  préparé.  Quand  les  prières  fu- 
rent achevées  ,  la  carcaffe  du  chien  & 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  furent  placés 
fur  un  whatta  ou  échafaud  de  (îx  pieds  de 
haut ,  où  éroient  encore  les  reftes  de  deux 
chiens  &  de  deux  cochons  de  lait  qui 
avoient  été  facrifiés  depuis  peu ,  &  répan- 
doient  une  puanteur  infupportable.  Cette 
circonftance  nous  tint  plus  éloignés  que 
nous  ne  l'aurions  été.  La  cérémonie  étant 
finie  pour  ce  jour- là,  nous  allâmes paffer 
la  nuit  chez  Potatou  qui  nous  régala  j 
mais  comme  elle  devoir  recommencer  le 
lendemain  ,  je  voulus  la  voir  jufqu'à  la 
fin. 

»  Le  lendemain ,  à  huit  heures,  Otoo  nous 
conduifit  au  Moral ,  où  les  Prêtres  &  un 
graiid  nombre  de  Naturels  étoient  affem- 
blés.  Les  deux  paquets  étoient  à  l'endroit  où 
on  les  avoit  mis  la  veille  j  les  deux  tambours 


i     !» 


1^  Kr!!. 


h 


I*  '  "A 


4<>      Troisième  Voyage 

étoient  fur  le  devant  du  Moral ^  &  les  Prê- 
tres fe  tenoient  plus  au-delà.  Otoo  fe  plaça 
entre  les  deux  tambours ,  &  me  fit  mettre 
à  côté  de  lui. 

M  La  cérémonie  commença ,  comme  à 
l'ordinaire ,  par  apporter  un  jeune  bana- 
nier &  le  mettre  aux  pieds  du  E.oi.  Les 
Prêtres  répétèrent  alors  une  prière  ,  tenant 
en  main  plusieurs  touffes  de  plumes  rouges 
8c  une  plume  d'autruche  que  j'avois  don- 
née à  Otoo  dans  mon  premier  Voyage  & 
qui  avoit  été  confacrée  à  cet  ufage.  Après 
la  prière  les  Prêtres  changèrent  de  place , 
&  vinrent  fe  mettre  entre  le  Moral  & 
nous.  Le  Grand  -  Prêtre  commença  une 
autre  prière  qui  dura  une  demi- heure  ,  & 
pendant  ce  temps  toutes  les  plumes  furent 
dépofées  ,  l'une  après  l'autre ,  fur  l'arche 
à.'Eatooa, 

»  Peu  après  on  apporta  quatre  cochons 
de  lait  ,  dont  l'un  fut  tué  d'abord  ,  les 
autres  furent  mis  dans  une  éiable  voifine  , 
réfervés  apparemment  pour  le   premier 


DE       C  O  O  K.  ^y 

facrifice.  On  délia  un  des  paquets  ,  il 
contenoit  le  maro,  ou  vêtement  qui  fert 
aux  Rois  pour  la  cérémonie  de  Tinverti- 
ture,  &  qui  répond  aux  marques  de  la 
royauté  en  Europe.  On  Iota  de  Ton  enve- 
loppe avec  beaucoup-  de  foin ,  on  l'étendit 
dans  toute  fa  longueur  devant  les  Prêtres. 
Ceft  une  bande  de  cinq  verges  de  long 
&  large  de  quinze  pouces  -,  fon  nom  fem- 
ble  indiquer  quelle  fert  au  même  ufage 
que  le  maro  ordinaire  dont  ces  Peuples 
ceignent  leurs  corps.  Elle  étoit  ornée  de 
plumes  rouges  &  jaunes ,  &  fur-tout  de  ces 
dernières  ,  prifes  d'une  colombe  qui  fe 
trouve  dans  Tlfle.  Un  des  bouts  étoit  bordé 
de  huit  pièces  de  la  grandeur  &  de  la  forme 
d*un  fer  à  cheval ,  ayant  une  frange  de  plu- 
mes noires  ;  Tautre  bout  étoit  en  forme  de 
fourche  &  les  deux  pointes  étoient  d'inégale 
longueur.  Les  plumes  formoient  des  carrés 
placés  fur  deux  lignes ,  de  manière  à  pro- 
duire  un  agréable  effet.  Elles  avoient  été 
fixées  d'abord  fur  un  morceau  de  leur  étoffe, 
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pjis  coiifues  fur  le  haut  de  la  flamme  que 
le  Capitaine  Wallis  avoit  déployée  & 
laillée  flottante  fur  le  rivage.  Effeftive- 
mes:: ,  on  reconnoiflbit  aifément  les  reftes 
à\):\c  flamme  Angloife.  Un  carré  de  fept 
ou  huit  pouces  étoit  fans  ornement ,  il  n'y 
avoit  que  le  peu  de  plumes  qu'avoit  en- 
voyées Wahaadooa.  Les  Prêtres  firent 
encore  une  longue  prière  relative  à  cette 
^cérémonie,  qu'ils  appeloient,  iî  je  ne  me 
trompe  pas  .  la  prière  du  maro.  Après 
quoi,  ce  fymbole  de  royauté  fut  ramalTé 
avec  foin ,  empaqueté  &  remis  dans  le 
Moral, 

»  L'autre  paquet ,  que  j'ai  nommé  Varclie^ 
fut  ouvert  à  l'un  des  bouts  j  mais  on  ne 
nous  laiffa  pas  affez  approcher  pour  voir 
les  chofes  myftérieufes  qu'il  contenoit  :  on 
nous  dit  feulement  que  VEatooa  ,  à  qui  on 
avoit  facrifii  &  qui  s'appelle  Ooro ,  y 
étoit  caché ,  ou  plutôt  ce  qu'on  a  adopté 
pour  fon  repréfentatif.  Cette  enveloppe  fa- 
crée  cft  faite  des  fibres  entrelacées  de  la 
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coquille  du  coco  &  de  la  forme  d'un  pain  dé 
fucre  ;  nous  en  avions  déjà  reçu  de  petits 
de  diiTérentes  perfonnes  ,  mais  nous  en 
ignorions  Tufage. 

»  Cependant  le  cochon  de  lait  avoit  été 
nettoyé ,  on  en  avoit  ôté  les  entrailles.  Le  ha- 
fard  voulut  qu'elles  éprouvaient  beaucoup 
de  ces  mouvemens  convuliîfs  qu'on  remar- 
que  fouvent  dans  les  différentes  parties 
d'un  animal  qui  vient  d'être  tué.  Cela  fut 
regardé  comme  un  augure  favorable  pour 
l'expédition  qui  étoit  l'objet  du  facrifice.  Lé 
Peuple  les  examina  à  fon  aife  ,  &  elles  fu- 
rent mifes  enfuite  devant  les  Prêtres.  Tandis 
qu'un  d'eux  prioit ,  un  autre  avec  une  petite 
baguette  les  rcmuoit  doucement  :  après  un 
examen  1    filant,  on  les  jeta  dans  le  feu  j 
où  elles  furent  coallimées.  Le  cochon  fa- 
crifié ,  fon  foie  ,  &c.   furent  mis  fur  le 
whatta,  où  l'on  avoit  dcpofé  le  chien  la 
veille.  Toutes  les  plumes,  excepté   celle 
d'autruche ,  furent  enfermées  avec  i'Eatooa 
dans  fon  arche.  Ainfi  finit    .ite  folennitéé 
Tome  lié  l) 
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Pendant  toute  la  matinée  il  y  eut  qua- 
tre doubles  canots  devant  le  lieu  du  facri- 
fice  ;  cliacun  avoit  fur  la  pariie  antérieure 
une  petite  plare-forme  ,  couverte  de  feuilles 
de  palmier  formant  des  nœuds  myftérieux. 
On  appelle  auffi  cela  un  Moral  ^  fur  chacun 
de  ces  Morais  de  mer  étoient  des  cocos ,  àts 
bananes  ,  des  morceaux  de  fruit  à  pain  ,  du 
poifTon  &  autres  chofes  femblables.  Ils 
appartiennent  à  \!Eatooa  ,  &  ils  dévoient 
accompagner  la  flotte  deftinée  contre 
Eimeo. 

^  La  viftime  infortunée ,  offerte  en  facri- 
fice ,  étoit  un  homme  de  moyen  âge  :  c'étoit 
un  îowtow  ^  c'eft-à-dire,  un  homme  de  la 
clafTe  la  plus  baffe  du  peuple.  On  ne  difoit 
point  qu'il  eût  commis  aucun  crime  qui 
parût  mériter  une  fin  aufïï  funefte.  Il  efl  cer- 
tain cependant  qu'en  général  ils  cholfifTent 
des  coupables  pour  ces  facrifices ,  ou  bien 
ils  les  prennent  'parmi  ces  vagabor.ds  qui 
courent  d'ifle  en  Ifle,  fans  afile,  ni  métier 
qui  leur  offre  une  honnête  fubiiftance.  Le 
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cadavre  n'avoit  aucun  figne  de  mort  vio- 
lente qu'à  la  tête ,  la  tempe  droite  étoit  fort 
meurtrie  &:  le  vifa'^e  enfanglanté  ;  ce  qui 
montroit  comment  il  avoit  été  tué.  On 
nous  dit  enfuite  qu'il  avoit  été  aflbmmé 
d'un  coup  de  pierre  à  la  tête. 

»  Ceux  qui  font  dévoués  à  ces  offrandes 
fanelantes ,  ne  connoiffent  leur  deftination 
que  par  le  coup  qui  leur  donne  la  mort. 
Quand  un  des  principaux  Chefs  croit  qu'il 
faut  un  facrifice  humain  dans  quelque  cir- 
confiance,  il  défîgne  la  viftime  ;  quelques 
domeftiques  affidés  font  chargés  de  lui 
donner  la  mort  :  ils  tombent  fur  elle  à  Tim- 
provifte,  &  ils  Taffomment  à  coups  de  maf- 
fue  ou  à  coups  de  pierre.  On  en  inftruit 
le  Roi,  dont  la  préfence  efl:  indifpenfa- 
blement  néceffaire  à  la  cérémonie  ;  & 
effe<?livement ,  dans  cette  occaiion  ,  Otoo 
jouoit  le  principal  rôle.  La  folennité  même 
fe  nomme  Pooree  Erae ,  c'eft-à-dire ,  Prière 
du  Roi  ;  &  la  viftime  ,  Taata  Taboo  ,  ou 
Homme  confacré. 
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Le  Moral ,  qui  fert  tout  à  la  fois  au  culte  , 
au  facrifice  &  aux  funérailies ,  &  dans  lequel  . 
fe  laifoit  alo-s  la  cérémonie  ,  eft  celui  où 
Ton  cnu  3  toujours  le  Chef  fuprême  de 
rifle  &  toute  fa  famille.  Il  ne  diffère  des 
autres  que  par  la  grandeur.  La  partie  prin- 
cipale efl  une  grande  &  oblongue  pile  de 
pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  haute 
de  douze  ou  quatorze  pieds ,  &:  diminuant 
au  fommet  ;  de  chaque  côté ,  eft  une  place 
carrée  ,  pavée  de  cailloux  mal  afîis ,  fous 
lefq.uels  repofent  les  os  Aqs  Chefs.  A  peu  de 
dirtance  de  Textrémité  la  plus  voifine  de  la 
mer ,  eft  l'endroit  où  l'on  facrifie  ;  il  eft  auflî 
pavé  de  la  même  manière.  Là  eft  un  gran^' 
échafaud  ,  ou  whatta  ,  où  Ton  pofè  les 
offrandes  en  fruits  ou  végétaux  ;  mais  c'eft 
fur  un  phjs  petit  qu'on  met  les  animaux  :  & 
les  viâimes  humaines  font  indifTéremment 
enterrées  fous  ces  pierres.  L'ignorante  fu- 
perftition  aplacé  nombre  d'autres  Reliques 
dans  cet  enrlioit.  On  y  voit  de  petites  pier- 
res drefiées  de  diiîeiens  côtés  ,  les  fines 
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garnies  de  petits  morceaux  d'étoffe,  d'au- 
tres qui  en  font  entiéremet  couvertes  ;  des 
pièces  de  bois  fculptées  ,  q.j'ils  regardent 
comme  la  réfîdence  de  leurs  Divinités ,  & 
par  conféquent  comme  fàcrées.  A  l'un  des 
bouts  du  grand  wkana  ,  devant  lequel  on 
offrit  le  facrifice  ,  ert  un  tas  de  pierres  avec 
uneefpece  de  plate-forme  à  l'un  des  côtés. 
C'eff  là  qu'on  met  tous  les  crânes  des  vidi- 
mes  humaines ,  après  les  avoir  laiffés  plu- 
fieurs  mois  dans  la  terre.  Au-deffus  font 
placés  grand  nombre  de  ces  bois  fculptés , 
&  ce  fut  là  auffi  qu'on  plaça ,  pendant  la 
•cérémonie ,  le  maro  &  l'arche  qui  contient 
le  Dieu  Ooro ,  circonilances  qui  montrent 
l'analogie  de  ce  lieu  avec  \qs  Autels  des 
autres  Nations. 

>»  II  efl:  bien  affreux  de  voir  exifter  encore 
un  ufage  fi  atroce ,  fi  injurieux  à  l'humanité 
&  aux  droits  naturels  de  l'homme ,  chez  une 
Nation  qui  s'eft  déjà  dégagée  d'une  partie 
des  coutumes  barbares  de  la  vie  Sauvage. 
Mais  tel  eil  l'effet  de  la  fuperilition  j  elle 
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étouffe  rhumanité  &  obfcurcit  la  raifon. 
Ce  n'eft  pas  feulement  à  Taïti  qu'on  re- 
trouve ces  abominables  ufages ,  ces  rites 
fanglans  s'étendent  dans  toutes  les  Ifles  de 
cet  immenfe  Océan,  La  reffembiance  de 
mœurs  &  de  langage ,  qu'offrent  celles  de 
ces  Ifles  qui  font  les  plus  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  rend  plus  que  probable  la  confor- 
mité de  leurs  inftitutions  religieufes  j  &  en 
effet,  nous  fûmes  informés  avec  certitude , 
que  les  facrifices  humains  font  en  ufage 
aux  1  (les- des- A  mis.  Lors  du  Natche  à  7  0/2- 
gatahoo ,  on  nous  dit  qu'on  de  voit  immoler 
dix  hommes.  Cela  peut  donner  une  idée 
de  l'extenfion  de  ce  maffacre  religieux 
dans  ces  Ifles.  Quoiqu'il  foit  probable  qu'on 
ne  facrifie  j^-^ais  plus  .d'un  homme  à  la 
fois  à  Taiù  ,  la  fréquence  de  ces  offrandes 
n'en  produit  pas  moins  une  horrible  à^^- 
truâion  de  la  race  humaine  ;  nous  comp- 
tâmes quarante-neuf  crânes  de  ces  viftimes 
dans  le  Moral ,  &  nous  eûmes  la  douleur 
de  voir  ajouter  le  cinquantième.  L'on  ne 
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voyoit  point  encore  les  traces  du  temps 
imprimées  fur  ces  crânes  ;  il  étoit  donc  pro- 
bable qu'il  ne  s  etoit  pas  ccoulé  beaucoup 
de  temps  ,  depuis  qu'un  fi  grand  nombre 
d'infortunés  a  voient  été  offerts  fur  cet  Autel 
de  fang. 

»  La  manière  dont  les  Taïtiens  affilient  à 
ces  facrifices ,  ne  répond  guère  à  l'extrême 
fuperilition  qui  dut  les  inventer  ,  ou  qui 
peut  les  maintenir.  Ils  y  font  fans  attention 
&  fans  aucune  marque  de  refpeft.  Ornai 
venant  à  paroître  au  milieu  des  cérémo- 
nies ,  grand  nombre  de  fpeftateurs  l'en- 
tourèrent ,  pafferent  le  temps  à  luideman- 
der  les  détails  de  fes  aventures  ,  &  l'écou- 
toient  fans  prêter  la  moindre  attention  à 
ce  que  difoient  ou  faifoient  les  Prêtres.  Les 
Prêtres  eux-mêmes  ne  paroiffoient  guère 
plus  attentifs.  Ils  étoient  habillés  comme 
le  refte  du  Peuple  j  ils  caufoient  enfemble 
fans  fcrupule  ;  &  la  feule  apparence  de 
décence,  étoit  d'empêcher  le  Peuple  de 
pénétrer  dans  l'enceinte  où  fe  faifoient  les 
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cérémonies.    Cependant  ils    répondoient 
avec  affez  de  franchife  aux  queftions  qu'on 
leur  faifoit.  On  leur  demanda  quel  étoit  le 
but  de  cette  inftitution  ?  Ils  dirent  que  c'étoil 
un  ancien  ufage  agréable  à  leur  Dieu  ,  qui 
aimoit  à  Te  nourrir  de  ces  facrifices  ,  &" ,  en 
récompenfe  ,  Içur  accordoit  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  Mais ,  leur  dit-on ,  on  n'en  voit 
point  la  preuve ,  puifque  les  animaux  ne  fe 
détruifent  que  peu  à  peu  ;  &  quant  aux  vic- 
times humaines ,  vous  y  mettez  obftacle 
en  les  enterrant.   Notre  Dieu  ,  répondi- 
rent -  ils  ,  vient  pendant  la  nuit  fous  une 
forme  invifîble  ;  il  ne  fe  repaît  que  de  la 
partie  immatérielle  des  viftimes  ;  &  ces 
âmes  font  errantes  autour  du  lieu  du  facri- 
fice ,  jufqu  à  ce  que  la  difTolution  ait  entiè- 
rement décompofé  tout  ce  qui  eft  ma- 
tériel. 

»  Il  feroit  bien  à  délirer  que  ce  Peuple  prît 
la  même  horreur  de  maffacrer  Tes  fembla- 
bles  pour  fournir  à  ce  banquet  myllique , 
qu'il  a  conçue  de  fe  nourrir  lui-mtoe  de 
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chair  humaine  ;  car  il  eft  probable  qu'ils 
étoient  jadis  Cannibales.  En  effet ,  dans  ces 
facrifices ,  le  Prêtre  eit  obligé  d'arracher 
Tœil  gauche  de  la  viftime.  Il  le  préfente 
au  Roi ,  en  le  portant  à  fa  bouche  ,  qu'il 
lui  demande  d'ouvrir  ,  mais  il  le  retire 
auffi-tot.  Us  appellent  cela ,  manger  l'hom- 
me ,  ou  la  nourriture  du  Chef,  Ne  feroient-ce 
point  des  traces  d'anciens  temps ,  où  l'on 
mangeoit  réellement  la  vi6Hme  ? 

»Les  facrifices  humains  ne  fort  pas  la 
feule  coutume  barbare  que  l'on  trouve 
chez  ce  Peuple  ,  d'ailleurs  humain  &  bien- 
■faifant.  Ils  coupent  la  mâchoire  des  enne- 
mis tués  dans  la  bataille ,  &  la  portent  en 
triomphe  ;  ils  offrent  auffi  leurs  corps  en 
facrifice  à  VEatooa,  Après  un  combat ,  ils 
ramaffent  tous  les  morts,  les  apportent  à  leur 
Moral ,  font  un  grand  trou  ,  où  ils  les  en- 
terrent en  grande  cérémonie  ,  comme  au- 
tant d'offrandes  à  leur  Dieu.  Mais  on  n'ôte 
point  enfuite  le  crâne  de  ceux-là ,  pour  les 
(expofer. 
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»  Quand  leurs  guerriers  périffent  dans  une 
bataille ,  ils  les  offrent  auflî  à  leur  Divinité, 
mais  comme  aftions  de  grâce.  Ceft  ce  qui 
arriva  dans  la  guerre  avec  l'autre  partie  de 
rifle  nommée  Tiaraboo,  Le  Roi  ïootaha, 
Toubourai  -  Tamaide  &  un  autre  Chef  y 
périrent.  Leurs  corps  furent  apportés  au 
Moral  ^ Attahooroo^  On  ôta  les  entrailles 
devant  le  grand  Autel ,  &  les  corps  furent 
inhumés  féparément  fous  la  grande  pile  de 
pierres  ;  les  guerriers  ordinaires  furent  mis 
tous  enfemble  dans  une  large  foffe  au  pied 
de  cette  pile.  Cela  fut  fait  en  grande  céré- 
monie le  lendemain  du  combat.  Les  vaincus 
s'étoient  enfuis  dans  les  montagnes .  rù  ils 
reftetent  jufqu'à  ce  que  la  fureur  du  vain- 
queur fût  appaifée.  Alors  on  fit  un  traité 
par  lequel  on  reconnut  Otoo  pour  Souve- 
rain de  toute  l'ille  ,  &  la  cérémonie  de  le 
revêtir  du  maro  fe  fit  dans  le  même  Moral , 
en  préfence  de  tous  les  principaux  Chefs 
des  deux  partis.  « 

Rien  ne  lei  retenant  plus  à  Attahooroo  ^ 
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ils  s'embarquèrent  tous  pour  Matavai.  En 
chemin  ils  firent  vifite  à  Towha  qui  étoit 
refté  fur  la  petite  Ifle  oii  on  l'avoit  vu 
d'abord.  Otoo  &  lui ,  parlèrent  quelque 
temps  de  la  iituationdes  affaires,  &  Towha 
follicita  de  nouveau  M.  Cook  de  fe  join- 
dre à  eux  dans  cette  guerre.  Son  refus  po- 
fitif  lui  fit  perdre  l'amitié  de  ce  Chef. 

Avant  de  partir  il   lui  demanda  fi  la 
folennité  à  laquelle  il  avoit  affifté  avoit 
répondu  à  fon  attente  ;  quelle  opinion  il 
avoit  de  fon  efficacité  5  &  fi  les  Européens 
avoient  de  pareils  a6les  de  culte  religieux  ? 
Pendant  cette    horrible    cérémonie  ,   ils 
avoient  gardé  un  profond  filence  ,  mais  en- 
fuite  ils  s'étoient  permis  de  dire  avec  fran- 
chife  à  Otoo  &  à  ceux  qui  l'accompagnoient 
tout  ce  qu'ils  en  penfoient.M.Cook  ne  cacha 
donc  pas  à  Towha  l'horreur  que  lui  caufoit 
un  tel  ufage.  Outre  la  cruauté  de  cete  fête 
fanglante  ,  il  appuya  beaucoup  fur  fon  ex- 
travagance ,  puifque  un  tel  facrifice ,  loin 
de  rendre  Eatooa  propice  à  la  Nation  , 
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etoit  plus  propre  à  attirer  fur  elle  tout  le 
poids  de  fa  vengeance  ;  &  que  même  , 
d'après  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  ofoit  dire 
que  rexpédition  contre  Maheine  auroit  un 
mauvais  fuccès.  Cétoit  peut-être  s'avan- 
cer beaucoup  ,  mais  Terreur  ne  pouvoit 
avoir  de  CLulëquence  ;  d'ailleurs,  d'après 
la  divifion  qui  régnoit  dans  leur  Confeil  où 

fe  trouvoient  trois  partis ,  dont  l'un  vouloit 
la  guerre ,  l'autre  étoit  indifférent ,  &c  un 

troilieme  fe  déclarôit  ouvertement  pour 

Maheine ,  il  étoit  probable  qu'on  ne  pour- 

roit  fixer  un  plan  d'opérations  propre  à  en 

aflurer  le  fuccès.  Ornai  fer  voit  d'Interprète 

dans  cette  converfation.  11  rendoit  leurs  rai- 

fons  avec  tant  de  feu  que  le  Chef  femb!oit 

tout  hors  de  lui,  fur  tout  quand  il  lui  dit  qu'en 

Angleterre  ,    s'il  a  voit  commis  un  pareil 

meurtre ,  Ton  rang  n'auroit  pu  le  fauver  de 

la  potence.  A  cela  il  s'écria ,  Maeno  î  mae^ 

/2o/  (fi  !  fi  !  ) ,  &  il  ne  voulut  plus  entend le 

un  mot.  Cerre  converfation  fe  paffoit  en 

présence  de  plulleurs  Iiifulalrcs,  prefque  tous 
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a''tarhës  à  Towlia.  Quand  Omnï  expliqua 
le  rupplice  qu'on  feroit  Ibuffrir  en  Arip^e- 
terre  au  plus  grand  Seigneur  s'il  tu-ji'  le  plus 
vil  de  Tes  djmeiliques ,  ils  prêtoient  tous 
une  grande  attention ,  6c  ils  étoienr  pro- 
bablement d'un  autre  avis  que  leur  Maure. 
En  quirtant  Towha ,  ils  s'avancèrent  vers 
Oparee  où  Otoo  les  preiToit  de  pafTer  la 
nuii.  Ils  débarquèrent  le  foir ,  &  en  allant 
à  la  maifon  d'Otoo  ils  eurent  occal^on  de 
voir  comment  ces  Infulaires  s'amufent  dans 
leurs  hcevas  privés.  Ils  virent  une  maifon  où 
environ  cent  pcrfonnes  étoient  afîemblées. 
Au  milieu  étoient  deux  femmes ,  chacune 
avec  un  vieillard  derrieie  elle,  qui  baifoit 
très-doucement  fur  un  tambour.  Ces  fem- 
mes chantoient  de  temps  en  temps  plus  mé- 
lodieufement  que  dans  aiîcune  autre  fête 
que  l'on  eût  vue.  L'alTemblée  prêtoit  l'o- 
reille attentivement ,  &  fembloit  ravie  de 
cette  mufique  ;  on  ne  s'apperçut  guère  de 
l'arrivée  des  étrangers  ,  &  les  Muficiens 
ne  s'arrêtèrent  pas  un  inftant. 
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V  Cependant  il  éroit  prefqiie  nuit  lorf- 
qu'on  arriva  à  la  maifon  d'Otoo  ;  il  les 
amufa  d'un  heeva  public  ,  ou  fpeftacle 
dans  lequel  Tes  trois  fœurs  jouèrent  les 
principaux  rôles.  Cétoit  un  de  ces  fpec- 
tacles  qu'ils  appellent  heeva  raa  ,  &:  où  il 
n'eft  permis  à  perfonne  d'entrer  dans  le 
lieu  de  la  fcene ,  fur-tout  lorfque  les  fœurs 
du  Roi  y  jouent.  Leur  habillement  dans  ces 
occafions  igft  vraiment  pittorefque  &  théâ- 
tral. Elles  remplirent  fort  bien  leurs  rôles  , 
quoique ,  dans  les  entr'aftes ,  quatre  hom- 
mes ,  par  des  intermèdes  comiques ,  en- 
levèrent une  partie  des  applaudiiTemens. 
Le  lendemain  les  Voyageurs  continuèrent 
leur  route  pour  Matavai ,  laiiTant  Otoo  à 
O parée  ,•  mais  fa  mère ,  fes  fœurs  &  plu- 
fieurs  autres  femmes  les  accompagnèrent 
aux  vaiffeaux.  Le  Prince  lui-même  fuivit 
bientôt  après.  « 

Pendant  l'abfenced'Ofoo&de  M.  Cook, 
les  vaiffeanx  avoient  été  affez  médiocre- 
ment approviiionnés  de  fruits.  Peu  d'In- 
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fulaires  les  avoient  vifités ,  mais  leur  retour 
ramena  Tabondance  &  la  compagnie. 

Le  4,  Omaï  donna  un  grand  dîner  au 
Roi ,  à  M.  Cook  &  à  différens  OfEciers.  Il 
confirtoit  en   poifTon ,  volaille ,   porc  & 
puddings.  Après-dîner  on  alla  à  la  maifon 
du  Prince  ,    où  nombre  de  domeftiques 
préparoient  des  provisions  pour  le  Capi- 
taine. Ils  ruèrent  en  fa  préfence  un  fuperbe 
cochon.  Les  entrailles  en  furent  diviféçs  en 
onze  portions  ,  de  manière  que  chacun  eut 
un  peu  de  tout  :  c'étoit  pour  les  domefli- 
ques.  Les  uns  firent  cuire  la  leur  dans  le  four 
avec   le  cochon  ,  d'autres  l'emportèrent 
toute  crue.  II  y  avoir  auflî  un  grand  pud^ 
ding,  dont  voici  le  procédé.  On  prenoit 
du  fruit  à  pain  ,  àes  bananes  mûres ,  du 
taro  &  des  noix  de  pandanus  ;  le  tout  étoit 
râpé,  écrafé  ou  pilé  fort  menu,  &  mis 
fur  le  feu.   On  exprimoit  alors  dans  un 
vafe  de  bois  une  quantité  de  jus  d'amandes 
de  coco.  On  tiroit  du  four  la  première 
pâte ,  qu'on  mettoit  dedans  toute  chaude , 
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&  on  y  ajoutoit  quelques  pierres  brûlantes 
pour  la  faire  frémir.  Trois  ou  quatre  tour- 
noient fans  cède  avec  des  bâtons  jufqu'à 
ce  que  les  difFérens  ingrédlens  s'amalga- 
maiïent ,  &  que  le  jus  du  coco  fût  tourné 
en  huile;  à  la  fin  le  tout  prenoit  la  con- 
fiftance  d*une  bouillie.  Ces  puddings  font 
excellens  ,  &  furpafTent  ceux  qu'on  fait 
en  Angleterre,  Quand  le  cochon  &  \e  pt^d* 
ding  furent  cuits  ,  on  les  mit  dans  un  ca-» 
iiot  avec  deux  cochons  vivans  ,  une  quan- 
tité de  fruits  à  pain  &  de  cocqs ,  pour  les 
porter  à  bord  de  Rèjolution  ,  &  eux- 
mêmes  le  fuivirent  bientôt  avec  toute  la 
Famille  Royale. 

Le  7  au  foir ,  on  tira  des  feux  d'artifice  , 
en  préfence  d'un  grand  concours  de  Peu* 
pie.  Quelques-uns  s'amuferent  de  ce  fpec- 
tacle ,  mais  la  plus  grande  partie  en  fut 
effrayée.  On  eut  même  de  la  peine  à  les 
faire  refter  pour  en  voir  la  fin,  Lorfqu'on 
tira  le  bouquet ,  les  fufées  en  s'élançant 
de  la  plate-forme  jetèrent  l'épouvante ,  & 
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ia  confufion ,   même  parmi  les  plus  déter- 
iminés. 

Le  lendemain  ,  les  Capitaines  dînèrent 
chez  leur  ancien  compagnon  de  voyap-e 
Oedidee ,  qui  leur  fervit  un  porc  &  du  poif- 
fon.  Le  cochon  pe/bit  trente  livres  ;  &  il  eft 
bon  d'obferver  que  cet  animal ,  dans  l'eA 
pace  d'une  heure,  avoit  été  vu  vivant 
préparé  &  fervi.  A  peine  avoît-on  dîné* 
qu'Otoo  entra  ,  &  demanda  à  M.  Cook  s'il 
avdt  fini.  D'après  fa  réponlè  affirmative  - 
Hebien  ,  dit-il ,  venez  avec  moi.  En  con- 
<equence.il  l'accompagna  chez  fon  oere 
où  ils  trouvèrent  quelques  perfonnes'occu^ 
pees  à  vêtir  deux  jeunes  filles  avec  une 
grande  quantité  d'érofTes ,  &  d'une  maniera 
tres-finguliere.  On  tenoit  au-deffus  de  leur 
tête  tous  les  bouts  de  ces  pièces  d'étof- 
ies      tandis  qu'on  ceignoit  leur  corps  du 
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à  panier  circulaire.  Ce  volume  étoit  encore 
augmenté  de  plusieurs  autres  pièces  de  di- 
verfès  couleurs ,  tournées  tout  autour  par- 
deflus,  de  manière  qu'il  formoit  une  circon- 
férence de  cinq  ou  fix  verges ,  &  le  poids  de 
ce  fingulier  attirail  étoit  tout  ce  que  pou- 
voient  porter  ces  jeunes  filles  jchacune  avoit 
en  outre  deux  taames ,  ou  un  double  poitrail 
en  forme  d'ornement,  qui  achevoit  de  leur 
donner  un  air  pittotefque.  Ainfi  équipées , 
elles  furent  conduites  à  bord  du  vaiffeau 
avec  plusieurs  cochons  &  une  quantité  de 
fruits ,  qui  avec  les  étoffes  étoient  un  pré- 
fent  du  père  d'Otoo  pour  M.  Cook.  Ceux 
de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  qu'on  habille  ainfi, 
s'appellent  y^riîe  y  &  cela  ne  fe  pratique 
que  lorfqu'on  veut  faire  un  grand  préfent 
d'étoffes.  M.  Clarke  reçut  auffi  de  Sembla- 
bles préfens  tournés  autour  du  porteur.  Le 
iour  fuivant ,  Otoo  envoya  cinq  cochons 
&  des  fruits  ;  chacune  de  (es  fœurs  fit  un 
pareil  prcfent.  Les  vaiffeaux  eurent  ainfi 
des  proviiions  en  abondance. 


i 


Ions 
un 


DE      C  O  O  K.  6j 

Otoo  n'éroit  pas  moins  attentif  à  réjouîr 
fes  hôtes  qu'à  fournir  à  leurs  befoins.  Il  leur 
donna  ,  le  i  o ,  une  efpece  de  comédie.  Ses 
trois  fœurs  croient  les  Aftrices,  &  leurs  ha- 
billemens  croient  plus  élégans  que  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  jufqu'alors.  Mais  l'objet  prin- 
cipal de  M.  Cook  dans  ce  voyage  à  Opa^ 
rcc  ^  étoitde  voir  un  corps  embaumé  dont 
il  avoir  entendu  parler.  C'éroit  celui  de  Tee, 
Chef  qu'il  avoit  connu  dans  Ton  dernier 
Voyage  à   Taïti,   Il  étoit  couché  fur  un 
toopapaoo  mieux  conftruit  que  ceux  qu'on 
voyoit   ordinairement ,  «Sr  pareil  à  celui 
^Oheitcpeha  ,    cil  l'on  avoir  vu  les  reftes 
du    Chef  Waheadooa  .embaumés   de  la 
même  manière,  A  l'arrivée  de  M.  Cook  le 
corps  étoit  couvert  &  enveloppé  d'étoffe 
dans  le  toopapaoo  ;  mais  à  fa  prière  le  Garde 
le  fortit  &  le  plaça  fur  une  efpece  de  bière 
où  on  le  voyoit  fv)rt  à  l'aife.  îl  n'étoit  pas 
permis  d'entrer  dans  la   paliflade.  Apres 
l'avoir  ainfi  expofé ,  il  étendir  autour  des 
pièces  d'étoffes  &  des  nattes,qui  produifoient 
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un  afTez  bon  effet.  Le  corps  étoit  entier ,  & 
il  n'y  avoit  aucune  putréfa8:ion,  malgré  la 
chaleur  du  climat  ,  &  qu'il  y  eût  quatre 
mois  d'écoulés  depuis  la  mort  de  Tee.  On 
n'apperccvoit  d'altération  que  dans  les  muf- 
cles  &  les  yeux  ;  mais  les  cheveux  &  les 
ongles  étoient  dans  leur  état  naturel ,  &  te- 
noient  fortement  ;les  jointures  avoient  de  la 
foupleffe  ,  &  n'oîTroient  que  l'eCpece*  de 
relâchement  qui  arrive  aux  perfonnesquife 
trouvent  mal.  M.  Anderfon  fut  informé  que 
pour  conferver  ainfî  les  corps ,  ils  ôtent 
les  inteftins  &  autres  vifceres  par  l'anus  ;  ils 
les  remplacent ,  par  la  même  voie ,  d'étoffe 
dont  ils  rempliffent  tout  l'intérieur.  Quand 
on  apperçoit  de  l'humidité  fur  les  corps , 
on  les  effuie  avec  foin,  on  les  feche,  & 
on  les  frotte  par- tout  avec  de  l'huile  de 
coco  parfumée.  Cette  opération ,  fouvent 
répétée ,  les  préferve  plufieurs  mois  ;  mais 
ils  finiiTent  pourtant  par  fe  corrompre. 
Omaï  prctendoit  qu'on  les  lave  fouvent 
avec  de  l'eau  de  mer ,  qu'on  les  frotte 
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d'huile  de  coco  ,  &  du  fuc  d'une  plante 
qui  croît  dans  les  montagnes.  Les  corps 
des  Chefs  qui  meurent  de  mort  natu- 
relle ,  font  confervés  de  cette  manière  j 
on  les  expofe  enfuite  aux  yeux  du  Pu- 
blic pendant  long-temps ,  d'abord  tous  les 
jours,  quand  il  ne  pleut  pas,  enfuite  de 
loin  en  loin ,  jufqu'à  ce  qu'on  cefie  enfin 
de  les  montrer. 

Le  1 2 ,  toute  la  Famille  Royale  vint 
voir  M.  Cook ,  excepté  Otoo  lui-même. 
Il  étoit  allé  à  Attahooroo  ce  jour- là,  pour 
affifter  à  un  facrifice  humain  ,  dont  la  vie- 
time  avoit  été  envoyée  par  le  Chef  de  Tia^ 
raboo,  pour  être  offerte  à  ce  Moral,  Ce  fé- 
cond exemple  ,  en  fi  peu  de  jours ,  eft  une 
trifle  preuve  du  grand  nombre  de  vifrimes 
que  cette  fuperftition  barbare  faitpérir  chez 
ce  Peuple  fi  doux.  Il  étoit  trop  tard  iorfque 
M.  Cook  l'apprit ,  autrement  il  auroit  en- 
core afîîfté  à  ce  facrifice^  ilperdit  égalemenc 
1  occafion  de  voir  l'afte  public  par  lequel 
Otoo  reflitua  folennellement  ai 
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aux  partifans  du  Roi  Tootaha  ,  les  terres 
&  les  biens  qui  avoient  été  fequeftrés 
depuis  fa  mort.  Le  nouveau  (acrifice  avoit 
apparemment  cette  relHturion  pour  objet. 

Otoo  revint  le  lendemain  ,  après  avoir 
exercé  le  plus  défogréable  de  tous  fes  de- 
voirs de  Souverain.  MM.  Cook  &  Clarke 
montèrent  à  cheval;  6c  ,  accompagnés  du 
Prince  ,  ils  firent  le  tour  de  la  plaine  de 
Matavai,  Un  Peuple  immeiife  couroit  après, 
attiré  par  la  nouveauté  de  ce  fpeftacle. 
Omaï ,  il  eft  vrai ,  avoit  déjà  tenté  plufieurs 
fois  de  niv  ter  ;  mais  autant  de  fois  il  avoit 
été  jeté  par  terre ,  &  ce  ne  fut  qu'alors 
qu'ils  eurent  le  fpeftacle  de  voir  monter  un 
cheval.  Par  la  fuite  on  monta  tous  les  jours, 
&  jamais  leur  curiohté  ne  fembla  fatisfaite. 
Ce  fut  de  toutes  les  nouveautés  qui  les 
frappèrent ,  celle  qui  leur  donna  le  plus 
d'idée  de  la  fupériorité  des  nations  Euro- 
péennes. 

Cependant  Etary  ou  Olla ,  le  Dieu  de 
Bolabola ,  avoit  été  tranfporté  à  Oparce, 
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accompagné  de  plufieurs  pirogues  à  voile.  , 
Otoo  n'approuva  pas  ce  voyage ,  par  la 
crainte  que  ceux  qui  l'accompagnoient  ne 
dérobaiTent  quelque  choie  à  Tes  hôtes.  Il 
faut  avouer  qu'il  avoit  pris  toutes  les  mefu- 
res  que  peut  di(!rl:er  la  prudence,  pour  pré- 
venir les  vols.  Si  Ton  en  vit  C\  peu  ,  ce  fut 
plutôt  l'effet  de  Tes  foins  que  de  la  vigilance 
des  Européens.  Il  avoit  fait  bâtir  deux  pe- 
tites maifons  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
derrière  le  pofte  des  Européens ,  &  deux 
autres  auprès  des  tentes  entre  la  rivière 
&  la  mer.  Dans  ces  maifons ,  étoit  fans 
ceffe  une  garde  compofce  de  fes  gens  j 
fon  père  demeurait  fur  la  pointe  de  Ma- 
tavai ,   de  manière  qu'ils   formoient  une 
efpece  de  cordon  autour  des  Européens. 
Par  ce  moyen ,  ils  les  gardoient  des  voleurs 
pendant  la  nuit ,  &  voyoient  tout  ce  qui 
fe  paffoit  pendant  le  jour.  Us  étoient  auffi 
à  portée  de  mettre  à  contribution  les  filles 
qui  paffoient  la  nuit  avec  les  Matelots. 
Ainfi  les  mefures  prifes  par  Otoo  pour  la 
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fureté  de  fes  hôtes,  ne  fervoient  pas  moins 
^u  but  plus  eiTçntiel  encore  d'augmenter 
fes  profits. 

M.  Cook  fit  encore  un  Voyage  avec 
Otoo  à  O parée.  Il  y  dépofa  tous  les  ani-* 
maux  qu'il  vouloit  laifTer  dan<  i'ifle  ;  les 
trois  vaches  ,  le  taureau ,  un  bélier  &  une 
brebis  Angloife  ,  trois  brebis  du  Cap  , 
tout  fut  donné  à  Otoo ,  en  lui  recomman-f 
dant  de  ne  fe  défaire  d'aucun,  jufqu'à  ce 
qu'il  pût  en  conferver  de  la  race. 

Cependant  Towha ,  Potatou  &  un  au^ 
tre  Clicf  étoient  déjà  partis  avec  la  Flotte 
à'Attahooroo»  Us  étoient  arrivés  à  Eimeo , 
&  il  y  avoit  eu  des  efcarmouches  ,  dont 
l'avantage  étoit  reflé  indécis.  Dans  ces  cir-r 
conllances ,  Otoo  reçut  les  Députés  d'un 
Chef.  Ils  apporroient  en  préfent,  de  la  part 
de  leur  Maîrre,  un  porc  ,  un  cochon  de  lait 
6c  un  chien.  Le  Député ,  après  les  cérémo- 
nies d'ufage ,  s'informa  de  la  fanté  d'Otoo ,. 
Se  de  toutes  les  perfonnes  de  diftinftion 
^ui  lui  étpiçnt  attachées.  Ilp^rla  enfuite  dut 
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différent  à'Eimeo;  il  étoit  d'avis  qu'on  fulvît 
la  guerre  avec  vigueur ,  &  que  pour  s'y 
préparer ,  on  fît  un  facrifice  humain.  D'un 
autre  côté,  un  Chef  qui  toujours  étoit  de 
fervice  auprès  du  Roi,  s'y  oppofoit  avec 
beaucoup  de  chaleur  ;  ce  qui  montroit 
aiTez  qu'Otoo  n'avoit  jamais  été  trop 
porté  à  cette  guerre.  Il  reçut  de  nou- 
veau àQs  meflages  de  Towha  ,  qui  le 
prefToit  de  venir  à  fon  fecours.  On  difoit 
que  fa  Flotte  étoit ,  pour  ainfî  dire ,  en- 
veloppée par  celle  de  MaheiuL  ,  mais 
cjue  ni  Tune  ni  l'autre  n'ofoit  hafardcr  un 
combat. 

•  Pendant  cette  abfence  du  Capitaine  , 
les  vaifTeaux  avoient  été  aflez  mal  appro- 
vifionnés  de  fruits.  Otoo  l'apprit.  Il  vint 
lui-même  àiOparte  ,  accompagné  de  fon 
frère  ,  qui  s'étoit  attaché  au  Capitaine 
Clarke  ;  &  ils  apportèrent  une  grande 
quantité  de  rafraîchifïémens  pour  les  deux 
vaifTeaux.  C'étoit  une  preuve  bien  mar- 
cjuée  de  fon  attention  &  de  fon  humaiùcé» 
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Le  lendemain  ,  toure  la  Famille  Royale 
arriva  avec  des  préfens.  Les  vaifieaux  le 
trouvèrent  tout-à-coup  dans  la  plus  grande 
abondance. 

Les  vaifTcaiix  Te  trou  voient  alors  calfa- 
tés ,  l'eau  éroir  embarquée  ,  les  agrès 
réparés ,  &  rien  ne  paroiffoit  plus  pouvoir 
mettre  obilacle  au  départ.  On  embarqua 
tout  ce  qui  éroir  à  terre  ,  &:  on  commen- 
çoit  à  préparer  les  vojies',  lorfque  Otoo 
vint  à  bord  informer  M.  Cook  que  toutes 
les  pirogues  de  guerre  de  Matavai  &  de 
trois  autrej»  Dillnéls  voiiir.s,  alloient  partir 
pour  O parce ,  afin  de  fe  réunir  à  celles  des 
Habirans  de  cette  partie  de  i'ifle ,  &  qu'il 
s'y  feroir  une  revue  générale.  Bientôt  la 
cliviiion  de  Matavai  fe  mit  en  mouvement, 
&  après  quelques  manœuvres  dans  la  baie, 
elle  s'approcha  du  rivage.  M.  Cook  alla 
dans  fa  chaloupe  les  viiiter  de  plus  près. 

Il  y  avoir  environ  foixante  pirogues  de 
guerre  proprement  dites,  c'eft  -  à  -  dire  , 
ayant  des  plares-ibrmes  fur  lefquelks  fe 
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placent  les  combattans ,  &  pareil  nombre 
à  peu  près  de  moindre  grandeur.  Sur  le 
défîr  que  M.  Cook  témoigna  de  connoître 
leur  manière  de  combattre,  deux  eurent 
ordre  de  s'avancer  pour  faire  les  manœu- 
vres qui  fe  pratiquent  à  cette  occafion. 
Dans  Tune,  étoient  Otoo  ,  M,  Cook  Se 
le  Lieutenant  King.  Omaï  fe  plaça  dans 
l'autre    Quand  elles  eurent  pris  un  efpace 
fuffirant  dans  la  baie  ,  elles   avancèrent 
l'une  contre  l'autre  &  s'enfuirent  à  plu- 
fîeurs  repriies ,  avec  toute  la  vîtefle  que 
pouvoient  procurer  les  rameurs.  Pendant 
ce   temps  ,  les  Guerriers  agitoient  leurs 
armes  fur  les  plates- formes  ,  &  faifoient 
mille  contorfions  qui  ne  pouvoient  fervir 
qu'à  les  animer  &  à  les  préparer  pour  le 
combat,    Otoo   étoit    affis  à   côté  de  la 
plate  forme  ;  il  donnoit  l'ordre  d'avancer 
&  de  reculer.  Affurément  il  faut  un  coup- 
d'œil  bien  prompt  &  un  jugement  bien 
fur ,  pour  faifîr ,  dans  ces  cas,  tout  l'avan- 
tage qu'offrent  les  circonlLances ,  &  éviter 
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d'en  donner  aucuns  à  Tennemi.  Enfin  ^ 
après  avoir  ainifî  avancé  &  reculé  une 
douzaine  de  fois ,  les  deux  pirogues  Te 
joignirent  proue  contre  proue  ,  ou  plate- 
forme contre  plate-forme  -,  &  après  un 
combat  affez  court  ,  toutes  les  Troupes 
d'Oioo  fiirent  fuppofées  tuées  :  Omaï  6c 
fes  compagnons  vinrent  à  l'abordage,  &C 
entrèrent  dans  la  pirogne.  Aufli  toi:  Otoo 
&  tous  les  rameurs  fautèrent  par  -  deffus 
le  bord ,  comme  étant  réduits  à  fauver  leur 
vie  à  la  nage. 

Ornai  prétendoit  que  leurs  combats  de 
mer  étoient  fouvent  très-différens.  Quel- 
quefois ils  débutent  par  attacher  leurs 
pirogues  l'une  à  l'autre ,  prorie  contre 
proue ,  &  ils  combattent  jufqu'à  ce  que 
tous  les  Guerriers  de  l'une  des  deux  (oient 
rnaflacrés.  Sans  doute  cette  manière  effc 
raie,  ôi  n'a  lieu  que  lorfqu'on  veut  vaincre 
ou  mourir  5  «Lv  ailurément  l'alternative  eft; 
inévitable ,  puifque  jamais  ils  ne  font  de 
quardcr  ou  afin  de  réfervcr  les  prifonniersi 
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pour  une  mort  plus  cruelle  le  lendemain. 
Toute  la  puiflance  &''  la  force  cle  ces 
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tend jamais  parler  de  combats  de  terre  y 
&c  toutes  leurs  querelles  Te  terminent  dans 
des  combats  navals.  Quand  on  ei\  convenu 
du   lemps  &  du  lieu  de  la  bataille ,  les 
deux    partis   palTent    le    jour   &    la   nuit 
qui  précèdent  ,  en  fêtes  &  en  réjouiffan- 
ces.   Le   matin ,  ils   mettent  les  pirogues 
à  la  mer ,  préparent  tout ,  &  commen- 
cent le  combat  avec  le  jour  ;   le  fuccès 
de    la    journée    décide    la  querelle.    Le 
vaincu  fe  lauve  par  une  fuite  précipitée. 
Ceux  qui  peuvent   gagner  le  rivage  ,  fe 
retirent  avec  leurs  amis  dans   les   mon- 
tagnes ;   car  le  vainqueur,  dans  fa  pre- 
rnire  furie,  n'épargne  ni  âge,  ni  fexe.  Le 
lendemain  ,  ils  s'afTemblent  au  Moral  pour 
rendre  n:races  à  leur  Dieu  ,  &  ils  lui  offrent 
€\\  facrifice  les  ennemis  tués  ,  &  les  pri- 
fonniers  ,  s'ils  en  ont.  z\près  cela  fe  fait 
im  Traité  j  le  vainqueur  difte  la  loi  j  & 
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des  Difl:ri6ts ,  fouvent  des  lues  entières , 
changent  de  Maître.  Dans  une  de  ces  cir- 
conftances.  Ornai  avoir  été  fiiit  prifonnier 
par  ceux  de  Bolabola  ,  &:  tranfporté  dans 
cette  Ifle.  Il  auroit  éré  mis  à  mort  le 
lendemain  avec  Tes  compagnons  ,  s'ils 
n'avoient  pas  trouvé  le  moyen  de  se- 
chapper. 

Omaï ,  pendant  fon  féjour  en  Angle^ 
terre  ,  avoit  été  frappé  des  armures  anti- 
ques que  l'on  conferve  dans  la  Tour.  Le 
Roi  l'ayant  appris,  ordonna  qu'on  lui  don- 
nât une  armure  complète  ;  il  l'a  voit  ap- 
portée avec  lui  comme  un  objet  de  grande 
curiofité.  Après  ce  feint  combat ,  Ornai  crut 
que  c'étoit  l'occafion  de  faire  montre  de 
fon  habit  de  guerre.  Il  endoffa  fa  cotte- 
d'armes  ,  couvrit  fa  tête  d'un  cafque  ;  & 
la  lance  au  poing ,  il  fe  préfenta  en  s'ef- 
crimant  fur  la  plate-forme  de  la  pirogue, 
tandis  que  les  rameurs  le  promenoient  le 
long  du  rivage.  Mais  il  ne  produifit  pas 
tout  l'eiFet  qu'on  eût  dû  attendre  3  fa  con* 
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duîte  Imprudente  le  faifoit  voir  de  fi  mau- 
vais œil  ,  que  perfonne  ne  prêtoit  plus 
attention  à  ce  qu'il  pouvoir  offrir  de  plus 
nouveau  &  de  plus  remarquable  à  la  curio 
fité  de  ce  Peuple. 

Cependant  Otoo  &  fa  famille  vinrent 
demander  à  M.  Cook  quel  jour  il  fixoit 
pour  fon  départ.  Les  vaiffeaux  dévoient 
s'arrêter  à  Eimeo  ,  en  allant  à  Huakeine, 
Otoo  défiroit  faire  ce  paffage  avec  fa 
famille ,  à  bord  de  la  Re'olution  ;  il  vou- 
loir aufli  que  la  Flotte  qu^  devoit  renforcer 
Towha,  partît  en  même- temps.  M.  Cook  ' 
fe  prêta  volontiers  à  cet  arrangement ,  & 
le  départ  fut  fixé  au  furlendemain.  En 
attendant ,  il  le  difpofa  à  accompagner 
Otoo  à  Oparee^  pour  y  a/îifier  à  la  revue 
générale  de  la  Flotte.  Mais  à  peine  étoient- 
ils  dans  la  chaloupe  ,  qu'on  reçut  la  nou- 
velle que  Towha  a  voit  fait  un  Traité  avec 
Maheine ,  &  qu'il  étoit  de  retour  avec  fa 
Flotte  à  Attahooroo, 

Cet  événement  imprévu  arrêtoit  toute 
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opération  ultérieure  ;  en  conféquence  ,  au 
lieu  d'aller  au  rendez-vous  ,  chaque  divi*» 
fion  de  la  Flotte  retourna  dans  {on  Dif- 
trift.  Ce  changement  n'empêcha  pourtant 
pas  M«  Cook  d'accompagner  Otoo  à 
Oparee  ,  avec  M.  King  ik  Ornai.  A  leur 
arrivée ,  il  furvint  un  courrier,  venant  cï£i^ 
meo^  qui  apportoit  les  conditions  de  la  paix, 
ou  plutôt  de  la  trêve ,  car  ce  n'étoit  que  pour 
un  temps  limité.  Les  conditions  étoient  défa- 
vantageufes  pour  Taïti.  On  blâmoit  beau- 
coup Otoo  ,  en  imputant  aux  délais  de 
fon  renfort  ,  raccommodement  honteux 
auquel  Towha  avoit  été  forcé  de  fe  fou- 
mertre.  Le  bruit  couroit  que  Towha  , 
irrité  de  cette  négligence ,  avoit  juré  de 
joindre  fes  forces  à  celles  de  Tiaraboo , 
aufii-tôt  après  le  départ  des  vaiileaux  ,  & 
d'attaquer  Otoo  à  Matavai^  ou  à  Oparee. 
M.  Cook  fe  crut  obligé  de  prendre  le 
parti  de  fon  ami  contre  une  pareille  con- 
fédération :  il  déclara  folenneliement  que 
quiconque  oferoit  Tattaquer  ,  éprouveroit 
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tout  le  poids  de  fon  reffentiment ,  quand 
il  reviendroit  à  Taiti,  Cette  déclaration 
eut  fans  doute  fon  effet  ;  on  n'entendit  plus 
parler  d'intentions  hoftiles  de  la  part  de 
Towha.  Vhappai ,  père  d'Otoo  ,  défap- 
prouvoit  la  paix ,  &  blâmoit  hautement 
Towha  de  l'avoir  conclue.  Ce  judicieux 
vieillard  penfoit  ,  avec  raifon  ,  que  le 
voyage  de  M.  Cook  à  Eïmeo ,  fans  même 
qu'il  fe  mêlât  de  la  querelle,  eût  produit 
un  très-bon  effet  en  leur  faveur.  C'étoit-là 
la  bafe  de  tous  fes  raifonnemens  ,  &  ce 
qui  lui  faifoit  foutenir  qu'Otoo  avoit  bien 
fait  d'attendre  que  les  vaiffeaux  puffent 
l'accompagner,  quoique  par- là  les  fecours 
deftinés  à  Thowha  euffent  été  retardés. 

Pendant  ces  débats ,  il  arriva  un  courrier 
de  la  part  de  Towha  ,  pour  prier  Otoo 
de  fe  rendre  au  Morai  à! Attahooroo  ,  afin 
de  rendre  grâce  aux  Dieux  pour  la  paix. 
On  pria  M.  Cook  d'y  affilier  ;  mais  un 
dérangement  de  fanté  le  força  de  refufèr 
l'invitation.  Cependant ,  pour  ne  rien  per- 
Tome  //.  f 
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dre  de  ce  qu'on  pouvoir  apprendre  de 
leurs  iifages  ,  il  y  envoya  M.  King  & 
Ornai.  Pour  lui ,  il  retourna  à  bord  ,  accom- 
pagné de  la  mère  d'Otoo,  de  fes  trois  fœiir^, 
&  de  huit  autres  femmes.  Il  croyoit  d'a- 
bord que  tout  ce  cortège  de  femmes ,  en 
montant  fur  fa  chaloupe  ,  n'avoit  d'autre 
but  que  d'aller  â  Matavai,  Mais  en  arri- 
vant au  vailleau,  elles  lui  dirent  qu'elles 
avoient  le  projet  à'y  paiTer  la  nuit ,  pour 
entreprendre  de  le  guérir  du  mal  qui  le 
fatiguoit.  C'étoit  un  rhumatifme  qui  fe  fai- 
foit  fentir  de  la  hanche  au  pied.  Il  accepta 
cette  offre  obligeante  5  il  fit  étendre  pour 
elles  des  matelas  fur  le  plancher  de  la  cham- 
bre ,  &  fe  foumit  à  leur  traitement.  Elles  le 
firent  placer  au  milieu  d'elles.  Elles  fe  mi- 
rent toutes  alors  à  le  pétrir  des  deux  mains 
depuis  la  lèiQ  jufqu'aux  pieds ,  mais  par:i- 
culiérement  la  partie  malade,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fiffent  craquer  fes  os  &  qu'il  eût 
les  chairs  prefque  meurtries.  Après  un 
quart  d'heure  de  ce  rude  traitement ,  il 
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traiicment  pareil,  avwint  de  le  coucher. 
Il  eut  tant  d'efiec ,  qu'il  paffa  une  r.uit 
fort  tranquille.  Le  lendemain  ces  étranges 
Médecins  recom.mencerent  ropération  , 
qu'elles  repérèrent  er.core  le  f^ir  ;  &"  le 
mal  étant  entièrement  diiparu  ,  elles-  pri- 
rent congé  ie  lendemain.  lis  appellent 
cette  opération  renies  ;  elle  efl  de  beau- 
coup préférable  au  frottement  avec  la  fla- 
nelle &  la  brûilc ,  ou  à  tout  autre  moyen 
de  cette  efpece  en  Europe,  Ce  remède  efl 
généralement  pratiqué  dans  toutes  ces  Iflés; 
ce  font  quelquefois  les  hommes ,  mais  plus 
communément  les  femmes ,  qui  Tadminif- 
trent.  Si  quelqu'un  s'afTeoit  auprès  d'el'es 
avec  un  air  fatigué  ou  languifTant,  elles  pra- 
tiquent d'abord  le  romee  fur  fes  jambes ,  &  il 
ne  manque  jamais  de  produire  un  bon  effet. 
Otoo  ,  M.  King  &  Omaï  étoient  de 
retour  ^Attahooroo,  Ils  avoient  auiiLé  à 
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la  cf  rémonie  ,  qui  n'étoit  pns  moins  une 
ratification  du  Traité  que  des  remercîmens 
à  leur  Dieu.  Lorfqu'ils  débarquèrent  à 
Tettaha  ,  dans  leur  route  pour  Attahooroo  , 
Towha  dormoit  dans  fa  pirogue  \  mais  au 
nom  d'Otoo  ,  Tes  gens  réveillèrent,  & 
aufli  tôt  il  fit  mettre  aux  pieds  du  Roi  une 
branche  de  bananier  &:  un  chien.  Plufieurs 
Chefs  s'approchèrent  alors,  &  parlèrent  de 
l'expédition  ^Elineo,  Towha  rertoit  dans 
fa  pirog'je ,  &  ne  difoit  rien  aux  gens  de 
M.  Cook  ;  mais  voyant  M.  King  s'avancer 
vers  lui ,  il  lui  demanda  fi  fi^n  Capitaine 
ctoit  fâché  contre  lui.  M.  King  lui  fit 
entendre  qu'il  étoit  toujours  fon  ami ,  & 
c|u'il  étoit  expreffément  envoyé  pour 
l'en  affurer.  Alors  Otoo  parut  défirer 
qu'ils  fe  retiraffent  ,  parce  qu'il  avoit  à 
converfer  en  fecret  avec  Towha. 

Le  lendemain  matin  on  but  Xava  en 
abondance.  Un  homme  en  prit  en  fi 
grar.de  quantité  qu'il  perdit  connoiffance  ;  il 
fembloit  ttre  dans  une  efpece  de  convul- 
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finn  :  deux  autres  le  tenoient ,  &  Tempc- 
choieiit  de  s'arracher  les  cheveux.  Un  fpec- 

k 

tacle  phis  intérefiant  vint  faire  divcrfion  à 
celui-là.  Ce  fut  la  rencontre  de  Towha 
avec  l'a  femme  &  \me  jcv.ne  perfonnc  qui 
fembloit  fa  fille.  Après  s'être  fait  les  blcf- 
fures  d'ufage  à  la  tête  ,  après  avoir  verfc 
aiïez  de  f^mg  &  de  larmes  ,  elles  lavè- 
rent ce  Chef ,  elles  TembrafTerent ,  ik  pa- 
rurent tranquilles.  Les  tourmens  de  la 
jeune  perfonne  ne  finirent  pas  là.  Terri- 
diri ,  fils  d'Oberea ,  arriva  ;  elle  alla  avec 
beaucoup  de  fang  froid  ,  répéter  devant 
lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour  fon 
père.  Towha  avoit  amené  avec  lui  une 
grande  pirogue  de  guerre  d'Eimeo  ;  mais 
il  Tavoit  trouvée  fans  équipage  ,  &  Tavoit 
eue  fans  coup  férir. 

Ils  laiflerent  Tettaha  ,  &  allèrent  débar- 
quer près  du  Moral  A'Anahooroo,  Il  fal- 
lut attendre  jufqu'au  lendemain  Towha 
&  Potatou ,  pour  commencer  la  cérémonie. 
Ih  arrivèrent  avec  huit  grandes  pirogues 
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à  voile.  Plufieurs  Chefs  vinrent  mettre 
des  branches  de  bananiers  aux  pieds  du 
Roi  ;  mais  Towha  ne  bougea  pas  de  fa  piro- 
gue. Bientôt  le  Grand- Prêtre  apporta  le 
Maro  bien  enveloppé  ,  &r  un  paquet  dan$ 
la  forme  d'un  pain  de  fucre.  11  les  plaça  à 
la  tête  d'une  efpece  de  tombe.  Trois  autres 
Prêtres  s'afTirent  à  l'autre  bout  de  la  tombe  , 
portant  une  branche  de  bananier  &  quel- 
ques autres  d'arbres  différens ,  &  des  giînes 
de  fleurs  de  cocotier.  •  ; 

Après  des  prières  aflez  longues  ,  le 
Grand- Prêtre  découvrit  le  Maro.  Otoo 
fj  leva  &  s'en  ceignit  le  corps ,  tenant 
dans  fa  main  un  bonnet  de  plumes  rou- 
ges de  la  queue  écs  cifeàu^  du  Tropi- 
que ,  mêlées  de  quelques  plumes  noires. 
Il  éfoit  debout  dans  le  milieu^  &  en  face 
des  trois  Prêtres  ;  &  un  homme  fortant  de 
la  prelle  prononç  i  quelque  chofe  qui  finit 
par  le  m  )t  Heiva  !  Le  Peuple  y  répondit 
trois  f  )is  par  celui  de  Earee.  C'étoit  là 
le  principal  de  la  cérémonie. 
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De-là  ,  tout  le  Peuple  fe  rendit  à  une 
grande  cabane  voilnie  du  Morai ,   où  il 
s'aflît  avec  plus  d'ordre  qu'il  n'a  coutume 
d'obferver  ;  un  homme  de  Tiaraboo  fit  alors 
un  difcour?  d'environ  dix  minutes.   Il  fut 
relevé   par  un  Chef  ^ Attahooroo.  Après 
lui ,  parla  Potatou  avec  plus  d'aifance  &  de 
grâce  qu'aucun  d'eux  ;  les  autres  ne  pronon- 
çoient  que  des  fentences  découfues  ,  & 
avoient   quelque  chofe  de  gauche    dans 
leurs  geftes.   L'Orateur  d'Otoo  parla  en- 
fuite  ,  &  après  lui ,  un  Chef  d^Eimeo.  La 
fubftance  de  ces  difcours  étoit  une  pro- 
meffe  de  vivre  en  bonne  intelligence  ,  &: 
de  jie  plus  prendre  les  armes.  Au  milieu 
de  ces  difcours  ,  un  homme  ii  Attahooroo 
fe  leva ,   ayant  une  fronde  attachée  à  fa 
ceinture    &    une   groffe    pierre   fur    fon 
épaule.  Après  avoir  fait  différens  geftes  en 
répétant  quelques  paroles  pendant  un  quart 
d'heure ,  il  jeta  la  pierre  à  terre.  On  la 
porta  enfuite  dans  le  Morai  avec  le  bana- 
nier qui  étoit  aux  pieds  d'Otoo, 
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Lorfqu'il  fallut  retourner  à  0 parée ,  on 
trouva  le  flot  contraire  ,  &  Ton  prit  le 
parti  d'aller  à  pied  de  Tattalia  à  Oparee. 
Un  arbre  auquel  étoient  fufpendues  deux 
fafcines  de  branches  mortes ,  marquoit  les 
limites  des  deux  Diftrifts.  L'homme  qui 
avoit  porté  la  pierre  fur  fon  épaule  étoit 
de  la  compagnie.  Le  père  d'Otoo  parloit 
avec  lui  de  l'expédition  diEimeo ,  &  il  té- 
moignoit  beaucoup  de  mécontentement  de 
la  manière  dont  Towha  s'y  étoit  conduit. 

La  cérémonie  qu'on  venoit  de  voir 
étoit  abfolument  la  même  que  celle  qui 
s'obferve  au  Couronnement  du  Roi.  Le 
bananier  qu'on  trouve  fi  fouvent  cité  ,  eft 
toujours  la  première  chofe  qu'on  préfente , 
foit  dans  les  riteâ  religieux ,  foit  dans  les 
affaires  publiques  &  privées,  Lorfque 
Towha  étoit  kEimeo^  Otoo  recevoit  un 
ou  deux  courriers  de  fa  part  chaque  jour. 
Le  courrier ,  avant  de  parler,  avoit  toujours 
en  main  un  jeune  bananier  qu'il  dépofoit 
aux  pieds  du  Roi  -,  après  quoi  il  s'aflèyoic 
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&  rendoit  compte  de  fa  commiflîon.  Ua 
jour  deux  Chefs  fe  difputoient  avec  une 
chaleur  qui  annonçoit  qu'ils  alloient  en 
venir  aux  voies  de  fait  j  l'un  d'eux  pofa 
un  bananier  devant  l'autre ,  &  auffi-tôt  tous 
deux  devinrent  calmes,  &  parlèrent enfuite 
fans  aucun  figne  d'animofîté  5  enfin  ,  dans 
toutes  les  circonftances  c'efl  l'olive  de  paix 
de  ces  Peuples. 

La  guerj-e  àiEimeo  étoit  terminée ,  & 
toutes  les  fêtes  finies.  Les  Infulaires  qui 
favoient  que  leurs  hôtes  étoient  tout  près 
de  leur  départ ,  ne  s'occupoient  plus  qu'à 
les  vifiter.  Ils  leur  apportèrent  plus  de 
cochons  qu'ils  n'en  pouvoient  accepter  , 
car  leur  fel  étoit  tout  employé ,  &  ils  n'en 
avoient  befoin  que  pour  la  confommation 
du  moment. 

M.  Cook  accompagna  encore  une  fois 
Oroo  à  O  parée  ,  pour  jeter  un  dernier 
coup-d'œil  fur  les  beftiaux  &  la  volaille 
qu'il  avoir  confiés  aux  foins  de  fon  ami. 
.Tout  étoit  bien  foigné   &  en  bon  état. 
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Deux  oîes  &  deux  canes  couvoient  f 
mais  la  paonne  &  la  dinde  n'avoient  pas 
encore  pondu.  Otoo  lui  remit  quatre 
chèvres,  dont  deux  étoient  deftinées  pour 
Ulletea  où  Ton  n'en  avoit  point  encore 
vu  j  &  les  deux  autres  dévoient  être  ré- 
fervécs  pour  quelque  Ifle  nouvelle,  en  cas 
qu'il  en  découvrît  dans  fon  paffage  au 
Nord. 

Le  28  ,  Otoo  vint  prier  M.  Cook  de  fe 
charger  de  fa  part  d'un  préfent  pour 
VEaree  -  rahie  -  7io  -  Pretane  ,  qui  ctoit  , 
difoit-il ,  la  feule  chofe  qu'il  crût  digne 
de  Sa  Majefté.  C'étoit  une  pirogue  de 
feize  pieds  de  long  qu'ils  appellent  Ivahah  ; 
elle  étoit  douBle  &  avoit  été  faite  exprès^ 
Elle  étoit  par-tout  ornée  de  ces  fculptures 
qu'on  voit  fur  leurs  canots^  mais  trop  em- 
barraffante  pour  pouvoir  s'en  charger. 
M.  Cook  ,  touché  de  cette  marque  de 
gratitude  d'Otoo ,  lui  en  témoigna  toute 
fa  reconnoiflance.  Cétoit  une  idée  qui  lui 
appartenoit  entièrement ,  &  que  perfonne 
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ne  lui  avoit  fuggérée.  En  effet ,  ces  Peuples 
ne  manquent  pas  d'une  cettaine  fineffe 
d'efprit  ,  &  leur  adreffe  fe  remarque 
fur-tout  dans  les  moyens  qu'ils  emploient 
pour  obtenir  ce  qu'ils  défirent.  Otoo  en 
donna  une  preuve  dans  une  circonftance 
particulière.  M.  Cook  lui  avoit  donné  une 
lorgnette  :  le  plaifir  de  la  nouveauté  s'ufa 
dans  deux  ou  trois  jours  ;  &  ne  fâchant 
apparemment  qu'en  faire ,  il  la  porta  en 
fecret  à  M.  Clarke ,  &  lui  dit  qu'étant  fon 
bon  ami ,  il  lui  deftinoit  un  préfent  qu'il 
favoit  devoir  lui  plaire.  M^is ,  ajouta-t-il , 
il  n'en  faut  point  parler  à  Tootc  y  parce 
qu'il  en  avoit  enVie ,  &  je  la  lui  ai  refufée. 
II  remit  la  lorgnette  à  M.  Clarke ,  en  l'affu-  ' 
rant  qu'elle  lui  étoit  parvenue  très-loya- 
lement. M.  Clarke  ne  vouloir  pas  d'abord 
l'accepter  ;  mais  Otoo  infifta ,  &  la  lui 
laiffa.  Quelques  jours  après ,  il  en  reparla 
au  Capitaine.  M.  Clarke  voulant  l'obliger  ^ 
crut  que  quatre  haches  lui  feroient  plus 
utiles,  &  il  les  lui  offrit  en  retour.  Otoo 
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lui  dit ,  en  les  voyant  :  Oh  !  Toote  m'en 
offroit  cinq.  Hé  bien ,  lui  dit  le  Capitaine  , 
s'il  en  eft  ainfi ,  je  ne  veux  pas  que  votre 
amitié  pour  moi  vous  faffe  perdre  ;  en 
voilà  fix.  Il  les  accepta ,  mais  en  le  priant 
derechef  de  n'en  rien  dire  à  M.  Cook. 

Si  Omaï  avoit  prodigué  beaucoup  de 
bonnes  chofes  dans  cette  Ifle ,  il  en  avoit 
du  mois  acquis  une  de  valeur.  Cétoit  une 
très-bonne  double  pirogue  à  voile,  bien 
équipée  &  prête  à  mettre  à  la  mer.  M. 
Cook  lui  avoit  donné  peu  auparavant  une 
coUeéHon  d'Enfeignes  Angloifes  j  mais  il 
les  crut  trop  bonnes  pour  l'occafîon.  Il 
ramaiTa  une  douzaine  de  Pavillons  ou 
Flammes  qu  il  drefTa  de  tous  côtés  fur  fa 
pirogue.  Ce  fpeftacle  attira  autant  de 
monde  qu'auroit  pu  faire  un  vaiiTeau  de 
guerre  dans  un  port  di  Europe  -,  toutes  ces 
Enfeignes  étoient  un  mélange  des  Pavillons 
Anglois ,  François  ,  Efpagnol  &  HoUan- 
dois  ,  qui  étoient  les  feuls  qu'il  connût. 
Otoo  &  Towha  en  confer voient  avec 
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grand  foin  chacun  un ,  que  M.  Cook  leur 
avoit  donnés  dans  le  précédent  Voyage. 

Ornai   avoit  auffi  fait    une  provifion 
d'étoffe   &   d'huile  de    noix  ,  qui  abon- 
doient  dans  cette  Ifle ,  &  qui ,  par  leur 
qualité  fupérieure  ,  étoient  un  objet  avan- 
tageux de  commerce.  Il  ne  fe  feroit  pas 
conduit  f\  inconfîdérément  &  d'une  ma- 
nière fi  peu  digne  de  lui  -  même ,  fi  fon 
beau-frere  ,  fa  fœur  &  quelques  autres 
amis  ne  s'étoient  emparés  de  lui ,  dans  la 
vue   de  le  dépouiller   de  tout  ce  qu'il 
avoit.  Ils  en  feroient  même  venus  à  bout , 
fi  M.  Cook  ne  s'y  fut  oppofé  en  s'établiffant 
le  gardien  des  objets  les  plus  effentiels  qui 
lui  appartenoient.  Cette  précaution  n'auroit 
pas  encore  fauve  Omaï  de  fa  ruine  ,  fi 
on  leur  avoit  permis  de  le  fuivre  à  Hua-- 
heine ,  comme  c'étoit  leur  projet.  Il  fallut 
que  M.  Cook  leur  défendît  de  fe  montrer 
dans  ce  nouveau  féjour  d'Omai ,  tant  qu'il 
feroit  dans  les  environs  ;  &  ils  connoif- 
foient  trop  ce  Capitaine  pour  contrevenir 
à  fes  ordres. 
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Enfin ,  le  29  Septembre ,  le  vent  ayant 
tourné  à  Teft ,  les  vaiffeaux  levèrent  Tan- 
cre,&mirentàlavoile.Alapriered'Otoo, 
la  Réfolutlon  tira  fept  coups  de  canon  à 
boulet  ;  après  quoi ,  tous  les  Infulaires  pri- 
rent congé  des  Européens  avec  des  mar- 
ques d'affliftion  qui  montroient  affez  com- 
bien ils  étoient  fenfibles  à  cette  féparation. 
Otoo  refta  à  bord  pour  voir  voguer  le 
vaifTeau ,  M.  Cook  eut  la  complaifance  de 
mettre  à  la  mer  ,  &  de  revenir  enfuite 
vers  le  rivage ,  où  Ion  fe  fépara  enfin  de 
ce  Prince  hofpitalier.  Il  regagna  la  Côte 
de     \  pirogue. 

A-u  fréquence  des  voyages  des  Anglois 
dans  cette  Ifle,  avoit  tellement  familiarifé 
ces  bonnes  gens  à  les  voir  ,  qu'ils  pen- 
foient  que  cette  communication  ne  feroit 
plus  interrompue.  Otoo  recommanda  beau- 
coup à  M.  Cook  de  demander  en  foti 
nom  à  YEaree  -  rahie  -  no  -  Pretane  ,  de  lui 
envoyer  par  les  premiers  vaiflfeaux. ,  dès 
plumes  rouges  &  les  oifeaux  qui  les  por- 
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tent,  des  haches,  une  demi- douzaine  de 
fufils  avec  de  la  poudre  &  des  balles  , 
mais  fur  -  tout  de  ne  pas  oublier  des 
chevaux.     . 

S'il  eût  été  poflîble  de  décider  Omaï  à 
s'établir  à  Taïd ,  M.  Cook  nauroit  pas  quitté 
fi-tôt  cette  Ifle,  On  ne  pouvoit  efpérer 
d'avoir  des  rafraîchiflemens  ailleurs  ,  en 
plus  d'abondance  ou  à  meilleur  marché. 
D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  comp- 
ter, dans  une  autre  Ifle,  fur  la  cordialité 
&  la  confiance  qu'ils  avoient  trouvées  à 
TaîtL  II  étoit  même  affez  extraordinaire 
que  cette  communication  amicale  n'eût 
pas  été  une  feule  fois  interrompue ,  & 
qu'il  ne  fe  fût  pas  commis  un  vol  qui 
mérite  d'être  cité.  Ce  n'eft  pas  que  leur 
inclination  au  vol  fût  corrigée  ,  &  il  eft 
probable  qu'on  devoir  cette  conduite  à  la 
crainte  qu'avoient  les  Chefs ,  d'interrompre 
un  trafic  qui  leur  procuroit  plus  d'avantage 
qu'ils  n'en  auroient  retiré  du  vol.  M.  Cook 
avoit  pris  ces  précautions  à  l'inftant  de 
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fon  arrivée.  Voyant  la  grande  abondance 
qui  fe  trouvoit  dans  i'Ifle,  &  l'avidité  des 
Infulaires  pour  les  chofes  à^ Europe  ,  il 
avoir  affemblé  les  Chefs ,  leur  avoit  fait 
fentir  tout  l'avantage  qu'ils  retireroient 
d'un  commerce  loyal  j  mais  en  même 
temps ,  fa  ferme  réfolution  de  ne  point 
permettre  de  vols ,  comme  il  étoit  arrivé 
auparavant ,  &  la  double  vengeance  qu'il 
en  retireroit ,  en  les  puniffant ,  &  en  les 
privant  de  tout  échange. 

Les  Chefs  ne  font  pas  toujours  maîtres 
de  prévenir  les  vols.  Ils  s'en  plaignent 
comme  d'un  grand  mal ,  &  ils  y  font 
expofés  eux-mêmes,  Otoo  laiffa  à  bord 
des  valffeaux  tout  ce  qu'il  avoit  acquis, 
jiifqu'à  i'inftant  du  départ.  Il  le  croyoit-Ià 
plus  en  fureté  que  chez  lui-même.  Mal- 
heureufement ,  les  nouvelles  richeffes  qu'on 
leur  a  portées  ont  encore  augmenté  cetre 
foif  du  vol ,  &  les  CheFs  le  fenient  fi  bien , 
qu'ils  font  devenus  fort  avides  de  coffres. 
LesEfpagnols  leur  en  ont  laiffé  quelques-uns 
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dont  ils  font  le  plus  grand  cas  ;  &  ils  en 
demandoient  fans  ceffe  aux  Anglais.  M, 
Cook  en  fit  faire  un  à  Otoo ,  d'après  fa 
propre  direftion.  Il  avoir  huit  pieds  de 
long ,  cinq  de  large  ,  &  trois  de  profon- 
deur. La  ferrure  6:  les  verroux  ne  lui 
fembloient  pas  fuffifans ,  il  le  lui  fallut  afTez 
large  pour  faire  coucher  deux  hommes 
deilus ,  pour  le  garder  pendant  la  nuit. 

Il  ell  affez  étonnant ,  d'après  la  con- 
noiffance  que  les  Angiois  avoient  de  la 
Langue  de  Taï/i,  &  les  fecours  d'Omaï, 
qu'ils  n'aient  pu  être  informés  au  jufte  du 
temps  de  l'arrivée  des  Efpagnols  dans  cette 
Ifle ,  du  féjour  qu'ils  y  firent  &  du  temps  de 
leur  départ.  Toutes  leurs  informations  à  cet 
égard  ne  firent  que  les  convaincre  davan- 
tage de  la  difficulté  qu'ont  ces  Peuples  de 
conferver  la  mémoire  des  chofes  paffées  , 
dès  qu'elles  remontent  au-delà  de  dix  ou 
douze  mois.  Cependant ,  d'après  l'infcrip- 
tion  qui  étoit  reftée ,  &  le  rapport  des  In- 
fulaires  les  plus  intelligens ,  il  paroit  qu'ils 
Tome  IL  G 
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arrivèrent  à  Oheitepeha  en  1 774 ,  peu  après 
le  départ  des  Anglois  de  Matavai  y  qui  fut 
au  mois  de  Mai.  Ils  apportèrent  avec  eux 
la  maifon  &  le  bétail  dont  on  a  parlé.  Il 
confiftoit  en  un  taureau ,  des  chèvres ,  des 
cochons  &  des  chiens. 

Les  porcs  étoient  de  la  grande  efpece  : 
ils  avoient  déjà  amélioré  la  race  originaire 
de  rifle,  &  s'étoient  fort  multipliés.  Les  chè- 
vres ne  rétoient  guère  moins ,  &  il  n'étoit 
point  de  Chef  qui  n'en  eût  quelques-unes. 
Pour  les  chiens ,  qui  font  de  deux  efpeces , 
les  Efpagnols  auroient  mieux  fait  de  les 
noyer  tous  que  de  les  laiffer  dans  l'Ifle  j 
l'un  d'eux  égorgea  un  jeune  bélier  qui 
étoit  né  à  bord  de  la  Réfolution  ,  &  avoit 
été  élevé  avec  le  plus  grand  foin. 

Quand  les  Efpagnols  partirent ,  ils  lait 
ferent  quatre  -de  leurs  gens.  L'un  d'eux , 
nommé  Mateema  ,  fe  fit  beaucoup  aimer 
du  Peuple.  Il  avoir  appris  leur  Langue , 
affez  pour  fe  faire  entendre.  Il  s'en  fer- 
yit   pour  donner  aux  Infulaires   la  plus 
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haute  idée  de  la  Nation  Efpagnole ,  &  la 
plus  mince  des  Anglois.  Il  leur  dit  même 
qu'ils  netoient  plus  une  Nation  indépenr 
dante  ;  que  la  Pretane  n'étoit  qu'une  petite 
Ifle  que  les  Efpagnols  avoient  entièrement 
détruite  :  que  pour  Cook  ,  ils  l'a  voient 
rencontré  en  mer,  &  qu'avec  quelques 
boulets  ils  avoient  envoyé  vaiffeaux  & 
Equipages  au  fond  des  eaux,  Ainfi ,  l'arri- 
vée de  M.  Cook  fut  pour  ces  Infulaires 
une  chofe  très-inattendue.  Si  le  feul  but  des 
Efpagnols  avoit  été  de  déprimer  les  An- 
glois ,  ils  euffént  mieux  fait  de  refter  chez 
eux.;  car  le  retour  de  M.  Cook  fut  une 
réfutation  complète  de  tous  ces  men- 
fonges.  '        '  --  -  V. 

Après  dix  mois  d'abfence  ,  les  deux 
vaiffeaux  Efpagnols  reparurent  à  OheitC" 
/?eAfl  ,  reprirent  leurs  gens,  &  partirent. 
Ce  départ  précipité  montre ,  que ,  fi  d'abord 
ils  avoient  eu  quelque  projet ,  ils  l'avoient 
abandonné  depuis.  Cependant,  {\  l'on  en 
croit  Otoo  &  plufieurs  autres ,  ils  dirent 

Gij 


mmm 


I! 

V  * 


iéo      Troisième   Voyage 

aux  Infulaires  qu'ils  reviendroient  ;  qu'ils 
apporteroient^avec  eux  des  animaux  de 
ïoute  efpece,  des  maifons,  des  hommes 
&  des  femmes  qui  s'établiroient  dans  Tlfle , 
pour  y  vivre  &  mourir.  Otoo,  en  rappor- 
tant ceci  à  M.  Cook ,  lui  promit  bien  de 
ne  point  les  laifler  s'établir  au  Fort  de 
Matavai  ,  puifqu'il  étoit  à  lui  ;  il  étoit 
cependant  facile  de  s'appercevoir  que  cet 
éfpoir  le  flattoit  j  bien  éloigné  qu'il  étoit 
de  croire  qu'un  pareil  événement ,  d'un 
feùl  coup ,  lui  enleveroit  fon  Royaume 
&  dépouilleroit  fon  Peuple  de  fa  liberté. 
Cela  montre  combien  il  feroit  facile  de 
former  une  Colonie  à  Taîd  :  événement 
qui  n'eft  pas  à  défirer  pour  eux.  Les  vifites 
paffageres  des  Anglois  ont  peut-être  fait 
quelque  bien  à  ces  Infulaires  ;  mais  un 
établiffeinent  permanent  dans  l'Ifle ,  con- 
duit comme  l'ont  malheureufement  été  tous 
les  établiffemens  Européens  parmi  les  Na- 
tions Indiennes  ,  ne.pourroit  être  qu'une 
calamité  pour  les  Taïtiens ,  &  leur  faire 
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regarder  comme  un  jour  malheureux  celui 
où  les  vaifleaux  Anglois  les  découvrirent» 
Au  refte ,  comme  ce  projet  ne  pourroit  ré- 
pondre ni  à  l'ambition  d'une  Nation,  ni  à 
l'avarice  des  particuliers  ,  il  eft  plus  que 
probable  qu'on  n'y  penfera  jamais  férieu- 
(ement.  ^  -  f 

M.  Cook  n'avoit  pas  abandonné  le  pro- 
jet de  toucher  à  Eimeo,  En  conféquence , 
en  quittant  Taïti  ,  les  vaifleaux  gouver- 
nèrent fur  la  partie  feptentrionale  de  cette 
Ifle  ,  où  eft  la  rade  qu'il  Aouloit  vifiter. 
Omaï ,  dans  fa  pirogue ,  et  oit  arrivé  beau- 
coup avant  eux ,  &  avoir  déjà  tout  pré- 
paré pour  leur  faire  voir  l'Ifle.  D'ailleurs  , 
les  vaifleaux  ne  manquoient  pas  de  Pilotes, 
Ils  avoient  grand  nombre  de  Taïtiens  à 
bord  ,  &  plus  encore  de  femmes.  Mais , 
fans  fe  fier  à  leur  pilotage  ,  M.  Cook 
envoya  deux  chaloupes  fonder  la  rade. 
Sur  leur  fignal  d'un  bon  ancrage ,  les  vaif^ 
féaux  y  entrèrent ,  &  mouillèrent  au  haut 
de  la  baie  y  dans  dix  braflies  d'eau ,  fond 
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de  vafe  ;  ils  amarrèrent  avec  une  hanfiere 
attachée  au  rivage.         ^     .    v 

On  appelle  cette  baie  Taloo  ;  elle  ett 
fîtuée  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'Ifle  , 
dans  le  Diftrift  d^Oboonohoo  ou  Foonohoo. 
Elle  s'étend  au  fud  ou  fud-quart-eft  entre 
les  montagnes  ,  environ  à  deux  milles. 
Pour  l'abri  &  la  bonté  du  fond,  elle  ne 
le  cède  à  aucune  rade  des  Ifles  de  cet 
Océan  j  &  elle  a  fur  toutes  les  autres  cet 
avantage ,  qu'on  peut  y  entrer  &  en  fortir 
avec  les  vents  réglés  qui  y  régnent.  Plu- 
fîeurs  petits  ruifleaux  y  aboutifTent.  Celui 
du  fond  porte  bateau  jufqu'à  un  quart  de 
mille  ,  où  l'on  trouve  de  l'eau  douce  très- 
bonne.  Les  rives  font  couvertes  d'arbres 
appelés  pooroo.  Ils  font  fort  bons  pour  le 
chauffage.  Ainfi  l'Ifle  fournit  l'eau  &  le 
bois  près  du  rivage  en  abondance. 

Sur  la  m*pme  côte  ,  &  deux  milles  à 
l'eft  ,  efl:  la  rade  de  Parowroah^  qui  eft 
plus  vafte  que  celle  de  Taloo  dans  l'in* 
térieur  ^  -mais  l'entrée  ou  l'ouverture  du 
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récif >efl:  beaucoup  plus  étroite,  &  fe 
trouve  fous  le  vent  de  la  rade.  Ces  deux 
défauts  la  mettent  infiniment  au-deffbus 
de  celle  de  Taloo.  Il  eft  affez  extraordi- 
naire qu'ayant  déjà  été  deux  fois  à  Taïtij 
&  ayant  envoyé  une  fois  une  chaloupe 
à  Eimeo ,  ces  deux  baies  euffent  échappé 
à  la  connoiifance  de  M.  Cook.  Il  étoit 
dans  la  perfuafion  qu'il  n'y  avoit  aucune 
rade;  &  cependant,  outre  ces  deux  déjà 
citées  ,  i|  s'en  trouve  encore  une  ou 
deux  autres  vers  la  côte  méridionale  , 
mais  beaucoup  plus  petites. 

Y>hs  que  les  vaiffeaux  furent  à  l'ancre , 
ils  furent  remplis  d'Infulaires  ,  que  la 
feule  curiofité  attiroit  j  car  ils  n'appor- 
toient  rien  pour  trafiquer.  Mais  le  lende- 
main il  arriva  des  canots  de  tous  côtés 
avec  du  fruit  à  pain,  des  cocos  &  quel- 
ques cochons.  Ils  les  échangèrent  contre 
des  hachettes .  des  clous  &  des  grains  de 
verre  ;  car  on  n'y  faifoit  pas  le  même  cas 

des  plumes  rouges  qu'à  Taïti.  Ld^Réfoluiio/z 
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étoit  pleine  de  rars  ;  on  Tapprocha  du  rivage 
autant  que  la  profondeur  de  Peau  le  permit  ^ 
&  on  leur  fit  des  échappées ,  en  amarrant 
des  cables  aux  arbres.  On  dit  que  ce  moyen 
réuffit  quelquefois,  mais  il  fut  bien  loin 
de  les  délivrer  de  leur  nombre  incommode* 
Le  lendemain,  le  Chef  de  l'Ifle,  nommé 
Maheine ,  fit  une  vifite  à  M,  Cook.  Il  s'ap- 
procha avec  précaution ,  &  on  eut  peine  à  !e 
déterminer  à  monter  à  bord.  Il  craignoit , 
fans  doute,  quelque  mauvais  traitement  de 
la  part  des  amis  des  Tainens,  Ces  Peuples 
ont  peine  à  concevoir  qu'on  foit  ami  de 
quelqu'un ,  fans  adopter  fes  haines  &  épou- 
fer  fes  querelles.  Maheine  était  accom- 
pagné de   fa  femme.  C'écoit  une  fœur 
d'Oamo  ,  de  Taïti ,  dont  M.  Cook  avoir 
appris  la  mort  dans  cette  Ifle.  Il  leur  offrit 
en  préfent  les  chofes  qui  femblerent  les 
flatter  le  plus.  Maheine  partit  au  bout 
d'une  demi-heure  ;  mais  il  revint  bientôt 
avec  un  gros  porc ,  en  retour  de  ce  qu'il 
avoit  reçu.  Le  Capitaine  lui  fit  de  noiH 
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veaux  préfens.  De  là  il  alla  faire  vifite  à 
M.  Clarke. 

Ce   Chef ,  qui  avec,  un  petit  nombre 
de  partifans  s'eft  rendu  en  quelque  ma- 
nière  indépendant    de  Taîti ,    eft   entre 
quarante  &  cinquante  ans.  Il  eft  chauve , 
circonftance  très-rare  à  cet  âge  dans  ces 
Mes  i  il  porte  une  efpece  de  turban ,  & 
paroît  honteux  de  montrer  fa  tête.  Mais, 
eft  •  ce  d'après  un  préjugé  qui  leur  foit 
propre  ,  ou  bien  croient-ils  que  c'eft  une 
marque  d'infamie  parmi  les  Européens? 
C'eft-ce  qu'on  ne  peut  décider.  Cepen- 
dant  la  dernière  fuppofition  eft  la  plus 
vraifemblable.  On  avoit  rafé  la  tête  de 
quelques  Infulaires  pour  vol  ;  ils  en  con- 
clurent ,  fans  doute ,  que  c'étoit  une  pu- 
nition d'ufage  pour  les  voleurs.  AuiB  il 
étoit  aifé  de  s'appercevoir  qu'ils  avoient 
de  violens  foupçons,  même  au  fujet  de 
quelques  Officiers  qui  avoient  la  tête  peu 
garnie  de  cheveux  ^  ils  les  croyoient  des 
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M.  Cook  monta  à  cheval  avec  Omaï, 
pour  vifiter  la  côte  orientale  de  la  rade* 
Ils  eurent  après  eux  peu  de  curieux.  Omaï 
avoit  défendu  aux  Infulaires  de  les  fui- 
vre ,  &  la  peur  l'emporta  fur  la  curiofité* 
C'étoit  dans  cette  rade  que  Towha  s'étoit 
porté  avec  fa  Flotte.  Quoique  la  guerre 
n'eût  duré  que  quelques  jours  ,  il  avoit 
laiffé  par-tout  des  traces  de  dévaftation. 
Tous  les  fruits  avoient  été  enlevés ,  & 
toutes  les  maifons  culbutées  ou  brûlées. 

Après  avoir  employé  quelques  jours  à 

goudronner  les  barriques  d'eau- de -vie  , 

pour  les  préferver  d'un  petit  infefte  qui 

les  rongeoit ,   on  fe  prépara  à  mettre  à 

la  voile.   Mais  un  accident,  qui  caufa 

beaucoup  d'embarras ,  retarda 4e  départ. 

On  envoyoit  les  chèvres  à  terre  pendant 

le  jour ,  pour  y  paître  fous  la  garde  de 

deux  hommes.  Malgré  cette  précaution , 

les  Infulaires  vinrent  à  bout  d'en  voler 

une.  Cette  perte  étoit  peu  importante  en 

elle-même  j  mais  elle  devenoit  de  confé-y 
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quence  relativement  au  projet  qu'on  avoit 
de  s'en  fervir  pour  multiplier  cette  race  dans 
d'autres  Ifles.  On  apprit  qu'on  avoit  porté 
l'animal  à  Maheine ,  qui  étoit  alors  à  la 
rade  de  Parowroah.  Deux  vieillards  pro- 
poferent  d'y  conduire  quelqu'un  de  l'Equi- 
page pour  la  ramener.  En  conféquence 
on  envoya  une  chaloupe  avec  des  me- 
naces pour  Maheine ,  s'il  ne  livroit  d'abord 
la  chèvre  &  le  voleur. 

Il  n'y  avoit  que  deux  jours  que  Ma- 
heine avoit  demandé  à  M.  Cook  un  bouc 
&  une  chèvre  ;  mais  comme  il  s'en  trou- 
voit  déjà  une  couple  dans  l'Ifle  ,  &  qu'on 
deftinoit  celles  qui  reftoient  à  des  Ifles 
qui  n'en  avoient  pas ,  le  Capitaine  l'avoit 
refufé.  Cependant ,  pour  lui  montrer  le 
défir  qu'il  avoit  de  l'obliger ,  il  avoit  en 
fa  préfence  chargé  un  Chef  de  Taïtl  , 
nommé  Tirooa ,  de  prier  Otoo  de  lui  en 
céder  deux;  &  pour  aflurer  la  chofe 
davantage ,  le  Capitaine  avoit  chargé  le 
Chef  d'une  touffe  de  plumes  rouget  pour 
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Otoo,  qui  furpaffoit  la  valeur  des  chè- 
vres. On  devoit  croire ,  d'après  cela ,  que 
Maheine  &  les  autres  Chefs  feroient  fa- 
tisfaits. 

Tandis  qu'on  prenoît  des  mefures  pour 
recouvrer  cette  chèvre , on  ne  devoitguere 
imaginer  qu'on  ofât  en  voler  une  féconde  j 
aufli  envoya- t-on  fans  défiance  les  autres 
paître  près  du  rivage.  Mais  quand  il  fut 
queftion,  le  foir,  de  les  embarquer,  il  en 
difparut  une.  On  envoya  un  grand  nombre 
d'Infulaires  pour  la  chercher ,  &  comme  il 
n'y  avoir  pas  eu  aflez  de  temps  pour  l'em- 
porter au  loin ,  on  fe  flattoit  de  la  retrouver 
aifément.  Lesinfulaires  prétendoient  qu'elle 
s'étoit  fauvée  dans  le  bois ,  &  aucun  ne  vou- 
loir convenir  qu'elle  eût  été  volée.  On  le 
crut  d'abord.  Mais  elle  ne  fe  retrouvoit 
point ,  &  la  nuit  furvint.  Cependant  la  cha- 
loupe revint  avec  la  première  chèvre  & 
un  de  ceux  qui  l'avoir  volée  :  premier 
exemple  d'une  pareille  foumiffion  de  la 
part  de  ces  Infulaires*  ' 
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Le  lendemain ,  Ton  s'appcrçut  que  tous 
les  Infulaires  s'étoient  retirés  du  voifinage , 
emportant  avec  eux  un  corps  qui  étoit  er- 
pofé  dans  un  Toopapaoo  en  face  des  vaif- 
feaux.  Maheine  lui-même  étoit  allé  dans 
l'endroit  lé  pins  reculé  de  l'Ifle  :  ainfi  il 
étoit  évident  que  le  Chef  vouloit  prendre 
par  force  ce  qu'il  n'avoir  pu  obtenir,  & 
qu'en  rendant  la  première  chèvre ,  il  étoit 
réfolu  de  garder  l'autre  qui  étoit  pleine, 
M.  Cook  n'étoit  pas  moins  décidé  de  ne 
pas  la  leur  laiffer.  Il  s'adreffa  encore  aux 
deux  vieillards  qui  avoient  fait  reftituer 
la  première.  Ils  lui  dirent  qu'elle  étoit  à 
Watea  dans  le  fud  de  l'Ifle ,  entre  les  mains 
d'Hamoa ,  Chef  de  ce  Difl:rift  ;  mais  que  fi 
on  envoy  oit  quelqu'un  elle  feroit  fans  doute 
remife.  En  conféquence  ,  deux  Officiers 
de  Marine  furent  envoyés  avec  eux  à 
Watea  5  on  les  leurra  de  promefles  jufqu'au 
foir ,  &  ils  furent  obligés  de  retourner  fans 
liiccès.  - 

On  s'étoit  trop  avancé ,  pour  pouvoir 
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reculer  avec  honneur ,  ou  même  fans  en- 
courager les  Peuples  des  autres  liles  à 
voler  avec  impunité.  M.  Cook  demanda 
aux  deux  vieillards  &  à  Omai  ,  ce  qu'il 
y  a  voit  à  faire  ?  Aller ,  dirent-ils  d'abord  , 
avec  un  fort  parti ,  &  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang.  Cet  avis  étoit  trop  violçnt  j  mais 
le  lendemain  il  fe  mit  en  marche  à  travers 
des  tei^res,  avec  trente-cinq  fuliliers,  un 
des  vieillards ,  Omai  ,  &  deux  ou  trois 
de  fes  gens.  Le  Lieutenant  Williamfon, 
avec  trois  chaloupes  armées'*,  eut  ordre 
de  les  aller  rejoindre  par  l'oueft  de  Tlfle. 

Le  premier  homme  qu'on  rencontra 
courut  grand  rifque  de  fa  vie  j  car  Omai 
ne  doutant  pas  qu'on  n'allât  exécuter  fon 
confeil ,  demanda  à  M.  Cook  s'il  falloit 
tirer  fur  ^ui.  Le  Capitaine  l'arrêta  ,  &  lui 
ordonna ,  ainfi  qu'au  vieillard  ,  de  déclarer 
qu'on  ne  feroit  de  mal  à  perfonne.  Cette 
nouvelle  fe  répandit  comme  un  éclair  , 
&  bientôt  la  fuite  des  habitans  ceffa. 
Chacun  refta  chez  foi  à  fuivre  fes  occu- 
pations. 
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Dès  qu'ils  commercèrent  à  monter  fur 
les  montagnes ,  on  leur  dit  que  la  chèvre 
avoit  pris  cette  route  ,  &  que  ceux  qui 
Temportoient  ne  pouvoient  être  fort  loin. 
Ils  s'avancèrent  en  filence ,  dans  Tefpoir 
de  les  furprendre }  mais ,  plus  avant ,  ils  fu- 
rent informés  qu  elle  étoit  chez  Hamoa. 
Arrivés  chez  ce  Chef  ,  tout  le  monde  , 
Hamoa  lui-même  ,  prétendit  n'en  avoir 
aucune  connoiiTance. 

A    leur  arrivée  ,  nombre  d'Infulaires 
alloient  &  venoient  dans  le  bois  avec  des 
mafTues  &  des  dards  ^  on  jeta  même  des 
pierres  à    Omaï,   Tout   annonçoit  qu'ils 
avoientdeffein  d'oppofer  la  force  ouverte  j 
mais  un  détachement  fi  fort  les  fit  changer 
d'avis.  M.   Cook  affembla  alors  le  plus 
d'Infulaires  qu'il  put ,  &  leur  montra  quelle 
étoit  la  folie  de  leur  entêtement  à  main- 
tenir leur  vol  ;  qu'ils  alloient  attirer  fur 
eux  les  plus  grands  maux  ,  puifqu'il  étoit 
réfolu  de  réduire  en  cendres  toutes  leurs 
iTiaifons  &  tous  leurs   canots  :  mais  ils 
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perfifterent  à  nier  qu'ils  euffent  volé  lâ 
chèvre.  En  ccnféquence  le  feu  fut  mis  à 
fept  ou  huit  maifons ,  qui  furent  d'abord 
confumées  avec  deux  ou  trois  canots  qui 
fe  trouvoient  là.  En  regagnant  les  cha- 
loupes ,  on  brûla  lîx  autres  pirogues  de 
guerre  ,  fans  aucune  oppofition  ;  Omaï 
qui  étoit  un  peu  en  avant ,   vint  en  hâte 
annoncer  qu'un  gros  d'Infulaires  s'avan- 
çoit  pour  les  attaquer.   On  fe  prépara  à 
les  bien  recevoir  ;  cependant ,    au    lieu 
d'ennemis,  c'étoient  des  fupplians  qui  ve- 
noient  prier  de  ne  point  brûler  une  pirogue 
qui  fe  trouvoit  fur  leur  paflage  j    ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Us  arrivèrent  dans  le  Diftrift  du  Chef 
de  Tiarataboonoue.  Il  s'étnit  enfui  comme 
les  autres  dans  les  montagnes ,  quoiqu'on 
eût  refpefté  fa  propriété  ,  comme  ami 
d'Otoo.  De-là ,  les  chaloupes  regagnèrent 
les  vaiffeaux.  Mais  nulle  nouvelle  encore 
de  la  chèvre. 

Le  lendemain  ,  M,  Cook  fit  dire  à 

Maheine 
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Maheineque  s'il  perfîftoit  dans  fon  refus , 
il  brûleroit  jurqu'à  la  dernière  maifon  6c 
au  dermet-  canot  de  Tifle  ,  &  qi:'il  ne 
lui  donneroit  ni  paix  ni  trêv^  tant  que 
Tanimal  ne  feroit  pas  rendu.  L'envoyé  , 
avant  de  partir ,  en  vit  démolir  plufieurs 
dont  les  planches  furent  emportées  pour 
fervir  à  bâtir  la  mailbn  d'Omai.  On  alla 
encore  ,  dans  la  baie  voifîne ,  brifer  quatre 
pirogues  &  en  brûler  un  égal  nombre^ 
Maheine  fentit  enfin  qu'il  ne  falloit  pas 
jouer  plus  longtemps  avec  M.  Cook,  & 
la  chèvre  fut  rapportée.  CirconftanceafTez 
finguliere ,  qu'après  avoir  refufé  de  favo- 
rifer  l'invafion  de  fes  amis  dans  cette  Ifle  , 
il  fe  trouvât  forcé  enfuit^î  de  commettre , 
contre  ces  Infulaires  ,  des  hofti lires  qui 
leur  firent  plus  de  mal  que  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  Towha. 

Les  Infulaires  recommencèrent  d'abord 
à  apporter  des  rafraichiifemens  aux  \  aif- 
feaux  ;  ce  qui  montre  qu'ils  croyoienr  bieti 
s'être  attirés  tous  ces  maux  par  leur  faute. 

Tome   lU  H 
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Enfin ,  le  II  Octobre ,  les  vaiffeaux  mirent 
à  la  voile  pour  Hiiaktijie,  Ornai  alloit  de 
compagnie  avec  Ion  canot.  Il  ne  s'étoit 
pas  fié  à  fon  propre  jugement  ,  il  avoit 
pris  avec  lui  un  Pilote. 

Les  produftions  à'Eimeo  font  abfolu- 
ment  les  mêmes  qu'à  Tahl  ;  mais  les 
femmes  de  ces  deux  Ifles  offrent  une  diffé- 
rence bien  marquée.  Celles  à'Ei/neo  font 
petites  &  ont  le  teint  fort  bafané  ;  leurs 
traits  font  en  général  rebutans.  Si  Ton 
rencontre  quelque  femme  Jolie ,  on  recon- 
noît  bientôt  ,  en  s'informant ,  qu'elle  fort 
de  quelque   autre  Ifle. 

En  général,  l'afpefl:  d'Fimeo  eu  très- 
différent  de  celui  de  Ta'ùL  Celle-ci  pré- 
fente une  maffe  de  montagnes  efcarpées , 
avec  très -peu  de  plat- pays,  excepté 
quelques  vallées  profondes  ,  Se  la  plage 
qui  l'entoure  du  côté  Je  la  mer.  L'autre , 
au  contraire ,  a  des  montagnes  raboteufes 
&  efcarpées  qui  courent  en  diverfes  direc- 
tions y  6c  dent  les  intervalles  forment  de 
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trcs- larges  vallées ,  &  fur  leurs  flancs  Ton 
voit  des  terrains  qui  ont  des  pentes  très- 
douces.  Ces  montagnes  fontprelque  toutes 
couverte^  d'arbres  jufqu'au  fommet ,  oc  le 
pied  eft  garni  de  fougère.  Au  fond  de  la 
baie ,  le  terrain  va  en  s'ëlevant  infenfî- 
blement  jufqu'à  un  rideau  de  montagnes 
qui  traver.e  Tlfle  dans  le  milieu  ;  mais  fa 
bordure  des  deux  côtés ,  devient  efcarpée 
à   très- peu  de   diilance    de    la  ïner.    Ce 
coup-d'œil  a  quelque  chofe  de  pirtorefque, 
qui  furpafîe   tout  ce   qu'on  voit   à  TaïtL 
Le  fol  du  pays  plat  ei\  un  terreau  jaunâtre 
&  ferme  ;  iur  les  hauteurs ,  il  efl;  plus  noir 
6c  plus  lâche.  La  pierre  des  montagnes 
eft  en- dedans  bleuâ.re  &  femée  de  parti- 
cules luilantes  ;  mais  elle  n'ell  point  com- 
pafte.    Près  de   l'endroit  où  mouilloient 
les  vaifTeaux ,  font  deux  grandes  pierres 
ou  rochers  ,  qui  font  pour  ces  Infalaires  , 
des  objets  d'une    fuperflition   qui  mérite 
peut  être  d'être  rapportée.    Ils  les  regar- 
dent comme   des  Eatooas  ou  Divinités, 
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Ils  difent  qu'elles  font  frère  &  fœur ,  &i 
qu'elles  font  venues  là  àH/Uetea  par  des 
moyens  furnaturels. 

Le  lendemain  de  leur  départ  A'Eimeo  , 
nos  Navigateurs  découvrirent  Huaheine 
dès  le  point  du  jour.  Elle  s'étendoit  de 
Toueft-fud-oueft  demi-rumb-oueft ,  à  l'oueft- 
quart-nord,  A  midi ,  ils  mouillèrent  dans 
la  rade  d'Owharre  ,  fur  la  côte  occidentale 
de  rifle.  Ornai  entra  dans  la  rade  avant 
eux  ,  mais  il  ne  mit  point  à  terre  ;  il  fit 
même  peu  d'attention  à  la  multitude  de  fes 
compatriotes  qui  l'entouroient  ;  les  vaif- 
feaux  en  étoient  fi  furchargés ,  qu'ils  embar- 
rafibient  les  manœuvres.  Auffi-tôt  les  Infu- 
Ulires  qui  étoient  à  bord  leur  firent  une  lon- 
gue hiftoire  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Eimeo;  ils  décuplèrent  au  moins  les  maifons 
&  les  pirogues  qui  avoient  été  brûlées. 
Cette  exagération  ne  pouvoit  qu'être  utile  : 
elle  fit  fur  les  auditeurs  une  forte  impreffion  ; 
&  l'on  pouvoit  en  attendre  de  leur  part  une 
conduite  plus  cirçonfpefte  qu'auparavant* 
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Orée  n'étoit  plus  Chef  à!Huaheîne^  & 
s'étoit  retiré  à  UUetea,  Il  ii'avoit  jamais 
€té  ,  dans  le  fait ,  que  Régent ,  pendant  la 
minorité  de  Taireetareea  \!Earee  -  rahie 
aftuel  ;  mais  il  n'avoit  quitté  la  Régence 
que  forcément.  Ses  deux  fils ,  Opoony  & 
Towha,  furent  les  premiers  à  rendre  viiite 
à  M.  Cook  en  apportant  chacun  leur 
préfent.  j 

Le  lendemain  ,  tous  les  principaux  de 
rifle  vinrent  à  bord  j  c'étoit  ce  que  défi- 
roit  M.  Cook.  Il  étoit  temps  de  fonger  à 
rétabliflement  d'Omaï ,  &  il  fe  flattoit  que  , 
la  préfence  des  Chefs  le  mettroit  à  portée 
de  l'effeftuer  d'une  manière  fatisfaifante. 
Ornai  avoit  alors  envie  de  fe  fixer  à  Ulieteày 
3c  M.  Cook  n'y  avoit  d'autre  objeftion 
que  la  difficulté  de  s'accorder  avec  lui 
pour  l'exécution.  Son  père  avoit  été  dépof- 
fédé  de  Tes  terres  par  ceux  de  Bolabola , 
lors  de  la  conquête  de  l'Ifle  :  il  étoit  affez 
facile  de  les  faire  reftituer  au  fils ,  d'une 
manière  amicale  y  mais  Ornai  étoit  trop  pa- 
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triote  pour  goûter  ce  parti ,  &c  la  vaniré 
lui  faifoit  efpcfer  que  Ion  proteéleur  le 
rétabliroit  par  la  force.  C'eft  ce  qui  déter- 
mina M.  Cook  à  le  fixer  à  Huahî'ine, 

Après  \es  premiers  embarras  de  l'arri- 
vée ,  ils  fe  difpoferent  à  faire  une  vilite 
en  forme  à  Taireerareea ,  pour  cet  objet. 
Omaï  fe  mit  comme  il  convenoit  dans 
Toccafion  ;  il  prépara  un  beau  préfent 
pour  le  Chef,  &  un  autre  pour  fon  Eaiooa. 
Et  en  enet ,  depuis  qu'il  étoit  dé;ivré  de 
la  mauvaife  compagnie  qui  l'entouroit  à 
Taïti  ^  il  s'étoit  conduit  avec  afiez  de  pru- 
dence. En  mettant  pied  à  terre  ,  il  s'afTem- 
bla  une  foule  de  Peuple  auprès  d'eux.  On 
y  remarquoit  une  multitude  de  gens  qui  pa- 
roiffoient  diftingués,  tant  hommes  que  fem- 
mes. Le  Peuple  étoit  plus  robuile  &  plus 
blanc  Qu'à  Taïù,  Ils  entrèrent  dans  une 
grande  hutte,  où  l'on  attendit  quelque  temps 
Taireetareea  5  M.  Cook  ne  vouloit  rien 
faire  fans  lui  j  mais  on  vit ,  quand  il  arriva, 
qu'on  auroit  pu  s'en  paifer ,  puifqu'il  n'a- 
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voit  que  neuf  ou  dix  ans.  Omaï ,  qui  fe 
tenoit  à  quelque  diftance  de  ce  cercle , 
commença  par  faire  fon  offrande  aux 
Dieux  5  c'éroit  des  plumes  rouges  ,  de 
i'étoiTe  ,  &c.  Il  Bi  une  autre  cfTiande 
que  le  Chef  devoir  préienter  aux  Dieux  , 
après  cjuci  il  donna  différentes  autres 
'  touffes  de  plumes  rouges.  Chacune  fut 
placée  aux  pieds  d'un  Prêtre  j  &  pen- 
dant ce  temps,  un  ami  d'Omaï  proféroit 
diverfes  prières,  que  lui-même  diftoit.  Ses 
amis  d'Angleterre ,  &  ceux  qui  l'avoient 
ramené  ,  n'y  étoient  pas  oubliés.  Dans 
chacune ,  on  entendoit  citer  X Earee-rahie- 
no  -  Pretane  ,  Lord  Sandwich  ,  Toote  3c 
Tatee  (  Cook  &  Clarke.  )  Le  Prêtre 
recueillit  chaque  offrande ,  &  on  les  envoya 
au  Moral  3  qui  étoit  à  une  grande  diftance. 
Omaï  vint  enfuite  s'affeoir  auprès  de  M. 
Cook ,  qui  entama  la  négociation  par  (es 
préfens  au  jeune  Chef.  Après  les  avoir  ha- 
rangués un  inftant  au  iujet  des  vols ,  &  du 
mal  qu'ils  attireroient  fur  eux  en  fe  livrant 
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à  ce  penchant ,  on  paffa  à  rétabliffement 
d 'Ornai. 

Il  prir  la  parole  lui-même,  &  leur  dit: 
Qu'il  avoir  été  conduit  par  les  Anglois 
dans  leur  Patrie  ,  où  le  grand  Roi  &  tous 
fes  Earees  l'a  voient  bien  reçu  &  traité 
avec  beaucoup  d'affeftion,  tant  qu'il  étoit 
refté  parmi  eux  ;  qu'il  étoit  revenu  enrichi, 
par  leur  Hbéralité  ,  de  mille  objets  qui 
pouvoient  être  d'une  .grande  utilité  à  les 
compatriotes  ;  qu'outre  les  chevaux  qui 
lui  appaitenoient ,  il  y  a  voit  encore,  à 
Taiti  ,  nombre  d'animaux  inconnus  pour 
eux,  &  d'un  ufage  très- avantageux ,  qui 
dévoient  multiplier  bientôt  ,  &  fournir 
affez  pour  les  befoins  de  toutes  les  Mes 
voifines  :  Que  pour  tant  de  bienfaits  ,  M. 
Gook  déiiroit  vivement  qu'il  lui  fût  cédé 
un  terrain  pour  y  bâtir  une  maifon  ,  & 
cultiver  de  quoi  (e  nourrir  lui  &  (es  gens  ; 
Que  d'ailleurs ,  s'it  n'éioit  pas  poiîible  de 
l'obtenir  ^  foit  comme  don  ,  foit  comme 
achat ,  M.  Cook  étoit  déterminé  d'aller 
l'établir  à  l/lieiea. 
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Ce  parti  de  le  placer  à  Ulietea  ,  parut 
plaire  aux  Chefs  ,  &  la  raifon  en  étoit 
fîmple.  Omaï  s'étoit  toujours  bercé  de  la 
fauffe  efpérance  que  M.  Cook  le  rétabli- 
roit  par  forcé  dans  les  pofleflîons  de  fou 
père  ;  il  avoit  eu  même  l'indifcrétion  de 
le  dire  à  quelques-uns  des  Membres  de 
cette  affemblée  :  les  Chefs  ,  qui  ne  défi- 
roient  rien  plus  qu'une  invafion  à  Ulietea , 
efpéroient  donc  être  foutenus  par  M.  Cook, 
pour  chaffer  de  cette  Ifle  ceux  de  Bola- 
hola.  M.  Cook  vit  d'abord  tout  le  projet  j 
&  pour  leur  ôter  tout  efpoir ,  il  leur  (ignifia 
que  décidément  il  ne  prêteroit  jamais  la 
main  à  pareille  entreprife  ;  que  même  il 
ne  la  permettroit  pas  tant  qu'il  feroit  dans 
ces  mers  5  que  (i  Omaï  s'établiffoit  à  Z7//e- 
tta  ,  ce  feroit  comme  ami  ,  &:  jamais 
comme  conquérant  de  ceux  de  Bolabola» 

Cette  déclaration  fit  changer  d'abord 
ropinion  de  l'affemblée.  Un  des  Chefs  dit 
suffi -tôt  à  M.  Cook,  que  toute  Tlfle 
à'Huaheine  étoit  à  lui  ,    &  qu'il  pouvoir 
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donner  à  Ton  ami  autant  de  terrain  qu'il 
le  jugeroit  à  propos.  Ornai  qiii ,  comme 
«  tous  ces  Iniuiaires ,  ne  voyoit  pas  plus  loiîi 
que  le  moment  aé^uel ,  étoit  tout  farisfait, 
^  il  ne  doutoit  pas  que  M.  Cook  ne  (ut 
très-libéral  envers  lui  :  mais  ofTiir  trop, 
c'efl  n'olTrir  rien  -,  en  conféquence  il  les 
pria  de  flipuler  ,  non-feulement  l'endroit , 
mais  la  quantité  précife  du  terrain  qu'ils 
vouloient  accorder.  Alors  on  fit  anneler 
plusieurs  Chefs  qui  déjà  s'étoient  retirés  ; 
&  après  une  courte  dplibérarion,  ils  accor- 
dèrent à  M.  Cook  fa  demande  ,  Sz  mar- 
quèrent un  emplacement  près  de  la  hutte 
où  l'on  étoit.  Il  prenoit ,  le  long  de  la  rade , 
environ  deux  cents  verges ,  &  fa  largeur 
alloitun  peu  plus  loin  que  le  pied  d'une 
montagne,  dont  une  partie  s'y  trouvoit 
renfermée,,  ' 

Après  cette  opération  ,  on  planta  une 
tente  à  terre  ;  on  y  poila  une  garde ,  & 
on  diefia  les  Obfer^  atoires.  Les  Charpen- 
tiers des  deux  vaille  aux  fureat  mis  à  Fou* 
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vrage  pour  conftruire  à  Omaï  une  maifoa 
où  il  pût  garder  toutes  Tes  richeffes  ^Europe. 
Quelques  gens  furent  employés  à  lui  faire 
un  jardin  ,  à  lui  planter  des  arbres  pour 
l'ombrage,  des  vignes,  des  ananas^  àz% 
melons ,  <&  à  y  femer  divers  légumes ,  qui 
tous  rcufîlrent  très- bien. 

Omaï    commença    à    fonger   férieufe- 
ment  à  Tes  affaires ,  &   à  fe  repentir  de 
fa  folie   prodigalité  à  Taït'u  II  trouva  à 
Huahdne ,  un  frère  &  une  fœur  avec  foa 
mari.  Mais  ils  ne  le  pilloient  pas  comme 
avoient  fait  les  autres.  Malheureufement , 
quoiqu'ils  ne  fuffcnt  pas  capables  de  lui 
faire  tort ,  ils  n'avoient  pas  affez  de  con- 
iîlîance   dans    l'Iile  pour   lui  être  d'une 
utilité  réelle.  Ils  n'avoient  ni  puiffance  ni 
crédit  pour  protéger  fa  perfonne  &  it^ 
biens;   &   dans    cet  état   d'abandon,  il 
y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'on  ne  le 
dépouillât  tout  à-fait,  dès  que  la  préfence 
des  Européens  ne  forceroit  plus  fes  com- 
patriotes à  le  ménager. 
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Un  homme  plus  riche  que  fes  volfins 
devient  pour  eux  un  objet  d'envie ,  &  cha- 
cun voudroit  pouvoir  le  rabaifferà  fon  ni- 
veau. Dans  les  fociérés  policées  ,  les  lois 
font  la  fureté  de  celui  qui  eft  riche  ;  &  la 
divifion  des  biens  divifant  auffi  l'envie , 
celle-ci  devient  moindre.  D'ailleurs  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  font  enviés  empêche 
que  tous  les  traits  ne  fe  réunifient  fur  un 
feul.  Mais  Ornai  étoit  dans  une  pofition 
bien  différente.  Il  devoit  vivre  parmi  des 
hommes  qui  n'ont  guère  d'autre  mobile  que 
Timpulfion  de  la  nature  ;  il  fe  trouvoit ,  par 
une  circonftance  affez  étrange  ,  le  feul 
homme  riche  de  la  fociété  à  laquelle  il  ap- 
partenoit.  Il  étoit  le  maître  d'un  tréfor  con- 
fîdérable  qui  confilloit  en  divers  objets 
que  ni  l'art  ni  l'induftrie  ne  pouvoient  pro- 
curer à  fes  compatriotes.  ïl  étoit  donc  très 
à  craindre  qu'étant  envié  de  tous ,  tous 
auffi  ne  fe  réunifient  pour  dépouiller  cet 
unique  propriétaire. 

Pour  prévenir  ce  malheur ,  M.  Cook 
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luî  confeilla  de  faire  part  de  Ton  mobi- 
lier à  deux  ou  trois  des  principaux  Chefs, 
qui  ,  fatisfaiis  deJes  dons  ,  parrngeaflent 
avec  lui  cette  propriété  peu  commune  ; 
&faifant  de  cette  manière  caufe  avec  lui, 
le  protégeaiïent   contre    Tufurpation  des 
autres.  Il  fuivit  ces  avis.  Mais  M.  Cook 
ne  crut  pas  devoiJ^fe  repofer  entièrement 
fur  la  reconnoifl'ance.   Il  eut  recours  au 
moyen  plus  puiffant  de  la  crainte.  Il  faifît 
toutes  les  occafions  de  déclarer  aux  Infu- 
laires  qu'il  reviendroit  au  terme  ordinaire 
de  fon  abfence  j  que  s'il  ne  trouvoit  pas 
Omai  dans   le  même  état  de  fécurité  , 
tous   ceux  qui   auroieni  été  fes  ennemis 
éprouveroient  les  plus  terribles  efTets  de 
fon  reflentiment.  Cette  menace  produira 
fans  doute   fon  effet.  Les  vifites    fuccei^ 
fives  des  Anglois  dans  ces  mers  ont  fait 
croire   aux  Infulaires  que  leurs  vaifieaux 
doivent  y  reparoître  à  certaines  périodes. 
Tant  qu'ils  conferveront  cette  idée,  Omaï 
pourra  être  tranquille  dans  fa  plantation. 
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Tandis  que  les  vailTeaux  étoient  en 
rade  ,  on  débarqua  le  pain ,  pour  nettoyer 
la  foute  au  pain.  Elle  étcit  remplie  d'une 
incroyable  quantité  d'une  efpece  de  ver- 
mine qui  infeftoit  la  vaiiïeau.  Le  dom- 
mage qu'elle  avoit  fait,  étoit  confidéra- 
b!e  ,  &  rien  n'avoit  pu  la  détruire.  Ces 
animaux  qui ,  comme  tous  les  infeftes  , 
n'étoient  d'abord  qu'incommodes  ,  étoient 
devenus  une  vraie  pefle  ,  &  (ï  deftrufteurs 
que  peu  de  chofes  avoient  échappé  à  leur 
ravage.  Tout  aliment  expofé  pour  un  inf- 
tant  en  étoit  incontinent  couvert,  &  ils 
le  perçoient  en  un  moment  comme  des 
rayons  de  miel.  Ils  détruifoient  tous  les 
oifea'ix  qu'on  avoit  empaillés  par  curio- 
fité.  Malheureufement  ils  aimoient  beau- 
coup l'encre  :  ils  avoient  rongé  toutes  les 
étiquettes ,  &  fi  les  livres  n'  ivoient  pas 
oté  leur  proie  ,  c'efl:  que  la  fermeté  de 
la  reliure  les  avoit  empêchés  de  péné- 
trer entre  les  feuillets.  M.  Anderfon  en 
diftinguoit  deux  efpeces ,  le  hiatta  crie?!-* 
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lalls  &•  gcrmanlca.  La  première  avoir  été 
apportée  en  Angleterre  par  la  Réjolutlon 
après  Ton  premier  Voyage  ,  &  €i\ç:  avoit 
réfiiîé   à  \z  rigueur  de  l'hiver  de  177^5, 
quoique    le  vai.Ceau  fût  pendant  xowx  ce 
temps  dans  le  chainier.  L'autre  ne  s'étoit 
montrée    qu'après    avoir    quitté  la   Nou- 
yclk-Zélande  ,  mais  elle  s'étoit  fi  promp- 
tement  multipliée  ,   que   non  ■>  feulement 
^Wq,  avoit  fait  tout  !«  ravage  déjà  cité  , 
mais  avoit    même   gagné   \qi  mâtures  \ 
dès  qu'une  voile  étoit  battante  il  en  tom- 
boit  des  milliers  fur  les  ponts.  Les  orien- 
tales étoient   nombreufes ,  mais  elles  ne 
fortokf.i   guère  que    la  nuit  ;  alors  tout 
fembloit  en  mouvement  dans  la  chambre, 
par  le  bruit  qu'elles  faifoient  en  courant 
de  tous   côté..  Outre  leur  afpea  dco-oû». 
tant,  elles  firent  un  mal  réel  au  pain^qui 
étoit  fi  rempli  de  leurs  excrémens,  qu'une 
bouche  tant  foit  peu  délicate  n'eût  pu  le 
manger  fans  répugnance. 

La  communication   amicale  entre  \^s 
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vaifleaux  &  les  Infulaires  n'a  voit  éprouvé 
aucune  altération  pendant  dix  jours  ;  lorf- 
qu'enfin  un  Naturel  trouva  le  moyen  d'en- 
trer dans  rObfervatoire  ,  &  d'emporter  le 
fextant  fans  être  apperçu.  Dès  que  M. 
Cook  apprit  ce  vol ,  il  s'adrefla  aux  Chefs 
pour  le  faire  rendre  j  ils  étoient  occupés 
à  un  heeva ,  &  ne  firent  aucune  attention  à 
fa  réclamation,  jufqu'à  ce  que  le  Capi- 
taine ordonna  aux  Afteurs  d'interrompre. 

t. 

Ils  virent  que  la  chofe  étoit  férieufe,  & 
l'on  fit  des  perquifitions.  Le  voleur  étoit 
froidement  entre  les  fpe6}ateurs.  Il  étoit 
même  difncile ,  à  fon  air ,  de  le  croire  cou- 
pable ,  fur  -  tout  d'après  fon  déni  pofitif. 
Omaï  affuroit  pourtant  que  c'étoit  iuij  en 
conféquence  il  fut  arrêté  &  conduit  à 
bord ,  où  on  l'enferma.  Cela  produifit  une 
fermentation  générale  dans  l'affemblée  ; 
&  malgré  tout  ce  qu'on  put  leur  dire  ils 
s'enfuirent  tous.  Omaï  fut  employé  à  in- 
terroger le  Prifonnier.  Ce  ne  fut  qu'avec 
grand'peine  qu'on  fut  de  lui  où  il  avoir 
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caché  l'inlirument  ;  il  étoit  tard  ,  &r  l'on 
ne  put  le  ravoir  que  le  lendemain.  Heu- 
reufement  il  fe  trouvoit  intaft.  Après  cela 
les  Infulaires  revinrent  de  leur  frayeur, 
&  reparurent  de  nouveau  dans  le  voi(i- 
nage.   Quant  au  voleur,   comme  il  pa- 
roilToit  être  un  fripon  infolent  &  endurci , 
on  lé  punit  plus  féverement  qu'on  n'avoit 
encore  fait.  On  lui  rafa  la  tête  &  la  barbe , 
on  lui  coupa  les  oreilles,  $!  on  le  renvoya. 
Cette  févérité  ne  le  corrigea  pas.  Deux 
jours  après,  il  tenta  de  voler  une  chèvre 
pendant  la  nuit  ;   mais  il  trouva  la  Garde 
fi  attentive ,  qu'il  n'en  put  venir  à  bout. 
11  réufîit  mieux  d'un  autre  côté  j  il  enleva 
plufieurs  vignes  &  des  choux   du  jardin 
d'Omaij  il   le  menaça  même  publique- 
ment de  le  tuer,  6^  de  brûler  fa  maifon 
.x.rès  le  départ  des  vaiffeaux.  Pour  pré- 
'»emr    les    déportemens   ultérieurs   de  ce 
miférable ,  M.  Gook  le  fit  arrêter  &  en- 
fermei  ,  dans  le  delîéin  de  le  tranfporter 
ailleurs.  Les  Chefs  parurent  en  être  fort 
Tome  //•  I 


aE7 


•.■î9     - 


130 


Troisième    Voyage 

fatisfaits.  Cétoit  un  homme  de  Bolabola  , 
qui  malheureufement  n'avoir  qufe  trop  de 
fes  femblables  dans  rifle.  On  rencontroit  à 
s  Huaheine  un  plus  grand  nombre  de  ces 
mauvais  fujets ,  que  dans  toute  autre  ïfle 
du  voifinage  j  &  s'ils  ne  s'abandonnoient 
pas  à  leur  inclination  mal-faifante,  ce  n'étoit 
que  par  défaut  d*occafion ,  ou  par  crainte. 
Ils  femblo'  nt  être  dans  une  efpece  d'anar- 
chie. Leur  Cl  n'étoit  qu'un  enfant ,  &  Ton 
ne  voyoit ,  pour  le  fuppléer ,  ni  Régent  ni  V 
Confeil  qui  eût  le  maniement  des  affaires. 
On  ne  favoit  jamais  précifément  à  qui 
s'adrefler ,  quand  il  étoit  queftion  d'obtenir 
le  redrefTement  de  quelque  tort.  La  mère 
du  jeune  Chef  vouloir ,  il  eft  vrai ,  quelque- 
fois agir  dans  ces  occafions  ;  mais  elle  n'a- 
voit ,  dans  le  fait ,  pas  plus  d'autorité  que 
les  autres. 

La  maifon  d'Omaï  étant  prefque  ache- 
vée, on  y  tranfporta  une  grande  partie  de 
fes  effets.  Entre  beaucoup  de  chofes  affez 
inutiles ,  il  avoit  une  boîte  de  cohfichets  , 
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qui ,  lorfqu'on  l'ouvrit ,  occafionna  la  plus 
grande  admiration  parmi  cette  multitude 
étonnée  5  mais  pour  tous  Tes  uftenfiles  de 
cuiiine  ou  de  table ,  on  n'y  fit  pas  la  moin- 
dre attention.  Omaï  lui-même  commença 
à  croire  qu'un  cochon  au  four  étoit  un  mor- 
ceau plus  favoureux  que  du  porc  bouilli  j 
qu'une  feuille  de  bananier  étoit  d'aufli  bon 
ufage  qu'un  plat  d'étain  ,  &  qu'on  buvoit 
^  tout  aufli  bien  dans  une  coquille  de  coco 
que  dans  un  gobelet.  Il  prit  donc  le  fage 
parti  d'échanger  à  bord  des  vaiffeaux  toute 
cette  fourniture ,  contre  des  haches  &  d'au- 
tres effets  de  for  ,  qui  avoient  une  valeur 
plus  réelle  parmi  ceux  avec  qui  il  devoir 
paffer  le  relie  de  fes  jours. 

Parmi  les  préiëns  qu'il  avoir  reçus  en 
Angleterre  ,  on  n'avoit  pas  oublié  des 
artifices.  On  en  tira  quelques-uns  en  pré- 
fence  d'une  muhitude  de  Peuple,  qui  les 
vit  avec  un  plaifir  mêlé  de  frayeur.  Tout  ce 
qui  relloit  fut  remis  à  Ornai.  On  en  avoit 
déjà  beaucoup  employé ,  &  une  partie  se- 
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toit  gâtée  ;  peut-être  n'étoit-ce  pas  pour  lui 
•une  grande  perte. 

L'homme  de  Bolabola  ,  qu'on  tenoit  en 
prifon ,  trouva  le  moyen ,  la  nuit  du  30 , 
de  s'échapper  du  vaiffeau.  Non-feulement 
la  fentinelle  qui  le  gardoit  ,  mais  tous 
ceux  du  quart,  s'étoient  endormis  ;  il  avoit 
profité  de  ce  moment  pour  s'emparer  de 
la  clef  de  fes  fers,  qu'il  avoit  vu  placer 
dans  un  tiroir  ,  &  il  fe  mit  en  liberté.  Un 
Chef  remit  à  Omaï  l'anneau  refté  à  la 
jambe  du  fugitif,  qu'il  avoit  emporté,  & 
qu'on  lui  prit  à  terre.  Omaï  vint  bientôt 
annoncer ,  que  fon  mortel  ennemi  s'étoit 
échappé  &  avoit  recouvré  la  liberté  de 
lui  nuire.  M.  Cook  punit  ceux  qui  étoient 
coupables  de  cette  négligence  ;  mais  il 
apprit  avec  plaifir  que  le  voleur  étoit  allé 
à  Ulietea  5  ce  qui  lui  donnoit  l'efpérance 
de  le  remettre  encore  aux  fers. 

Dès  qu'Omaï  fut  établi  dans  fa  nou- 
velle habitation ,  on  s'occupa  du  départ , 
&  l'on  rembarqua  tout ,  excepté  le  che- 
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qui  dévoient  refter  à  Ornai.  M.  Cook  lui- 
donna  encore  un  verrat  &  deux  truies  de 
race  Angloife  ,  pour  ajouter  aux  deux  qu'il 
avoit  déjà.  La  jument  avoit  été  couverte 
pendant  le  féjour  à  Taïti  :  ainfi  il  y  avoit 
lieu  d'efpérer  que  ce  préfent  introduiroit 
dans  ces  Ifles  la  race  des  chevaux.      • 

L'hiftoire  d'Omaï  fera  peut-être  pour 
beaucoup  de  Lefteurs  Tanecdote  la  plus 
amufante  de  ce  Voyage.   Il  n'eft  donc 
pas  hors  de  propos  de  détailler  toutes  les 
circonftances  propres    à    faire  connoître 
la   fituation  dans  laquelle  on  le    laiflbit. 
Il  avoit  pris  ,  à  Taïti  ,   quatre  ou   cinq 
Toutous  }  les  deux  jeunes  Zélandois  rt£- 
toient   avec  lui  ;   fon   frère   &  quelques 
autres  le  joignirent  à  Huaheine  ;  de  ma- 
nière que  fa  famille  étoit  compofée  d'une 
dizaine  de  perfonnes ,  fi  Ton  peut  appeler 
famille  une  maifon  fans  femme  ;  &  l'in- 
conftance  d'Omaï  ne   promettoit   guère 
.  qu'il  en  prît  une  en  propre. 
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La  maifon  qu'on  lui  éleva  a  voit  vingt- 
quatre  pieds  fur  dix-huit  ,  &  dix  pieds  de 
haut.  La  charpente  étoit  compofée  des 
planches  prifes  à  Eimeo  ;  on  avoit  employé 
le  moins  de  clous  poffibles ,  de  peur  que 
les  clous  ne  fuffent  un  appât  pour  la  cul- 
buter. On  convint  qu'après  le  départ  des 
vaifîeaux ,  il  bâtiroit  une  grande  cabane 
à  la  manière  du  pays ,  dont  une  extrémité 
viondroit  couvrir  celle  qu'on  avoit  faite ,  & 
lui  ferviroit  d'enclos ,  pour  plus  de  fureté. 
Quelques  Chefs  a  voient  promis  de  l'aflifter 
dans  cette  entreprife  ;  &  fi  elle  a  eu  lieu , 
elle  fera  l'une  des  plus  grandes  de  Tlfle. 

Ses  armes  Européennes  étoient  un  fufil , 
une  baïonnette  &  une  giberne,  une  arque- 
bufe  ,  deux  paires  de  piflolets ,  &  deux 
ou  trois  épées  ou  couteaux  de  chaffe.  Ce 
préfent  paroiffoit  combler  tous  fes  vœux, 
&  c'eft  ce  qui  engagea  M.  Cook  à  le  lui 
faire  ;  car  il  ne  doutoit  pas >  d'ailleurs,  qu'il 
eût  mieux  valu  pour  lui  de  ne  pofféder  au- 
cune de  ces  armes ,  qui  dans  les  mains  de 
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quelqu'un  qui  n'en  fait  pas  faire  un  prudent 
ufage  ,  font  plus  propres  k  augmenter  fes 
dangers  qu'à  l'en  garantir.  Omaï  donna 
deux  ou  trois  fois  à  dîner  aux  Officiers  des 
deux  vaifTeaux  avant  le  départ ,  &  fa  table 
fut  toujours  garnie  de  ce  qui  fe  trou  voit  de 
meilleur  dans  l'Ifle. 

On  fît  graver  fur  le  devant  de  la  maifon 
d'Omaï ,  l'infcription  fuivante  : 


GEORGIUS  TERTIUS ,  REX,  i  NOVEMBRIS  1777. 
Ç  RESOLUTION,  JAC.  COOK  PR. 


NAVES 


iDISCOrERV,  CAR.CLARKE  PR. 


(U'il 

au- 
de 


Le  2  Novembre ,  on  profita  d'une  brife 
qui  fouffla  de  Teft ,  &  les  vaiffeaux  fortirent 
de  la  rade.  Les  Infulaires  amis  des  Aii^lois 
refterent  à  bord  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent 
fous  voiles  j  &  pour  fatisfaire  leur  curio- 
fité ,  on  tira  cinq  coups  de  canon.  Alors 
ils  prirent  tous  congé  ,  excepté  Omaï , 
qui  refta  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  tout-à- 
fait  au  large,  La  touée  fur  laquelle  avoit 
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filé  la  Réjoluiion  ,  a  voit  été  coupée  par 
les  roches ,  oc  la  partie  amarrée  au  rivage 
etoit  reliée  derrière.  11  fallut  donc  envoyer 
une  chaloupe  la  chercher.  Ce  fut  dans 
cette  chaloupe  qu'Ornai  retourna  au  rivage. 
Il  prir  congé  de  tous  les  Officiers  en  leur 
montrant  la  plus  vive  affeftion,  mais  fans 
foiblefîe.  Sa  contenance  fut  ferme  jufqu'à 
ce  qu'il  vînt  à  M.  Cook.  En  vain  voulut-il 
alors  conferver  fon  affurance  ,  un  torrent 
de  larmes  cr  jvrit  fon  vifage.  M.  King  , 
qui  l'accompagna  à  terre ,  fut  témoin  de 
fon  affliftion ,  qui  ne  faifoit  qu'augmenter 
à  mefure  qu'il  s'éloignoit. 

Il  étoit  fatisfaifant  pour  M.  Cook  ,  de 
penfer  qu'il  l'avoit  ramené  fain  &  fauf  au 
lieu  même  d'où  il  l'avoit  pris.  Cepen- 
dant 5  telle  eft  la  fîngularité  des  chofes 
humaines,  qu'il  le  laifToit  dans  une  posi- 
tion moins  heureufe  que  celle  où  il  l'avoit 
trouvé;  fa  fureté  perfonnelle  étoit  cxpcfée 
à  de  bien  plus  grands  dangers.  D'après  les 
careffes  qu'il  avoit  éprouvées  en  Angle* 
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terre ,  Omai  a  voit  perdu  de  vue  fa  première 
condition.  Les  feules  chofes  fur  lefquelles 
il  pût  érablir  refpérance  de  Ton  bonheur  & 
de  fa  conûdération  future  parmi  fes  Com- 
patriotes ,  étoient  les  connoifl'ances  &  les 
richefles  qu'il  avoir  acquifes  chez  les 
Européens  \  mais  jamais  il  ne  s'étoit  occupé 
de  la  manière  dont  elles  feroient  confidé- 
rées  ;  il  fembloit  même  s'être  abandonné 
tout-à-fait  à  l'illufion  ,  n'avoir  pas  fongé  au 
caraftere  de  ces  Peuples ,  qui  leur  fert  de 
règle  pour  apprécier  ces  chofes  ;  il  fembloit 
avoir  perdu  de  vue  leurs  ufages  \  autre- 
ment, il  auroit  été  frappé  de  la  difficuhé 
de  devenir  un  homme  de  rang ,  dans  un 
pays  où  peut-être  il  n'eft  point  d'exemple 
qu'un  homme  fe  foit  élevé  au-defTus  de  fa 
clafTe ,  par  le  moyen  du  mérite  le  plus  émi- 
nent.  La  naiflance  eft ,  dans  ces  Mes ,  la 
feule  fource  de  diftinftion ,  &  par  con- 
féquent  de  pouvoir.  On  tient  fi  aveuglé- 
ment à  ce  préjugé,' que  tout  homme  qui, 
fans  avoir  de  naiflance  ,  a  l'imprudence 
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d'af]:>irer  à  quelque  autorité ,  eft  fur  de  fe 
faire  mcprifer  &:  haïr.  Telle  étoit  la  vraie 
iltuation  d'Omai  ,  quoique  les  Infulaires 
cachaflent.  en  partie  leurs  fentimens  en 
prélence  des  Européens.  S'il  avoit  fait  un 
bon  ufage  des  préfens  apportés  ^Angle- 
terre ,  peut-être  qu'aidé  encore  des  con- 
noiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  un  fi 
long  voyage  ,  il  feroit  venu  à  bout  de 
fe  faire  des  amis  j  mais  on  a  vu  que  par  une 
inattention  puérile ,  il  ne  favoit  point  mé- 
nager les  moyens  d'avancer  fa  fortune.  Sf.'s 
projets  étoient  toujours  grands  &  ridicules; 
&  c'étoit  plutôt  l'efprit  de  vengeance  que 
le  défit  de  s'agrandir ,  qui  fembloit  Tinf- 
pirer.  Peut-être  étoit-il ,  en  cela  ,  excufa- 
ble  ,  à  quelques  égards ,  puifque  fon  ref- 
fentiment  tenoit  à  fon  caradiere  national. 
Son  père  avoit  affurément  de  bonnes  pof- 
feffions  à  Ulietea ,  lorfque  ceux  de  Bola" 
bola  la  conquirent.  Chaffé  ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  il  fe  réfugia  à  Huaheine. 
Il  y  mourut  laiffant  Ornai  &  plufieurs 
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autres  enfans  dans  la  mifere.  Il  ctoit  clans 
cette  pofition  ,  quand  le  Capitaine  Fur- 
neaux  le  prit  &  le  mena  en  Angleterre. 
Soit  qu  il  le  flattât ,  d'après  la  manière 
dont  il  avoit  été  accueilli,  qu'on  le  fou- 
tiendroit  contre  les  ennemis  de  Ton  père 
&  de  fon  pays ,  foit  qu'il  imaginât  que  fon 
propre  courage  &  la  fupériorité  de  Tes 
connoiflances  ,  duffent  lui  fuffire  pour 
chafler  les  conquérans  ;  cette  idée  de 
vengeance  étoit  la  feule  qu'il  careffât 
pendant  le  voyage.  Il  étoit  fourd  à  toutes 
les  remontrances  qu'on  lui  faifoit  fur  un 
projet  fi  extravagant  ;  &  il  entroit  en 
fureur  fi  on  lui  donnoit  des  confeils  plus 
fages  &  plus  modérés.  Il  étoit  même  fi 
plein  de  cette  idée  qui  le  flattoit,  qu'il  ima- 
ginoit  qu'à  la  fimple  nouvelle  de  fon 
arrivée  à  Taïti ,  les  vairtaueurs  abandon- 
neroient  leur  conquête.  Cependant  le 
temps  commença  à  le  détromper  de  fon 
erreur  ;  en  arrivant  aux  Ifles-des-Amls ,  il 
conçut  des  doutes  fur  fa   réception  dans 
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fofi  pays ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe 
fixât  à  Ton^ataboo ,  fous  la  proreftion  de 
Feenou.  Il  di/fipa  fort  mal-à- propos,  dans 
ces  Mes  ,  une  partie  de  Tes  richefles.  Il 
ne  fut  pas  moins  imprudent  à  Tlaraboo , 
où  il  n'avoit  aucun  intérêt  de  fe  faire  des 
amis.  A  Matavai  ,  il  eut  la  même  con- 
duite inconfidérée ,  &  il  y  forma  de  fi 
mauvaifes  liaifons  ,  qu'Otoo  qui  étoit 
d'abord  difpofé  à  le  protéger  ,  montra 
enfuite  ouvertement  du  dégoût  pour  lui , 
à  raifon  de  fa  conduite.  H  eût  pourtant 
encore  été  à  temps  de  regagner  fes  bonnes 
grâces  ,  &  il  auroit  pu  s'établir  avanta- 
geufement  à  Taïti  où  il  avoit  déjà  vécu 
plufîeurs  années ,  &  où  Towha  avoit  pour 
lui  de  l'amitié.  C'étoit  ce  Chef  qui  lui 
avoit  fait  préfent  de  fa  belle  pirogue.  11  au- 
roit pu  parvenir  plus  facilement  dans  cette 
Ifle  à  obtenir  quelque  rang  ;  parce  qu'un 
Étranger  eft  plus  favorablement  accueilli, 
&  que  rarement  on  peut  obtenir  une  pa- 
reille faveur  parmi  fes  Concitoyens.  Mais 
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Omaï  refta  indécis  jufqu'au  dernier  mo- 
ment ;  &  il  ne  Ce  feroit  pas  même  fixé  à 
Huaheine^  (î  M.  Cook  n'avoir  pas  fi  déci- 
dément refufé  de  le  rétablir  par  force  dans 
les  pofi^effions  de  Ton  père.  Sera  t- il  plus 
fage  dans  radmin'fi:ration  des  biens  qui  lui 
refilent  encore  de  fon  voyage  à' Europe,^ 
Les  moyens  employés  par  M.  Cook  pour 
établir  fa  fijreté  à  Huahcine  ,  auront- ils 
réuffi  ?  Cefi:  ce  qui  ne  pourra  être  éclairci 
que  par  ceux  qui  vifiteront  dans  la  fuite 
cet  Océan,  L'hifioire  des  événemens  de  la 
vie  de  cet  homme  ,  devra  être  pour  eux 
un  objet  de  curiofité.  Aftuellement  on  peut 
facilement  conjefturer  que  la  fource  de  k^ 
plus  grands  dangers  aura  été  fon  impru- 
dence à  montrer  fa  haine  pour  ceux  de  Bo- 
labola.  Par  jaloufie  ,  ils  chercheront  fans 
doute  à  le  rendre  odieux  à  ceux  A'Hua-- 
heine ,  avec  qui  ils  font  en  paix  ;  &  c'efl 
un  danger  qu'il  devra  entièrement  à  fon 
imprudence.  Car  ,  loin  qu'ils  euffent  au- 
cune averfion  pour  fa  perfonne ,  le  Per- 
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fonnage  qui  fut  rencontré  à  TiaraboOy  en 
qualité  d'Ambaffadeur  ,  de  Prêtre  ou  de 
Dieu  ,  lui  offrit  de  le  rétablir  dans  la  pro- 
priété de  Ton  père  ;  mais  il  le  refufa  abfolu- 
ment  ,  perfiflant  jufqu'à  la  fin  à  fatisfaire 
fa  vengeance  dans  un  combat.  Peut-être 
cette  malheureufe  idée  étoit-elle  appuyée 
fur  ce  qu'il  imagine  que  revêtu  de  la  cotte- 
d'armes  qu'il  avoit  apportée  d'Angleterre, 
&  avec  les  armes  à  feu  dont  il  eil  '"ourvu  , 
il  eft  invincible. 

Mais  tous  les  défauts  d'Omaï  étoient 
bien  effacés  par  fon  excellent  naturel  & 
fa  docilité.  Tant  qu'il  fut  avec  M.  Cook , 
fa  conduite  ne  lui  donna  jamais  le  motif 
d'un  déplaifir  réel.  Son  cœur  fenfîble  & 
reconnoiffant  étoit  toujours  plein  des  fa- 
veurs qu'il  avoit  reçues  en  Angleterre  ;  & 
jamais  il  n'oubliera  ceux  qui  l'y  ont  honoré 
de  leur  amitié  &  de  leur  proteftion.  Il 
avoit  de  l'intelligence ,  &  ne  manquoit 
que  de  perfévérance  &  d'application  pour 
en  tirer  parti.  Il  avoit  une  foule  de  con- 
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noiffances ,  mais  peu  approfondies ,  faute 
d'efprit  d'obfervation.  Il  auroit  pu  s*inftruire 
aux  Jfles'des-Aims^  de  quelques  Arts  utiles, 
&  de  plufieurs  amufemens  agréables  qui 
auroient  furement  éié  bien 'reçus  par  ics 
Compatriotes ,  à  caufe  de  leur  analogie 
avec  leurs^  mœurs  &  ufages  j  mais  jamais 
il  ne  s'en  occupa  pour  cet  objet.  Il  eft  vrai 
que  cette  indifférence  tient  au  caraftere 
de  fa  Nation.  Les  Européens  ont  fait  chez 
eux  plufieurs  voyages  dans  l'efpace  de  dix 
années ,  &:  malgré  cela ,  on  ne  voie  pas  qu'ils 
aient  fait  des  efforts  pour  profiter  de  cette 
communication,  &  imiter  quelques-uns  de 
leurs  Arts.  On  ne  peut  donc  s'attendre  que 
Ornai  introduire  parmi  eux  beaucoup  d'u- 
fages  Européens  ,  ou  qu'il  puiUe  reftifier 
ceux  aux  quels  ils  font  habitués  depuis  il  ion -T- 
temps.  Cependant ,  il  cherchera  fans  doute 
à  perfeftionner  les  végétaux  &  les  fruits 
qu'on  lui  a  plantés  ;  ce  qui  fera  pour  eux 
un  avantage  réel.  Mais  le  plus  grand  béné- 
fice que  retireront  ces  Ifles  des  voyages 
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d'Omaï ,  ce  feront  les  animaux  qu'on  y  a 
portés ,  tk  dont  la  race  n'y  auroit  proba- 
blement jamais  été  connue ,  iî  Omaï  n'avoit 
point  été  en  Angleterre, 

Le  retour  d'Omaï,  &  les  preuves  qu'il 
apportoit  de  la  libéralité  des  Anglois  , 
engagèrent  un  grand  nombre  d'infulaires 
à  s'oiîrir  comme  volontaires  ,  pour  le 
voyage  de  Pretaîie,  M.  Cook  montra  tou- 
jours un  éloignement  condant  à  s'y  prêter. 
Malgré  cela  ,  Ornai  qui  défiroit  relier 
l'unique  grand  voyogeur,  &  qui  craignoit 
qu'on  n'obtînt  de  M.  Cook  ce  qu'on  lui 
demandoit ,  &  qu'il  n'eût  dans  la  fuite  des 
rivaux  ,  lui  rappela  fouvent  que  Lord 
Sandwich  lui  avoir  dit  qu'aucun  autre  Infu- 
laire  ne  feroit  mené  en  Angleterre, 

Cependant ,  s'il  y  eût  eu  quelque  proba- 
bilité que  ï Angleterre  expédiât  de  nouveau 
un  vaiffeau  pour  la  Nouvelle  -  Zélande  , 
M.  Cook  auroit  emmené  les  deux  jeunes 
Zélandois.  Ils  défiroient  beaucoup  de 
continuer  le  voyage,    Tiarooa  ,    le  plus 
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âgé  ,  étoit  un  jewne  homme  de  la  plus 
heureufe  difpofition  ;  il  avoit  beaucoup 
de  bon  fens  naturel ,  &  non  moins  d'ap- 
titude. Il  paroiffoit  fort  fenfible  à  l'infério- 
rité de  fes  Compatriotes ,  relativement  aux 
Habitans  de  ces  Mes ,  &  il  fe  réfigna ,  quoi- 
que à  regret  peut-être  ,  à  paffer  le  refte  de 
fes  jours  dans  l'abondance  à  Huahdne» 
Mais  l'autre  étoit  fi  attaché  à  l'Equipage  , 
qu'il  fallut  Tenlever  du  vaiffeau&  le  mettre 
à  terre  par  force.  Cétoit  un  jeune  garçon 
vif  &  plein  d'efprit,  &  par  cette  raifon 
fort  aimé  de  tout  le  monde. 

La  chaloupe  qui  avoit  porté  Ornai  à 
terre  ,  pour  ne  jamais  plus  le  revoir  , 
étant  de  retour  avec  la  touée  ,  les  vaif- 
feaux  portèrent  vers  Ulietea ,  où  ils  dé- 
voient toucher.  Le  lendemain ,  ils  dou- 
blèrent la  pointe  méridionale  de  l'Ifle, 
pour  entrer  dans  la  rade  ^Ohamamenom 
Le  calme  &  la  variation  du  vent  les 
tinrent  long-temj3s  dehors  ;  &  l'ancien 
ami  Oreo  ,  Chef  de  Tlfle ,  vint  faire  viiite 
Tome  //,  K 
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à  M.  Cook  ,  avec  fbn  fils  Pootoe  &  font 
beau-fils. 

Toutes  les  chaloupes  furent  employées 
à  remorquer  les  vaiffeaux  ;  mais  le  vent  qui 
les  fervoit  d'abord^  quoique  foiblement , 
paffant  tout  à  coup  à  l'eft  ,  &  devenant 
contraire  ,  il  fallut  mouiller  à  l'entrée  de 
la  rade  ,  &  fe  haler  dedans  fur  une  toue , 
ce  qui  occupa  jufqu  à  la  nuit.  Les  vaif^ 
féaux  furent  bientôt  entourés  de  canots  qui 
venoient  vendre  des  cochons  &  des  fruits  ; 
ainfi  par-tout  ils  trouvoient  l'abondance. 

Le  lendemain ,  on  amarra  la  Réfolutlon 
à  l'avant  &  à  l'arriére ,  vers  la  rive  fepten- 
trionale ,  &  on  ouvrit  le  grand  fabord  du 
left  avec  des  planches  qui  alloient  de  là  fur 
le  rivage ,  pour  chaffer ,  par  ce  moyen , 
une  partie  des  rats  qui  incommodoient  le 
vaifleau.  La  Découverte  fe  rangea  le  long 
de  la  rive  méridionale ,  dans  le  même  def- 
fein.  Pendant  ce  temps ,  M.  Cook  rendit 
fa  vifite  à  Oreo.  Il  lui  fit  préfent  d'une 
robe  de  toile  fine ,  d'une  chemife  ,  d'un 


i  k> 


.<  , 


ies 

q^ui 

at, 

ant 

îde 

ue, 

vaif- 

>qui 

uits  j 

ice. 

ution 

pten- 


long 
déf- 
endit 
'une 
d'un 


D  E     C  O  O  K.  147 

bonnet  de  plumes  rouges  de  Tongataboo , 
&  de  quelques  autres  objets  de  moindre 
valeur.  Il  l'emmena  enfuite  à  bord  avec 
quelques-uns  de  fes  amis. 

Pendant  fept  ou  huit  jours  ,  il  n'arriva 
rien  d'extraordinaire  j  au  bout  de  ce  temps 
la  fentinelle  de  rObfervatoire  pofé  fur  le 
rivage  ,  s'échappa  avec  armes  &  bagage  : 
c'étoit  un  Soldat  de  Marine ,  nommé  Harri- 
fon.  On  envoya  un  détachement  après  lui , 
qui  revint  le  foir ,  fans  avoir  pu  le  joindre. 
M.  Cook  s'adreffa  au  Chef,  qui  lui  promit 
de  le  lui  faire  rendre  le  jour  même.  Ce- 
pen  '  nt  le  Soldat  ne  parut  point,  &  il  eft 
probable  qu'on  n'avoir  fait  aucune  démar- 
che pour  le  retrouver.  En  même  temps  il  fe 
commit  plufieurs  vols  à  bord  des  vaifleaux. 
La  crainte  des  fuites  fit  difparoître  les  Infu- 
laires  ;  le  Chef  lui-même  prit  la  fuite  avec 
toute,  fa  famille.  C'étoit  une  occafionde  fe 
faire  rendre  le  déferteur.  Aufli,  ayant  appris 
qu'il  étoit  dans  un  lieu  nommé  Hamoa ,  de 
l'autre  côté  de  l'Ifle^  M.  Cook  partit  avec 
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deux  chaloupes  armées ,  &  ayant  un  des 
Infulaires  pour  guide.  Il  rencontra  en  route 
le  Chef ,  qui  s'embarqua  aufli  avec  lui. 
Il  débarqua  à  un  mille  &  demi  A'Hamoa , 
&  avec  peu  de  monde  il  s'avança  en  hâte, 
de  peur  que  les  bateaux  ne  répandiflent 
l'alarme,  &  que  l'homme  n'eût  le  temps  de 
gagner  les  montagnes.  Mais  la  précaution 
étoit  inutile.  Les  Habitans  ayant  eu  nouvelle 
des  recherches ,  croient  réfolus  de  le  livrer. 
On  trouva  Harrifon  afîîs  entre  deux 
femmes ,  Ton  fufil  à  côté  de  lui.  Dès  qu'elles 
virent  le  Capitaine ,  elles  fe  levèrent  pour 
excufer  leur  hôte  :  mais  comme  il  étoit 
néceflaire  de  prévenir  de  pareilles  défer- 
lions ,  M.  Cook  les  reçut  durement ,  & 
leur  commanda  de  s'en  aller.  Elles  fon- 
dirent en  larmes ,  &  fe  retirèrent.  Paha , 
Chef  du  Diftrift  ,  fe  préfenta  avec  une 
branche  de 'bananier  &  un  cochon  de  lait , 
comme  offrandes  de  paix.  Le  Capitaine 
les  rejeta,  &  lui  ordonna  de  fortir  de  fa 
préfence.  On  regagna  les  chaloupes  avec 
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le  prifonnier  ,  &  Ton  retourna  aux  vaif- 
feaux.  Le  fuyard  n  avoir  rien  à  dire  en 
fa  faveur  ,  fi  ce  n'eft  que  les  Infula'rcs 
Tavoient  engagé  à  déferrer.  Cela  pouvoir 
être  vrai,  puifque  Paha  &  les  deux  femmes 
avoient  été  à  bord  la  veille  de  fa  fuite. 
Comme  il  fut  reconnu  qu'il  n'avoit  quitté 
fon  pofte  que  quelques  minutes  avant  le 
temps  d'être  relevé,  fa  punition  ne  fut  pas 
fort  févere. 

Quoiqu'on  fût  féparé  d'Omai,  on  étoit 
encore  afTez  près  pour  entendre  parler  de 
fa  conduite ,  &  M.  Cook  l'avoit  prié  de  don- 
ner de  fes  nouvelles.  Auffi  ,  quinze  jours 
après  leur  arrivée  à  Ulletea  ,  il  envoya 
deux  de  fes  gens  dans  un  canot ,  qui  rappor- 
tèrent que  les  Infulaires  ne  Tavoient  point 
inquiété  ,  &  que  tout  alloit  bien  ,  excepté 
fa  chèvre ,  qui  étoit  morte  en  chevrotant. 
Il  avoit  chargé  de  demander  à  M.  Cook 
une  autre  chèvre  &  deux  haches.  Charmé 
de  cette  occafîon  de  l'obliger ,  le  Capi- 
taine renvoya  fes  gens  avec  les  haches  ol 
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deux  jeunes  chèvres  ,  mâle  &  femelle  , 
qu'on  prit  dans  la  Découverte. 

Le  24  au  matin ,  M.  Cook  apprit  qu'un  ' 
Garde -Marine  &  un  Matelot  de  la  Dé- 
couverte manquoient.  On  apprit  bientôt , 
par  les  Infulaires ,  qu'ils  étoient  partis  dans 
un  canot  le  foir  précédent ,  &  s'étoient 
retirés  à  l'autre  bout  de  Tlfle.  Le  Garde- 
Marine  avoir  déjà  témoigné  le  défit  de 
relier  dans  ces  Ifles ,  &  s'étoit  enfui  dans 
ce  deffein  avec  fon  compagnon.  M.  Clarke 
courut  après  eux  avec  deux  chaloupes 
armées.  Ce  fut  fans  fuccès ,  &  il  revint  I2 
foir  fans  les  avoir  trouvés.  D'après  la  con- 
duite des  Infulaires ,  on  les  foupçonnoit  de 
vouloir  favorifer  ces  déferteurs  ;  &  en  effet, 
ils  avoient  amufc;  tout  le  jour  M.  Clarke 
par  de  fauffes  informations.  Le  lendemain 
on  apprit  que  les  fuyards  étoient  à  Otaha  , 
ce  qui  confirmoit  bien  les  foupçons.  Comme 
il  ne  manquoit  pas  de  gens  à  bord  qui 
auroient  défiré  de  finir  leurs  jours  dans  ces 
Ifles  chéries ,  il  falloir  ravoir  ceux-ci ,  à 
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■même 
ayant  fouvent  obfervé 
ne  fe  permettoient  gue 
fauffes  informations. 

Le  lendemain  il  partit  avec  deux  cha- 
loupes armées ,  accompagné  du  Chef  lui- 
même.  Ils  s'avancèrent,  fans  s'arrêter,  juf- 
qu'au  milieu  de  la  côte  orientale  à'Otalia, 
Ce  fut  là  qu'ils  débarquèrent ,  &  Oreo 
dépêcha  un  homme  en  avant ,  avec  ordre 
de  faifir  les  déferteurs ,  en  attendant  qu'ils 
fuffent  eux-mêmes  arrivés  ;  mais  ils  étoient 
partis  la  veille  pour  Bolabola.  M.  Cook 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  fuivre  ;  il 
retourna  à  fon  bord ,  décidé  d'employer 
un  moyen  qui  forceroit  les  Infulaires  à  les 
rendre. 

Le  lendemain ,  des  le  point  du  jour ,  le 
Chef ,  fon  fils  ,  fa  fille  &  fon  beau-fils , 
vinrent  à  bord  de  la  Réfolution,  On  déter- 
mina d'arrêter  les  trois  derniers  ,  jufqu  à 
ce  qu'on  eût  rendu  les  déferteurs.  En  con- 
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féquence  ,  M.  Clarke  les  invita  à  aller  dans 
fon  vaiffeàu  ,  où  on  les  enferma  à  leur 
arrivée.  Le  Chef  étoit  avec  M.  Cook 
quand  il  apprit  cette  nouvelle  ,  &  lui  en 
fit  part  auifi-tôt ,  imaginant  que  c'étoit 
fan«  fo.'i  ordre  &  fans  fon  aveu.  Le  Capi- 
taine le  détrompa  j  &  alors  il  commença 
à  avoir  des  inquiétudes  pour  lui  -  même. 
M.  Cook  le  raffura  ,  en  lui  difant  qu'il 
etoit  maître  de  partir  quand  il  voudroit , 
&  de  prendre  les  mefures  qu'il  croiioit 
les  meilleures  pour  ravoir  les  déferteurs  y 
que  s'il  réufliffoit ,  on  relâcheroit  aulîi-tôt 
fa  famille  à  bord  de  la  Découverte ,  finon 
cjue  les  vaifleaux  les  emmeneroient.  Il 
ajouta  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue , 
ainfi  que  fes  gens ,  non- feulement  en  favo- 
rifant  la  défertion  de  ces  deux  hommes  , 
mais  en  cherchant  encore  à  y  engager 
d'autres  ,  devoit  juftifiér  tous  les  pro- 
cédés qu'on  emploîroit  pour  s'y  oppofer. 
L'expofé  de  ces  motifs  ,  qu'on  eut 
foin  de  faire  bien  entendre  à  Oreo ,  & 
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à  ceux  qui  raccompagnoient ,  les  firent 
revenir  en  partie  de  leur  conilernation  , 
fans  qu'ils  cefTaffent  d'être  alarmés  fur  le 
fort  des  prifonniers.  Quelques-uns  allèrent 
dans  leurs  canots  fous  l'arriére  de  la  Dé-- 
couverte ,  déplorer  à  grands  cris  la  captivité 
de  ceux  qui  étoient  détenus.  Poedooa  !  c'é- 
loit  le  nom  de  la  fille  du  Chef,  étoit  le  cri 
répété  de  tous  côtés  5  les  femmes  fe  dif- 
putoient  à  qui  déploreroit  le  plus  fon  fort  ; 
les  cris  &  les  larmes  étoient  des  expref- 
fions  trop  foibles ,  &  le  fang  coula  de 
bien  des  têtes. 

Oreo  ne  s'occupa  pas  de  vaines  lamen- 
/  rations  :  il  fe  hâta  d'envoyer  réclamer  les 
déferteurs^  à  Bolabola,  Il  manda  à  Opoony, 
Chef  de  l'Ifle ,  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  , 
le  priant  d'arrêter  les  deux  fugitifs ,  &  de 
\ç.s  lui  envoyer.  Le  MefFager ,  qui  n'étoit 
rien  moins  que  le  père  de  fon  beau-fils  , 
vint ,  avant  ôe  partir  ,  recevoir  les  ordres 
de  M.  Cook  y  qui  lui  enjoignit  de  ne  point 
revenir  fans  les  deux  défertears,  &  de 
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dire  à  Opoony  de  fa  part ,  de  leur  faire 
courir  après ,  en  cas  qu'ils  euffent  déjà 
quitté  Bolahola, 

Cependant ,  l'importance  des  prifonniçrs 
étoit  telle  ,  que  les  Infulaires  ne  crurent 
pas  devoir  attendre  que  le  retour  des  défer- 
teurs  décidât  de  leur  liberté.  Leur  impa- 
tience les  porta  à  former  un  projet  qin  les 
auroit  jetés  dans  de  bien  plus  grands  em- 
barras, s'il  avoir  été  mis  à  exécution.  Entre 
cinq  &  (îx  heures  du  foir ,  tous  les  canots 
fe  mirent  tout  -  à  -  coup  en  mouvement , 
comme  C\  quelque  terreur  panique  eût  faifî 
les  Infulaires.  M.  Cook  étoit  à  terre  de- 
vant la  Réfolution  ,  &  il  en  demandoit 
en  vain  la  caufe ,  lorfqu'on  cria  de  la  Dé- 
couverte ,  qu'un  gros  d'Infulaires  venoit 
•d'enlever  MM.  Clarke  &  Gore  ,  qui 
s'étoient  un  peu  éloignés  du  vaiffeau. 
Frappé  de  la  hardiefle  de  ces  repréfailles , 
M.  Cook  ne  s'amufa  pas  à  délibérer.  Il  fit 
prendre  les  armes  ,  &  en  moins  de  cinq 
minutes ,  un  fort  détachement,  commandé 
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par  M.  King ,  s'avança  pour  délivrer  les 
Officiers.  Deux  chaloupes  armées ,  &  un 
autre  détachement  aux  ordres  du  Lieute- 
nant Williamfon ,  vinrent  en  même  temps 
fe  placer  entre  la  terre  &  les  canots.  Mais 
à  peine  ces  détachemens  étoient-ils  hors 
de  vue ,  qu'on  apprit  que  c'étoit  une  faufTe 
alarme  ;  on  envoya  les  rappeler. 

Les  Infulaires  avoient  réellement  déli- 
béré d'arrêter  le  Capitaine  Clarke  ,  ^.Is 
n'en  faifoient  pas  même  de  myftere  le  len- 
demain. Cependant  leur  premier  &  prin- 
cipal projet  avoit  été  d'arrêter  M.  Cook 
qui ,  tous  les  foirs  ,  alloit  fe  baigner  dans 
l'eau  douce ,  fouvent  feul  ,  &  prefque 
toujours  fans  armes.  L'attendant  ce  foir  là 
comme  les  autres  jours  ,  ils  avoient  réfolu 
de  le  faifir  ainfi  que  M.  Clarke  ,  s'il  l'eûtV 
accompagné.  Mais  après  i'emprifonne- 
meni  de  la  famille  d'Oreo  ,  M.  Cook 
avoit  cru  qu'il  étoit  prudent  de  ne  fe 
point  expofer  ;  il  avoit  averti  M.  Clarke 
ik  les  Officiers  de  ne  point  s'écarter  des 
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vaiffeaux.  Dans  l'après  -  midi  ,  le  Chef 
avoit  demandé  plufieurs  fois  à  M.  Cook 
s'il  n'alloit  point  au  bain  ;  &  voyant 
à  la  fin  qu'il  ne  réuffiflbit  pas  à  l'y  déter- 
miner ,  il  s'en  alla  malgré  tout  ce  qu'on 
fît  pour  le  retenir.  Les  Inful aires  ne  pou- 
vant exécuter  leur  premier  projet ,  s'arrê- 
tèrent à  celui  de  faifir  M.  Clarke.  Il  fut 
heureux  pour  les  deux  parts,  que  cette 
tentative  fut  fans  fuccés ,  &  plus  encore  , 
qu'il  n'arriva  aucun  malheur  :  car  on  ne 
tira  que  deux  ou  trois  coups  de  fufil  pour 
arrêter  les  canots.  Peut-être  MM.  Clarke 
&  Gore  durent-ils  leur  fureté  à  cette  cir- 
conftance ,  &  aux  piftolci:s  que  M.  Clarke 
avoit  en  main  5  car  dans  cet  inftant  même 
un  gros  dlnfulaires  armés  de  maffues  , 
avancoient  vers  eux  ,  &  le  bruit  des  armes 
à  feu  les  difperfa. 

Cette  efpece  de  confpiration  ,  fî  l'on 
peut  l'appeler  ainii ,  fut  découverte  par 
une  jeune  fille  qu'un  Officier  avoit  ame- 
née àHHuaheine,  Elle  avoit  entendu  dire 
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à  quelques  Ulietéens  qu'ils  alloient  arrêter 
MM.  Clarke  &  Gore  ,  &  elle  courut 
avertir  les  premiers  Marins  qu'elle  ren- 
contra. Ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exé- 
cution du  projet^  jurèrent  de  la  tuer  après 
le  départ  des  vaiffeaux  ,  pour  lès  avoir 
découverts.  Mais  les  Européens  ,  pour  la 
fauver  ;  la  remirent  en  fecret  à  fes  amis , 
pour  la  cacher  dans  un  lieu  de  fureté  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  puffent  la  tranfporter  à 
Huaheine. 

Oreo  n  étoit  pas  moins  inquiet  que  M. 
Cook ,  de  ne  point  recevoir  de  nouvelles 
àeBolahola.  Il  partit  lui-même  pour  cette 
Ifle ,  en  priant  le  Capitaine  de  l'y  fuivre 
avec  les  vaifTeaux.  Cétoit  Ton  intention. 
Les  obfervatoires  6c  les  tentes  étoient 
embarqués,  tout  étoit  prêt  pour  le  départ. 
Mais  le  vent  étoit  contraire  ,  &  ne  permit 
pas  de  mettre  à  la  voile.  Cependant  ce 
même  vent  ramena  bientôt  Oreo  de  Bola^ 
hola  avec  les  deux  déferteurs.  \\s  s'étoient 
rendus  à  Otaha  le  fbir  même  de  leur  fuite 
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le  vent  ne  leur  permettant  pas  d'aller  dans 
une  des  Mes  à  Veû  ,  comme  c'étoit  leur 
intention  j  ils  s'étoient  rendus  à  Bolabola , 
&  de  là  à  la  petite  Ifle  de  Toobaee  où  le 
père  de  Pootoe  les  arrêta,  en  conféquence 
de  la  première  demande  faite  à  Opoony. 
Dès  qu'ils  furent  à  bord,  les  trois  prifonniers 
furent  relâchés.  Telle  fut  la  fin  d'une 
affaire  qui  avoit  donné  beaucoup  d'in- 
quiétude &  d'embarras.  Le  défir  defauver 
le  fils  d'un  Officier  ,  qui  eût  été  abfolu- 
ment  perc{u ,  engagea  M.  Cook  à  plus  de 
démarches  qu'il  n'en  auroit  fait  fans  ce 
motif. 

On  n'attendoit  plus  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à  la  mer.  Dans  le  defTein  de 
prévenir  tout  inconvénient ,  M.  Côok  dé- 
livra au  Capitaine  Clarke  fcs  inilruîlions , 
en  cas  de  féparation.  Il  devoit ,  après  tbus 
les  efforts  poffibles  pour  rejoindre  fa  con- 
ferve  ,  faire  route  vers  le  nord  ,  &  cher- 
cher un  paffage  dans  la  Mer  Atlantique 
par  les  baies  à'Udfon  ou  de  Boffin,  Enfin,' 
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le  7  de  Décembre ,  les  vaifleaux  fortirent 
enfemble  de  la  rade  ,  &  mirent  à  la  voile 
avec  une  petite  brife  de  nord-eft. 

Les  habitans  à^UUetea  font  en  général 
plus  noirs  &  de  plus  petite  taille  que  ceux 
des  ïfles  voifines  ;  ils  paroiffent  vivre  dans 
une  plus  grande  licence  ,  ce  qui  peut-être 
eft  la  fuite  de  leur  dépendance  de  Bola- 
bola,  Oreo  leur  Chef,  n'eft  qu'une  efpece 
de  Député  du  Roi  de  cette  dernière  Ifle.  Il 
paroît  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  Chefs 
fubalternes.    Ainfî  le  Peuple  n'eft   point 
retenu  par  ces  pouvoirs  intermédiaires  , 
qui  veillent  de  plus  près  au  maintien  de 
l'ordre.  Ulietea  réduite  à  prefent  à  cet  état 
d'humiliation  ,  étoit   jadis  l'Ifle  principale 
de  tout  cet  Archipel  ,  &  probablement 
le  fiege  du  Gouvernement.    En  effet,  la 
Famille  Royale  de  Taïti  defcend  de  la 
Maifon  qui  régnoit  à  Ulietea  avant  la  ré- 
volution, Ooroo  ,  le^Monarque  détrôné, 
vivoit  encore  ,  retiré  à  Huahelne  ,  où  il 
offroit   un   exemple   de   l'inflabilité    des 
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grandeurs  humaines  ;  mais  en  même  temps, 
du  refpeft  que  ces  Peuples  confervent 
toujours  pour  ces  familles  diftinguées  ;  ^car 
ils  permettoient  à  Ooroo  de  conferver 
toutes  les  marques  de  la  Royauté ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  tous  fes  Etats. 

Orée  ofFroit  à  Ulietea  le  même  fpefta- 
cle.  Depuis  qu'il  n'étoit  plus  Chef  d'^:/*^- 
hcine ,  il  n'en  confervoit  pas  moins  toute 
la  dignité  ,  &  les  refpefts  qu'on  rend  à  la 
Souveraineté.  Il  étoit  toujours  entouré 
d'un  nombreux  cortège  ,  &  fes  préfens 
annoncoient  fon  ancien  état. 

En  quittant  Ulietea  ,  les  vaiffeaux  por- 
tèrent fur  Bolahola,  Le  feul  but  de  ce 
voyage  étoit  d'acheter  d'Opoony  fon  Mo- 
narque ,  l'ancre  que  M.  de  Bougainville 
avoir  perdue  à  Tditi,  Après  l'avoir  relevée , 
les  Infulaires  en  avoient  fait  préfent  à  ce 
Chef.  On  avoir  épuifé  les  haches  &  toutes 
les  chofes  de  fer  deftinées  au  trafic.  Lés 
vaiffeaux  avoient  befoin  de  nouveaux 
objets  de  commerce  5  on  crut  que  ztii^ 
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ancre  rempliroit  bien  cet  objet ,  &  qu'O- 
poony  ne  pouvoit  faire  difEculté  de  la 
céder. 

Oreo  &  cinq  ou  fix  autres  Chefs  s'em- 
barquèrent dans  les  vaiffeaux  ,  Ôf  ils  au- 
roient  tous  été  fort  difpofés  ,  excepté  le 
Chef  principal ,  à  venir  jufqu'en  Angleterre^ 
Le  lendemain  au  point  du  jour ,  on  tenta 
d'entrer  dans  le  havre  qui  eft  fur  la  côte 
occidentale  de  Tlfle.  L'entrée  en  eft  pier- 
reufe  ;  mais  dans  l'intérieur  le  fond  eft 
bon,  &  la  fonde  donne  de  vingt  -  cinq  à 
vingt-fept  brafîes  5  le  canal  a  un  tiers  de 
mille  de  large.  Cependant  ,  les  vaifleaux 
ayant  contre  eux  le  vent  &  la  marée  ^ 
furent  forcés  de  refter  au  large.  M.  Cook , 
accompagné  d'Oreo&  de  fes  compagnons, 
mit  à  terre  dans  Tune  des  chaloupes. 

Le  Capitaine  fut  préfenté  à  Opoony , 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  Peuple. 
Après  les  formalités  d'ufage  ,  il  lui  fit  la 
demande  de  l'ancre  ,  &  lui  préfenta  en 
même  temps  le  préfent  qu'il  lui  deftinoit , 
Tome  IL  L 
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compofé  d'une  robe-de- chambre  de  toile  j 
d'une  chemife ,  de  quelques  mouchoirs  de 
gaze ,  d'un  miroir ,  de  verroteries ,  &  de  fix 
haches.  La  vue  de  ces  dernières  fit  pouffer 
un  cri  général.  Le  refus  d'Opoony ,  d'ac- 
cepter une  fi  grande  valeur,  jufqu'à  ce 
que  l'ancre  fût  livrée ,  commença  à  donner 
quelques  foupçons.  Il  donna  ordre  à  trois 
hommes  de  la  remettre  à  M.  Cook ,  auquel 
il  laiffa  la  liberté  de  lui  envoyer  par  eux  ce 
qu'il  voudroit.  On  fe  rendit  avec  eux  à  une 
petite  Ifle ,  à  l'entrée  de  la  rade  ,  oii  l'an- 
cre étoit  en  dépôt.  Elle  n'étoit  ni  auffi 
grande  ni  en  auflî  bon  état  qu'on  s'y  atten- 
doit.  D'après  fa  marque,  elle  avoir  d'abord 
pefé  fept  cents  livres ,  mais  il  y  manquoit 
l'aro-aneau  &  les  bouts  des  deux  pattes. 
C'eft  par  ce  motif  qu'Opoony  avoir  refufé 
les  préfens  ,  craignant  que  M.  Cook  ne 
fût  mal  fatisfait  d'avoir  donné  une  ii  grande 
valeur  pour  une  ancre  (\  défeftueufe.  Ce- 
pendant il  lui  envoya  tout  ce  qu'il  lui 
avoit  offert ,  &  prit  l'ancre  telle  qu'elle 
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étoit.  Après  cette  négociation  ,  M.  Cook 
retourna  à  fon  bord ,  &  ii  quitta  Tlfle  en 
portant  au  nord. 

La  rade  de  Bolahola ,  appelée  Oteava* 
nooa  ,  fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
rifle  ,  eft  la  plus  vafle  qu'on  puifTe  ren- 
contrer. Les  vaifTeaux  n'y  entrèrent  pas  ; 
mais  M..  Cook  profita  de  cette  occasion 
pour  la  faire  examiner ,  &  il  reconnut 
qu'elle  étoit  fort  bonne. 

La  haute  montagne  à  deux  têtes,  qui 
eft  au  milieu  de  l'ifle  ,  a  iTn  afpeft  nu 
du  côté  de  l'Orient;  mais  à  l'Occident, 
elle  eft  garnie  d'arbres  &  d'arbuftes  dans 
les  endroits  même  les  plus  pierreux.  Tout 
le  pays  plat  qui  l'entoure  ,  vers  la  mer ,  eft: 
couvert  de  cocotiers  &  d'arbres  de  fruit  à 
pain.  Tous  les  Iflots  qui  font  en  dedans  du 
récif,  offrent  également  d'abondantes  pro- 
duftions  végétales  6l  une  nombreufe  po- 
pulation. 

En  confidérant  la  grandeur  de  cette  Ifle , 
qui  n'excède  pas  huit  heues ,  on  s'étonne 
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que  fes  Habitans  aient  pu  entreprendre  & 
faire  la  conquête  A^Ulietea  &  d'Otaha  j  la 
première  toute  feule  eft  au  moins  deux  fois 
plus  grande.  Dans  les  trois  Voyages  de 
M.  Cook ,  il  avoit  beaucoup  oui  parler 
de  la  guerre  qui  produifit  cette  révolution  j 
peut-être  le  Lefteur  apprendra-t-il  avec 
plaifir  quelques  détails  fur  cet  événement  ; 
c'eft  un  apperçu  de  l'Hiftoire  de  ces  Infu- 
laires ,  donné  par  eux-mêmes. 

Ulietea ,  §c  Otaha  qui  eft  tout  près  , 
vivoient  dans  la  meilleure  inte.  agence.  On 
les  regardoit  comme  deux  fœurs ,  qu'aucun 
intérêt  n'étoit  capable  de  divifen  Huaheine 
étoit  aufîî  admife  dans  cette  amitié ,  mais 
non  dans  une  intimité  fi  grande.  Cepen- 
dant Otaha  forma  une  ligue  avec  Bolabola , 
pour  attaquer  Ulietea  de  concert.  Ceux  de 
Bolabola  étoient  encouragés  par  une  Prê- 
treffe  ou  Frophéteffe  qui  leur  promettoit  la 
viftoire.  Pour  preuve  de  la  certitude 
de  fa  prédiftion  ,  elle  demanda  qu'on  en- 
voyât un  homme  à  un  endroit  défigné  de 
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la  mer  oii  elle  affuroit  qu'une  pîerre  s'éle- 
veroit  d'elle-même  du  fond.de  Teau.  Il 
s'y  rendit  dans  un  canot ,  &  il  alloit  plonger 
pour  voir  où  étoit  cette  pierre,  lorfqu'il 
la  vit  monter  d'elle-même  à  la  furface ,  & 
venir  fe  placer  dans  fa  main.  Le  Peuple 
fat  émerveillé  à  cette  vue  j  on  la  dépofa 
dans  le  Temple  d'Eatooa  ,  &  on  la  con- 
ferve  encore  à  Bolahola  pour  preuve  du 
crédit  de  la  femme  auprès  de  la  Divinité. 
Ainfi  exaltés  par  l'efpoir  de  la  viftoire ,  les 
Guerriers  de  Bolahola  partirent  dans  leurs 
pirogues  pour  aller  attaquer  celles  d'£///e/ea 
&  àiHuaheine,  Comme  elles  étoient  toutes 
attachées  enfemble  par  des  amarres  ,  le 
combat  fut  long  j  &  malgré  la  prédiftion  & 
le  miracle  ,  il  auroit  probablement  fini  par 
couler  bas  &  détruire  la  flotte  de  Bolahola , 
fi  celle  à^Otaha  n'étoit  pas  arrivée  dans  le 
moment  critique.  Elle  décida  du  fort  de  la 
Journée,  &  les  Ulietéens  furent  défaits 
avec  un  grand  carnage.  Ceux  de  Bolahola 
fuivirent  leur  fortune  ,  &  envahirent  Hua- 

L  iij 


1*1 


i66     Troisième    Voyage 

hcine  deux  jours  après  ;  fâchant  bien  qu'en 
rablence  de  Tes  Guerriers  elle  feroit  mal 
défendue.  En  effet ,  ils  s'en  rendirent  maî- 
tres. Mais  grand  nombre  de  fugitifs  arri- 
vèrent à  Taïù  où  ils  racontèrent  leur 
malheur.  Ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
sy  trouvoient ,  &  ceux  SUlietea  ,  en  fu- 
rent {\  touchés  qu'ils  leur  fournirent  des 
fecours.  Ils  croient  foibles,  la  vengeance 
les  rendoit  redoutables.  Ils  partent  avec 
dix  pirogues  de  guerre  feulement.  Ils  cpn- 
duifent  leur  entreprife  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'ils  arrivent  de  nuit  à  Huaheine. 
Les  ténèbres  les  fervent.  Ils' tombent  fur 
ceux  de  Bolabola  furpris ,  en  font  un  grand 
maffacre ,  &  forcent  le  refte  à  la  fuite.  Ils 
fe  remirent  ainfi  en  poffefîîon  de  leur  Ifle , 
qui  aftuellement  efl:  indépendante  ,  fous 
le  gouvernement  de  fon  propre  Chef.  Après 
la  défaite  des  Flottes  combinées  A'ULittea 
&  à' Huaheine  ,  ceux  A'Otalia  firent  à 
leurs  alliés  de  Bolabola  la  proportion  du 
partage  de  la  conquête  :  un  refus  de  leur 
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part  rompit  Talliance  ;  &  clans  le  cours  de 
la  guerre  qui  en  fut  la  fuite  ,  Otaha  fubit  le 
fort  à'UUetea,  Toutes  deux  reftereiit  fujet- 
tes  de  Bolahola  :  les  Chefs  qui  les  gouver- 
nent ne  font  que  des  Lieutenans  d'Opoony 
fon  Roi.  Dans  la  réduftion  de  ces  deux  Ifles, 
on  livra  cinq  batailles  où  il  y  eut  beaucoup 
de  monde  de  tué  de  part  &  d'autre. 

Les  dates  des  événemens  pafles  ne  font 
que  très-imparfaitement  confervées  par  ces 
Peuples.  Quoique  cette  guerre  ne  foit  pas 
ancienne,  il  falloit  chercher  foi- même  à 
deviner  ,  par  les  circonftances  ,  Tépoque 
de  fon  commencement  &  de  fa  fin.  Les 
Infulaires  n'étoient  en  état  de  répondre 
à  aucune  queftion  avec  précifion.  L'entière 
conquête  à^Ulietea  qui  termina  la  guerre  , 
étoit  achevée  avant  le  Voyage  de  M. 
Cook  à  ces  Ifles,  en  1769.  Elle  ne  devoir 
pas  être  ancienne ,  puifqu'on  voyoit  encore 
alors  des  traces  d'hoftilités  récentes.  L'âge 
de  Teereetareea  jette  encore  beaucoup 
de  lumière  fur  ce  point  de  chronologie. 
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Ce  jeune  Chef  à'Huaheine  ne  montroît 
p  is  avoir  plus  de  dix  ou  douze  ans ,  & 
fon  pere  avoir  été  tué  dans  l'une  de  ces 
batailles.  Quant  au  commencement  de  la 
guerre  ,  on  ne  peut  guère  le  fixer  que 
d'après  le  rapport  des  habitans  qui  avoient 
pu  en  être  témoins.  Les  jeunes  gens  de 
vingt  ans  avoient  à  peine  un  fouvenir  confus 
des  premières  batailles. 

Depuis  la  conquête  d'I/iietea  &  à'Ota/ia^ 
les  hommes  de  Bolabola  paflent  pour  in- 
vincibles dans  l'efprit  de  leurs  voifins  ,  & 
telle  ell  l'étendue  de  leur  réputation  ,  qu'à 
Taiti  même  ,  qui  eft  hors  de  leur  portée  ,  fi 
on  ne  les  craint  pas ,  du  moiiis  refpeâe-t-on 
beaucoup  leur  valeur.  Ils  paflent  pour  ne 
Jamais  lâcher  pied  en  combat  ,  &  pour 
battre  toujours  les  autres  Infulaires  à  égal 
nombre.  Outre  ces  avantages  ,  il  paroît 
que  leurs  voifins  attribuent  beaucoup  à 
la  fupériorité  de  leur  Dieu.  Lorfque  les 
vailTeaux  étoient  arrêtés  à  Ulietea  par  les 
vents  contraires,  ils  imaginoient  qu'il  ne 
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vouloit  pas  que  les  étrangers  vifitaflTent 
une  Ifle  fous  fa  proteclion  fpéciale  ,  & 
qu'il  les  retenoit  à  deflein. 

L'animal  que  les  Efpagnols  avoient 
laifTé  indépendamment  du  taureau ,  &  dont 
on  n'avoir  pu  deviner  l'efpece ,  fe  trouvoit 
à  Bolabola,  On  apprit  par  les  déferteurs 
de  la  Découverte ,  que  c'étoit  un  bélier. 
M.  Cook ,  d'après  cette  information  ,  fit 
préfent  à  Opoony  d'une  brebis  du  Cap  ; 
ce  qui  introduira  fans  doute  la  race  à 
Bolabola,  Il  avoit  auffi  laiiTé  à  Ulietea  , 
fous  le  foin  d'Oreo ,  un  verrat ,  une  truie 
Angloife ,  &  deux  chèvres  ;  ainfi ,  non- feu- 
lement Taïti ,  mais  toutes  les  Ifles  voifines , 
verront  en  peu  d'années  leur  race  de 
cochons  fort  améliorée  ^  &  probablement 
elles  feront  fournies  dé  tous  les  animaux 
utiles  dont  les  efpeces  leur  ont  été  portées 
par  leurs  hôtes  Européens. 

Quand  une  fois  ce  changement  fera 
eîTeélué ,  aucun  lieu  du  monde  ne  four- 
nira aux  Navigateurs  des  rafraîchiffemens 
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au/îî  variés  &  aufîi  abondansque  ces  Ifles  5 
même  dans  leur  état  a6tuel  il  feroit  diffi- 
cile de  cirer  un  lieu  de  relâche  qui  leur 
fut  préférable.  D'après  les  obrervations  de 
plufieiîrs  voyages  ,  il  eft  certain  que  lorf- 
qu'iis  ne  font  point  troublés  par  des  diflen- 
tions  domertiques  ,  &  qu'ils  vivent  en- 
femble  en  bonne  intelligence  ,  leurs  pro- 
duftions  font  dans  la  plus  grande  abon- 
dance ,  &  fur-tout  les  cochons  ,  qui  en 
font  l'article  le  plus  précieux. 

Si  l'on  avoit  eu  plus  d'objets  d'échanges 
&  une  plus  grande  provifion  de  fel ,  il  elt 
probable  qu'on  auroit  pu  en  aprovifionner 
les  vaiffeaux  pour  un  an.  Mais  la  relâche 
aux  Ifles- des -A  mis  ,  &  le  long  féjour  à 
Taïti  &  dans  le  voiiînage  ,  avoient  épuifé 
les  objets  de  trafic,  particuHérement  les 
haches  qui  étoient  en  général  les  feules 
chofes  qu'on  voulût  prendre  en  échange 
des  cochons  ;  &  il  y  eut  du  fel  à  peine 
pour  faler  quinze  barils  de  porc.  Cinq 
furent  remplis  aux  Ifles- des- Amis  ,  &  di 
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à  Tahi,  M.  Clarke  avoit  une  quantité  de 
faiaifons  proportionnée  à  fon  Equipage. 

On  employa  ,  pour  faler  ces  porcs, 
le  même  procédé  fuivi  dans  le  dernier 
Voyage  ;  &:  peut  être  vaut-il  la  peine  de 
l'expliquer  encore.  On  tuoit  les  cochons 
le  foir.  Dès  qu'ils  étoient  vidés  ,  on  les 
dépeçoit ,  on  ôtoit  les  os ,  &  on  faloit  la 
chair  encore  chaude.  On  la  fufpendoit 
alors  de  manière  à  laifTer  tous  les  fucs 
s'écouler  jufqu'au  lendemain  matin  qu'on 
la  faloit  de  nouveau  j  après  quoi  on  la 
mettoit  dans  un  baril ,  couverte  de  fau- 
mure.  Elle  y  reftoit  quatre  ou  cinq  jours, 
ou  une  femaine  tout  au  plus.  On  Tôtoit 
après  cela  ,  on  Texaminoit  pièce  à  pièce; 
tout  ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d'être  gâté  étoit  mis  à  part  ;  le  refte  étoit 
mis  dans  un  autre  baril  qu'on  rempliffoit 
&  qu'on  couvroit  de  fîiumure  fraîche  ;  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours,  on  en  faifoit 
un  nouvel  examen ,  mais  allez  inutilement 
en  général ,  car  tout  fe  trouvait  en  bon  état- 
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Un  p-«élange  de  fel  gris  &:  blanc  eft  le 
meilleur  j  mais  l'un  des  deux  fert  fort  bien 
tout  feuL  On  doit  avoir  grand  foin  qu'il 
ne  refîe  dans  la  chair  aucun  gros  vaiffeau 
fanguin ,  ni  d'en  mettre  trop  enfemble  à 
la  première  falaifon ,  les  pièces  du  centre 
pourroient  fermenter  &  ne  point  prendre 
le  fel.  Le  temps  pluvieux  ou  très-chaud 
n'eft  point  favorable  pour  faler  dans  le 
climat  du  Tropique. 

Peut-être  eft-ce  un  malheur  pour  ces 
Infulaires  d'avoir  connu  la  fupériorif.é  des 
Européens  dans  les  Arts  &  les  moyens 
d'exiftence.  Leur  vie  étoit  {impie  ,  Si  leur 
induftrie  non  moins  fimple  qu'elle.  La 
connoifi'ance  du  fer  a  produit  chez  eux 
une  révolution  qui  peut- être  auroit  amé- 
lioré leur  fort ,  s'il  s'étoit  étabU  en  même 
temps  une  communication  fuivie  avec 
V Europe,  Depuis  cette  époque ,  ils  ont 
rejeté  tous  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
voient.  Leurs  haches  de  pierre  ,  leurs 
cifeaux  d'os  ^  tout  ce  qui  fufîifoit  à  leur 
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preïTiIere  indiîftrie ,  eft  aftuellement  mé- 
prifé.  Mais  ce  fer ,  qui  peut-être  ne  fera  plus 
remplacé ,  fera  un  jour  épuifé.  Ils  auront 
peut-être  oublié  même  alors  jufqu'à  leurs 
premiers  moyens,  &  ils  fe  trouveront  plus 
malheureux  qu'auparavant. 

Ce  fut  un  hafard  affez  heureux  que 
Taïii  fut  la  première  découverte ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  au  nombre  des  Ifles-de- 
la-Société.  La  réception  amicale  qu'on  y 
éprouva  &  l'abondance  de  fes  produftions 
en  tout  genre,  la  firent  choifir  pour  le  prin- 
cipal lieu  de  relâche  dans  tous  ces  Voyages. 
Ces  vifites  repérées  mirent  à  portée  d'ac- 
quérir des  connoiflances  particulières  au 
fujet  de  fes  habitans ,  &  ces  mêmes  traits 
appartiennent  également  aux  autres  Infu- 
laires.  A  quelques  petites  différences  près , 
ce  font  même  caraftere  ,  mêmes  ufao-es . 
&  abfolument  la  même  race  d'hommes. 

On  a  déjà  donné  des  Relations  détaillées 
au  fujet  de  ces  Infulaires  j  mais  le  portrait 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fini ,  nombre 
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de  trairs  avoient  échappé.  La  partie  fur- 
tout  de  leurs  inftitutions  domeftiques  , 
politiques  &  religieufes  ,  étoit  peu  connue. 
Les  remarques  de  M.  Anderfon ,  ajoutées 
aux  faits  déjà  narrés ,  jetteront  fur  tous 
ces  objets  une  lumière  qui  rendra  le  tableau 
moins  imparfait. 

Mais  avant  de  pafler  à  ces  détails  ,  ne 
négligeons  pas  les  observations  effentielles 
qui  faifoient  partie  de  l'objet  du  voyage. 


Zatit.  Mérii,        Longit.  Orient, 
Vo'inte  de  Matavai ,   Taïti   .    .  ij'^ .  29;^' —  210^.  22'.  2S". 
Rade  à^Owharre ,  Huaheinc.      ,  16  .  42  ^  —  20S  .  52  .  24. 
Rade  d'Ohamaneno^  UUctea    .  t6  .  45  -^  —  208  .  25  .  22,  ^ 

Variât,  du  comp.     Aig.d*incUn, 
Pointe  de  Matarai.  .....  j'^  ,  34'  eft  —  29^.  12', 

Rade  d'Owharre «  5   .    13^6^  —  28   .  î?. 

Rade     d'OhuTTiancrKi 6  ,    19    eft  —  29  .     j. 


A  Taïti ,  la  marée  eft  haute  à  environ 
micii ,  à  la  pleine  lune  &  à  toutes  les  au- 
tres phafes.  Son  élévation  perpendiculaire 
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ne  paffe  jamais  douze  ou  quatorze  pouces. 
Le  vent  eft  prefque  toujours  entre  Teft- 
fud-eft,  &  left-nord-eft.  Ceft  le  vrai 
\ent  alizé  que  les  Infulaires  appellent  maa- 
raee.  Il  fouffle  quelquefois  avec  beaucoup 
de  force.  Dans  ce  cas ,  le  ciel  eft  ordinai- 
rement nébuleux  ,  &  il  tombe  des  ondées. 
S'il  eft  modéré ,  le  ciel  eft  clair  ,  pur  &c 
ferein.  Quand  le  vent  pafîe  plus  au  fud  ,  & 
devient  iud-eft  ou  fud-fud-eft,  le  temps 
eft  beau  &  la  mer  unie.  On  l'appelle 
maoaL  Dans  les  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier ,  quand  le  foleil  eft  prefque  ver- 
tical, le  temps  &  les  vents  font  varia- 
bles ;  le  dernier  eft  alors  fouvent  oueft- 
nord-oueft  &  nord-oueft.  On  le  nomme 
toerou.  Il  amené  prefque  toujours  la  pluie , 
&  un  temps  fombre  &  couvert.  Il  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  jours.  S'il  pafte 
encore  plus  au  nord  ,  il  fouffle  avec  moins 
de  force.  Le  vent  de  fud-oueft  &:  oueft- 
fud-oueft  fouffle  fouvent  en  tourbillon.  Il 
produit  un  temps  chaud  &  un  ciel  fombre 
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&  nébuleux  j  fouvent  il  eft  accompagné 
de  beaucoup  de  tonnerres.  On  l'appelle 
etoa  ,  &  il  fuccede  prefque  toujours  au 
toerou  y  auffi-bien  que  le  farooa  ,  qui  eft 
encore  plus  fud,  Ibuffle  avec  violence, 
culbute  les  maifons ,  &  déracine  les  ar- 
bres, particulièrement  les  cocotiers  j  mais 
il  dure  peu. 

Les  Infulaires  font  peu  au  fait  de  tous 
ces  changemens ,  qu'ils  ne  font  point  par- 
venus à  réduire  en  fciencej  ils  en' tirent 
pourtant  quelques  induftions ,  comme  an- 
nonces de  beau  ou  de  mauvais  temps. 

Il  n'efl:  point  peut-  erre  de  lieu  fur  la 
terre  qui  offre  un  plus  bel  afpeft  que  la 
partie  fud-  eft  de  Taïti.  Lès  montagnes  font 
hautes  &  efcarpées  ,  quelquefois  même 
raboteufes;  mais  elles  font  couvertes  juf- 
qu'au  ibmmet  d'arbres  &:  d'arbriffeaux  , 
&:  les  roches  même  femblent  avoir  la 
quahté  de  produire  la  verdure  qui  les  orne. 
Des  produftions  variées  à  l'infini  ,  &  de 
la  plus  riche  végétation,  couvrent  le  plat- 
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pays  qui  entoure  ces  montagnes  vers  la 
mer ,  &  rempliffcnt  les  vallées  mêmes  qui 
les  réparent.  La  nature  y  a  placé  les  eaux 
avec  la  même  libéralité.  Des  ruiffeaux 
coulent  clans  toutes  les  vallées  ;  fouvent 
ils  fe  divifent  en  plufieurs  ramifications  , 
&  vont,  en  ferpentant,  porter  la  fertilité 
dans  les  plaines  qu'ils  arrofent.  Les  mai- 
fons  font  femées  çà  &  là  dans  ces  plaines 
jjfque  vers  le  rivage  ,  où  le  récif  qui 
le  borde ,  offrant  une  navigation  fûre , 
permet  aux  habitans  d'aller  nonchalam- 
ment dans  leurs  canots  tout  le  long  de  la 
rive  i  &  ce  double  tableau  offre  la  fcene 
la  plus  enchantereffe. 

Malgré  cette  richeffe  de  produftions  , 
on  n  apperçoit  prefque  aucune  marque  de 
culture.  Ils  doivent  tout  aux  effets  com- 
binés de  la  terre  la  plus  fertile  ,  &  du 
climat  le  plus  doux  &  le  plus  ferein,  La 
plante  dont  ils  font  leur  étoffe  ,  ôi  dont 
la  femence  vient  des  montagnes ,  Vava  , 
elpece  de  poivre  enivrant,  eff  la  feuk 
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qui  fixe  un  peu  leur  attention.  Ils  la 
garantiffent  du  ibleil  quand  elle  eft 
jeune  ,  en  la  couvrant  de  feuilles  de 
l'arbre  à  pain  5  ih  la  tienne^M  iris -pro- 
prement. 

,  Après  bien  des  recherches  fur  leur  ma- 
nière de  cuhiver  Tarbre  à  pain  ,  il  eft: 
reconnu  qu'ils  ne  le  plantent  pas.  C'eft 
une  produftion  fpontanée  de  Tlfle,  cjui  fe 
reproduit  des  vieux  troncs.  Les  jeunes  tiges 
pouilent  des  racines  qui  ferpentent  paral- 
lèlement à  la  furface  du  fol  j  &'  fi  Tlfle  n  é- 
toit  pas  habitée  ,  Tarbre  à  pain  couvriroit 
naturellement  toutes  les  plaines  ,  comme 
les  blancs  arbres  qui  forment  les  forets 
de  la  Terre  de  Van-Dlemen,  Ainfi  ,  loin 
d'être  obligés  de  planter  cet  arbre  ,  les 
Taitiens  doivent  fe  trouver  fouvent  dans 
la  néceffité  d'en  arrêter  les  progrès ,  pour 
faire  place  à  d'autres  arbres ,  &  varier  par- 
là  leur  nourriture. 

Les  principaux  font  le  bananier  &  le 
cocotier.  Celui-ci  demande  peu  de  foin , 
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iMs  qu'il  s'eft  clevc  à  un  pied  ou  deux  de 
la  terre  ;  mais  le  bananier  veut  erre  plus 
foigné.  On  le  plante  ,  &  dans  trois*  mois 
il  porte  du  fruit.  Dans  cet  intervalle  on  voit 
pouffer  d'autres  rejetons  qui  fourniiTent  fuc- 
ceflivement  du  fruit;  car  on  coupe  chaque 
tige  à  meflire  que  le  fruir  ei\  cueilli. 

Cependant  les  productions  de  Tlfle  font 
plus  abondantes  c{uc  variées  j  elles  offrent 
peu  de  chofe  à  la  curiofité.  Celle  qui 
mérite  le  plus  d'attention  eil  un  étang 
d'eau  douce  fur  le  fommet  d'une  des  plus 
hautes  montagnes.  En  partant  du  lieu  où 
iTiOuilloient  les  vaifl'eaux  ,  il  faut  trois  ou 
quatre  jours  pour  y  aller  &  en  revenir.  Il 
efc  remarquable  par  fa  profondeur.  On 
y  trouve  des  anguilles  d'une  énorme 
grandeur  ,  que  les  Infulaires  pèchent  en 
le  mettant  fur  l'eau  avec  des  radeaux  de 
bananiers  fauvages  :  les  autres  Infulaires 
du  voilinage  vont  voir  cet  étang ,  comme 
un  objet  de  curiofité. 

Rien  de  plus  frappant  que  le  contrafte 
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que  Ton  voit ,  en  paflant  de  Tongataboo 
à  Taïti ,  entre  ia  forme  robufte,  la  couleur 
noire  des  premiers  Infulaires ,  &  la  déli- 
cateffe ,  la  blancheur  qui  diftinguent  les 
Taïtiens.  Peut-être  que  malgré  cela  l'a- 
vantage en  général  refteroit  à  ceux  de 
Tongataboo,  Cependant  ,  les  Taitiennes 
font  en  tout  au^deiTus  de  leurs  femmes  , 
&  poffedent  tous  ces  carafteres  de  déli- 
cateffe  qui  diftinguent  par  -  tout  le  fexe. 
La  barbe  que  les  Taïtiens  portent  lon- 
gue ,  &  leurs  cheveux  moins  courts  qu'à 
Tongataboo  ^  ne  laiffent  pas  au/B  de  faire 
quelque  différence  j  on  remarque  dans  les 
premiers  plus  de  timidité  &  de  légèreté 
d'efprit.  La  fertilité  de  leur  pays  qui  per- 
met aux  habitans  de  fe  livrer  à  l'indolence, 
leur  ôte  cet  air  mâle  &  vigoureux  qui , 
dans  les  Infulaires  des  I (les- des- A  mis  ,  eft 
l'effet  d'une  vie  fort  aftive  ;  ils  ont  en 
revanche  un  embonpoint  ,  une  douceur 
de  peau  qui  peut-être  cadre  mieux  avec 
nos    idéeSv  de   beauté  ,    fans    être    un 
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avantage  réel.  Tous  leurs  mouvemens 
ont  un  caraâere  de  langueur  qu'on  n*ap- 
perçoit  point  dans  les  autres.  Auffi ,  fi  Ton 
compare  leurs  exercices  de  pugilat  &  de 
lutte  ,  avec  ceux  de  Tongataboo  ,  ce  ne 
font  que  de  foibles  efforts  d'enfans  timides. 

La  beauté  eft  fi  eftimée  parmi  eux  , 
qu'ils  emploient  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  perfeéHonner  d'après  les  idées 
qu'ils  en  ont*  Il  eft  d'ufage ,  fur-tout  parmi 
les  Erreoes ,  ou  les  célibataires  d'un  certain 
rang,  de  fe  mettre  à  une  forte  de  régime 
pour  fe  rendre  plus  blancs.  Ils  reftent  un 
mois  ou  deux  enfermés.  Pendant  ce  temps 
ils  fe  couvrent  beaucoup ,  &  ne  mangent 
que  du  fruit  à  pain  qui ,  félon  eux ,  blanchit 
la  peau.  Ils  croient  que  leur  couleur  & 
leur  embonpoint  dépendent  de  leur  nourri- 
ture ,  &  ils  attribuent  les  différences  qu'ils 
éprouvent ,  aux  différentes  faifons  qui  les 
forcent  d'en  changer. 

Les  végétaux  forment  les  neuf  dixièmes 
de  leur  nourriture.  Cela  leur  fait  un  tem- 
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pérament  froid  &  relâché  que  ne  donne 
point  la  fubftance  animale.  Ceft  peut-être 
aufR  la  raifon  du  peu  de  maladies  quî 
régnent  parmi  eux. 

Ils  en  comptent  cinq  ou  fix  qu'on  peut 
appeler  maladies  nationales.  L'efpece 
d'hydropifie  ou  de  gonflement  de  membres, 
connue  à  Tongatahoo ,  cft  de  ce  nombre. 
Mais  les  Européens  en  ont  ajouté  une  au 
catalogue  qui  vaut'  toutes  les  autres ,  & 
qui  s'eft  généralement  répandue.  Ils  n'ont 
point  de  bon  fpécifique  pour  ce  terrible 
fléau  j  leurs  Prêtres ,  il  eft  vrai ,  leur  don- 
nent quelquefois  des  breuvages  de  (impies , 
mais  ils  conviennent  qu'ils  ne  les  guérifTent 
jamais.  Ils  prétendent  cependant  que  quel- 
quefois la  nature  feule  ,  &  fans  fecours , 
opère  la  guérifon.  Dès  qu'un  homme  en 
eft  infefté  ,  il  communique  fouvent  le 
poifon ,  en  habitant  la  même  maifon ,  en 
fe  fervant  des  mêmes  uftenfiles  ,  à  des 
malheureux  qui  meurent  pour  la  plupart  , 
tandis   que  le  premier  fe  rétablit.  Il  eft 
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difficile  de  trouver  la  caufe  de  cette  fin- 
gularité.  .i.    *:  ».    ?^'  :r 

Leur  conduite  montre  toujours  beaucoup 
de  franchife  &  degénérofité.  Cependant , 
Ornai ,  leur  compatriote  ,  difoit  fouvent 
qu'ils  portent  la  vengeance  jufqu'à  la^fé- 
rocité.  Suivant  lui  ,  ils  torturent  leurs 
ennemis  de  fang  froid  5  tantôt  leur  déchi- 
rant la  ':hair  des  différentes  parties  du 
corg^  5  tantôt  leur  arrachant  les  yeux ,  ou 
leur  coupant  le  nez  ;  les  tuant  enfin  en 
leur  ouvrant  le  ventre.  Mais  ce  n'eft  que 
dans  des  cas  extraordinaires.  Si  l'air  joyeux 
&  fatisfait  montre  une  confcience  pure , 
leur  vie  doit  être  rarement  fouillée  de 
crimes.  Mais  c'eft  peut-être  l'effet  de  leur 
manière  de  fentir ,  qui  eft  plus  vive  que 
durable.  Dès  que  l'inftant  du  mal  eft  paffé  , 
fes  traces  difparoiffent  avec  lui.  Jamais 
les  foucis  n'obfcurciffent  leur  front,  A 
l'approche  de  la  mort  même  ils  confervent 
toute  leur  vivacité.  Sur  le  bord  de  la 
tombe  ,  ou  à  l'inftant  du  combat ,  Jamais 
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une  teinte  de  mélancolie  fur  leur  vifage  , 
jamais  une  réflexion  trifte. 

Ce  caraftere  les  mené  à  ne  s'occuper 
que  de  leurs  plaifirs.  Leurs  amufemens  ont 
prefque  tous  pour  but  d'exciter  ou  d'en- 
tretenir l'amour  ;  leurs  chanfons  ,  qu'ils 
aiment  paffionnément ,  ont  le  même  objet. 
Mais  comme  une  jouiffance  trop  foutenue 
produiroit  la  fatiété  ,  ils  laiffent  quelquefois 
les  accens  de  la  volupté ,  pour  prendre  la 
trompette  guerrière  &  célébrer  leurs  triom- 
phes ;  fouvent  ils  chantent  les  douces  occu- 
pations de  la  paix  ,  leurs  voyages  &  leurs 
aventures  dans  les  Ifles  voifines,  les  beautés 
de  leur  pays  ^  &  (es  avantages  fur  les  autres 
Ifles.  C'eft  une  preuve  de  leur  goût  pour 
la  Mufique.  La  complication  de  l'harmonie 
Européenne  plaifoit  peu  à  leurs  oreilles 
fîmples  ;  mais  les  fons  mélodieux  d'un  feul 
inftrument  les  raviflbient  toujours. 

La  langue  de  Taïii ,  quoique  de  même 
racine  que  celle  de  la  Nouvelle-Zélande 
&  de  Tongatatoo ,  n'a  point  la  pronon* 
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ciation  gutturale ,  &  quelques  confonnes 
qui  donnent  à  ces  dernières  de  la  dureté. 
Elle  abonde  en  exprefllons  brillantes  & 
figurées.  Si  elle  étoit  bien  connue  ,  peut- 
être  ne  le  céderoit-elle  pas  à  beaucoup  de 
langues  eftimées  par  la  chaleur  &  la  har- 
dieffe  des  expreffions  qui  font  image.  Par 
exemple,  ils  expriment  la  mort,  en  difant 
que  Tame  va  dans  le  féjour  des  ténèbres; 
&  fi  l'on  paroît  avoir  quelque  doute  en 
demandant  à  un  homme ,  fi  telle  femme 
eft  fa  mère  f  Oui ,  dira-t-il  d*abord  ,  la 
mère  qui  m'a  enfanté.  Cette  langue  fe 
prête  beaucoup  à  toutes  les  inverfions  qui 
difl:inguent  tant  le  Grec  &  le  Latin  de 
nos  Langues  modernes  ,  où  la  crainte  des 
doubles  fens  force  à  une  conftruftion  plus 
régulière.  Elle  eft  fi  riche  qu'ils  ont  vingt 
expreffions  pour  le  fruit  à  pain  feulement, 
dans  {es  différents  états  5  autant  pour  la  ra- 
cine taro ,  &  une  dizaine  pour  les  cocos* 
Outre  la  profe  ordinaire,  ils  parlent  fouvent 
en  ftances,  ou  dans  une  efpece  de  ré- 
citatif 5  &  on^repond  de  même. 
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Leurs  Arts  font  fimples ,  &   en  petit 
nombre.  Ils  font  pourtant,  fi  on  les  en 
croit ,   des   opérations  chirurgicales  que 
toutes  nos  connoiflances  dans  cet  Art  ne 
nous  ont  point  encore  mis  à  portée  d'éga- 
ler. Dans  les  fimples  fraftures  ils  les  ban- 
dent avec  des  attelles.  Mais  quand  la  par- 
tie de  l'os  eft  fortie  y  ils  introduifent  dans 
la  frafture  un  petit  morceau  de  bois  creux, 
&  dans  la  forme  de  refquille  qui  man- 
que. Le  Rapao  ,  ou  Chirurgien  ,  vifite  la 
blefTure  au  bout  de  cinq  ou  ÇiX  jours,  & 
il  trouve  le  bois  à  moitié  recouvert  de 
chairs  naifiantes.    Après  un  pareil  inter- 
valle il  eft  ordinairement  couvert  en  en- 
tier. Le  malade   recouvre  fes  forces ,  il 
fe  baigne ,   &  la  cure   eft  parfaite.  On 
fait  que  les  bleflures  fe  ferment  fur  des 
balles  de  plomb  ,   &  quelquefois  même 
fur   d'autres    corps  étrangers.  Mais  leur 
peu  d'adreffe  dans  des  cas  infiniment  plus 
fimples  fait  douter  de  la  vérité  de  cette 
opération  extraordinaire.  Ils  favent  d'ail^ 
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leurs  que  la  luxation  de  répiiie  eft  mor- 
telle ,  &  non  lesfra6lures  du  crâne  ;  l'expé- 
rience leur  a  auffi  enfeigné  dans  quelles 
parties  les  bleffures  n'ont  point  de  gué- 
rifon.  Ils  firent  voir  plufieurs  cicatrices 
de  bleffures  faites  avec  des  dards  ,  qui 
dans  la  direftion  qu'ils  défignoient  auroient 
été  regardées  comme  mortelles  par  des 
Chirurgiens  ô^ Europe. 

La  fphere  de  leurs  connoiffances  médi- 
cales eft  plus  refferrée  ;  c'eft  apparem- 
ment parce  que  chez  eux  les  maladies 
font  moins  communes  que  les  accidens. 
Pourtant  dans  quelques  cas  les  Prêtres 
adminiftrent  des  fucs  d'herbes.  Les  fem- 
mes qui  ont  des  tranchées  ou  quelque 
autre  fuite  de  couches ,  emploient  un  rç- 
mede  qu'on  croiroit  inutile  dans  un  cli- 
mat chaud.  Elles  font  chauffer  des  pierres 
comme  pour  leur  four,  les  couvrent  d'une 
étoffe  épaiffe  fur  laquelle  on  étend  une 
quantité  d'une  petite  plante  de  l'efpece 
de  la  moutarde ,  qu'on  recouvre  encore 
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d'une  étoffe.  Elles  s'affeyent  deflus,  & 
une  fueur  abondante  les  guérit.  Les  hom- 
mes ont  eflayé  ce  remède  pour  le  mal 
vénérien  ,  mais  fans  fuccès. 

Malgré  la  fertilité  de  Tlfle ,  il  arrive 
fouvent  des  famines  qui  font  périr  beau- 
coup de  monde.  Dans  les  temps  de  di- 
fette  ,  quand  le  fruit  à  pain  &  les  ignames 
font  épuifés,  ils  ont  recours  à  diverfes 
racines  qui  pouffent  fpontanément  dans 
les  montagnes. 

Le  Peuple  ne  mange  que  peu  ou  point 
de  vian'^'*  il  ne  lui  refte  que  le  poiffon, 
ou  les  p  ^  lUÔions  marines.  UEree  rahie 
eft  le  feul  en  état  de  fe  faire  fervir  du 
cochon  tous  les  jours  j  les  autres  Chefs , 
chaque  femaine  ou  chaque  mois  ,  en 
raifon  de  leur  fortune.  Mais  quand  la 
guerre  ou  quelque  autre  caufe  a  appauvri 
rifle  ,  le  Roi  défend  à  fes  fujets  de  tuer 
des  cochons  ,  &  la  prohibition  dure  quel- 
quefois des  mois ,  &  même  des  années.  Les 
cochons  fe  multiplient  alors  (i  promptement 
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qu'il  y  a  eu  des  exemples  qu'ils  devenoient 
fauvages.  Quand  on  juge  à  propos  de 
lever  la  prohibition ,  tous  les  Chefs  s'af- 
femblent  chez  le  Roi ,  &  lui  offrent  des 
cochons  en  préfent.  Il  en  fait  tuer  quel- 
ques-uns dont  il  les  régale  ,  &  chacun 
retourne  chez  foi  avec  la  permiflion  d'en 
tuer  autant  qu'il' lui  plaît  pour  fon  ufage. 
Cette  prohibition  s'étend  quelquefois  aux 
poules. 

L'ava  n'eft  auffi  la  boiffon  que  des 
gens  d'un  certain  rang.  On  le  prépare 
différemment  qu'aux  I [les -des -Amis,  Ils 
verfent  un  peu  d'eau  fur  la  racine ,  qui  fou- 
vent  eft  rôtie  &  écrafée  fans  maftication 
avant  d'être  mife  à  infufer.  On  infufe  aufS 
les  feuilles.  On  ne  s'affemble  point,  comme 
à  Tongataboo ,  pour  le  boire  en  grande  com- 
pagnie. Mais  fes  effets  font  plus  pernicieux 
à  Taïti  y  en  raifon  peut  -  être  de  la  dif- 
férence de  la  préparation.  Son  ufage  fré- 
quent réduit  les  gens  les  plus  robuftes  à 
l'état  de  vrais  fquelettesj  leur  peau  de- 
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vient  rude ,  deflechée ,  &  couverte  d'ef- 
peces  d'ccailles  qui  tombent  de  temps  en 
temps.  Cette  liqueur  énerve,  &  abrège  la 
vie. 

Les  repas  font  fort  multipliés  à  TaïtL 
Le  premier ,  ou  fi  Ton  veut  le  dernier , 
eft  à  deux  heures  aprcs  minuit ,  le  fui- 
vant  à  huit  heures.  A  onze  ils  dînent  <,  & 
ils  dînent  encore  ,  fuivant  l'expreffion 
d'Omai,  à  deux  heures  &  à  cinq.  Ils 
foupent  à  huit.  Cette  partie  de  leur  vie 
domefHque  offre  des  particularités  aflez 
fingulieres.  Les  femmes ,  par  exemple ,  font 
obligées  de  manger  à  part,  &  dans  un 
abtre  endroit  que  les  hommes  ;  elles  font 
même  privées  de  la  plupart  des  mets  dé- 
licats. La  tortue  &  le  thon ,  qui  fout  très-efti- 
més ,  leur  font  défendus.  Elles  ne  mangent 
point  les  meilleures  efpeces  de  bananes ,  & 
ce  n'eft  que  rarement  qu'on  permet  aux 
femmes  du  premier  rang  de  manger  du 
porc.  Les  enfans  de  chaque  fexe  man- 
gent aufli  féparément,  Les  femmes  fe  fer* 
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vent  elles-mêiiies  leurs  alimens;  elles  mour- 
roient  de  faim  avant  qu'aucun  homme  vou- 
lut leurrciulre  cet  office.  En  leur  deman- 
dant les  railbns  de  ces  ufages ,  ils  répon- 
doient  laconiquement  ,  qu'il  t'toit  néccf- 
faire  &  bon  que  cela  fut  ainfi. 

Les  autres  ufnges  relatifs  aux  femmes 
font  moins  myftéricux.  Quand  un   jeune 
homme  &   une   jeune  femme  fe  clk/ifif- 
lent  pour  vivre  ehfemble  ,  l'homme  four- 
nit au  père  de  la  femme  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  viej  comme ,  cochons  , 
étoffe  ,  canot.  Si  le  père  ne  fe  croit  pas 
fuififamment  payé ,  il  force  fa  (îlle  à  quitter 
fon  ami  ,   6<:  à  s'unir  à  un  homme   plus 
libéral.  L'homme  de  fon  côté  ell  toujours 
maître  de  faire  un  nouveau  choix.  Si  fa 
compagne  devient  enceinte ,  il  peut  tuer 
l'enfant ,  continuer  enfuite  de  vivre  avec 
la  mère ,  ou  l'abandonner.  Mais  s'il  adopte 
l'enfant  &  lui  permet  de  vivre,  alors  ils 
font  regardés  comme  mariés  ;  c'eft-à-dire 
qu'ils  vivent  enfuite  toujours   enfemble. 
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Toutefois  ce  n'eft  pas  un  crime  pour 
l'homme  de  <jonner  à  fa  première  femme 
une  aflbciée  plus  jeune  /  &  de  vivre  avec 
toutes  deux  ;  mais  il  eft  plus  ordinaire  de 
changer  tout -à-fait,  &  ils  en  parlent 
comme  de  la  choie  la  plus  naturelle.  Ceux 
qu'on  nomme  Erreoes  font  les  gens  de 
diftinftion ,  que  leur  légèreté  &  leurs 
moyens  de  fe  procurer  fans  cefle  de  nou- 
velles jouiffances  empêchent  de  jamais  fe 
fixer.  Ils  font  toujours  errans  d'un  lieu  à 
un  autre.  Cette  vie  licencieufe  eft  fi  ana- 
logue à  leur  caraftere  ,  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  les  deux  fexes 
pafle  ainfi  fa  jeuneffe  ,  dans  des  pratiques 
qui  déshonoreroient  les  Peuples  les  plus 
fauvages  j  ufage  d'autant  plus  révoltant 
dans. cette  Nation,  qu'elle  offre  tous  les 
carafteres  de  l'humanité ,  &  d'une  tendre 
fenfibiiité.  Quand  une  femme  Erreoa 
accouche,  ils  appliquent  à  la  bouche  & 
au  nez  de  l'enfant  un  morceau  d  étoffe 
trempé  dans  l'eau,  qui  l'étouffé  d'abord. 
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Dans  un  pareil  genre  de  vie  où  les  fem- 
mes fembleroient  devoir  être  confidérées 
comme  des  moyens  de  bonheur  ,  on  fera 
furpris  ,  fans  doute ,  de  les  voir  non-  feu- 
lement afllijetties  à  la  plus  humiliante  con- 
trainte pour  la  nourriture  ,  mais  d'appren- 
dre encore  qu'elles  font  fouvent  traitées 
avec  une  brutalité  révoltante.  Les  hommes 
les  battent  fans  pitié  ,  &  leur  montrent 
une  dureté  capricieufe  qu'on  ne  pourroit 
attribuer  qu'à  la  jaloufie.  Il  y  a  lieu  de 
croire  ,  en  effet  ,  qu  ils  font  fouvent 
jaloux.  Mais  il  eu.  bien  difficile  de  croire 
à  la  délicateffe  de  leurs  fehtimens  ;  tk  Taïtl 
eft  affurément  le  lieu  de  la  terre  où  l'a- 
mour a  le  moins  de  moraliré. 

Les  hommes  font  circoncis  ;  mais,  comme 
à  Tongataboo  ,  c'eft  moins  une  cérémonie 
religieufe  qu'un  afte  de  propreté. 

Leur  Syftême  religieux  eft  fort  étendu 

&  afîez  fmgulier.  Le  Peuple  n'en  a  que 

des  idées  très-imparfaites  ;  c'eft  une  con- 

noiffance  réfervée  aux  Prêtres ,  qui  font 
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en  grand  nombre.  Ils  croient  à  plufieurs 
Dieux ,  tous  très-puiffans ,  &  fans  préémi- 
nence. Chaque  Ifle ,  chaque  Diftrift  même 
a  le  fien ,  &  chacun  fans  doute  croit  avoir 
choifi  le  plus  puiffant ,  ou  du  moins  un  d'eux 
affez  puiffant  pour  le  protéger  &  l'aider 
dans  fes  befoins.  S'il  trompe  leur  efpérance, 
ils  le  changent  d'abord ,  comme  à  Tieraboo^ 
où  ils  ont  adopté  Oraa  ou  OUa  Dieu  de 
Bolabola^  à  la  place  de  leurs  anciennes 
Divinités.  C'eft  fans  doute  parce  qu'il  eft 
le  Protefteur  d'un  Peuple  qui  a  été  vifto- 
rieux.  Et  depuis  qu'ils  ont  remporté  eux- 
mêmes  des  avantages  fur  ceux  de  Taïtl" 
nooe^  ils  les  attribuent  entièrement  à  Oraa 
qui,  comme  ils  le  difent,  combat  pour  eux. 
Ils  font  très- religieux  envers  leurs  Dieux, 
Les  Whattas ,  ou  Autels  d'offrande  des 
Morais  ,  font  toujours  chargés  de  fruits 
iSc  d'animaux  ;  chaque  maifon  particulière 
a  aufE  fon  petit  autel.  Quelques-uns  font 
affez  fcrupuleux  pour  ne  jamais  commencer 
un  repas  fans  mettre  à  part  le  morceau  de 
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YEatooa  y  &  leurs  facriflces  humains  mon- 
trent jufqu'à  quel  degré  va  leur  fuperfti- 
tioru  Quand  les  femmes  paffent  devant 
un  Moral ,  il  faut  qu'elles  fe  découvrent 
en  grande  partie ,  ou  bien  qu'elles  faffent 
un  grand  circuit  pour  l'éviter  ;  le.r  infé- 
riorité fe  montre  jufque  dans  le  culte  reli- 
gieux. Tous  les  maux  qui  arrivent  font 
attribués  à  un  Etee ,  ou  mauvais  Génie^ 
auquel  ils  font  des  offrandes  comme  à  leuts 
Dieux.  Mais  toutes  ces  Divinités  n'ont  de 
pouvoir  fur  eux  que  dans  cette  vie. 

L'ame  eft  immatérielle  &  immortelle. 
Ils  croient  qu'à  l'agonie  elle  erre  fur  les 
lèvres ,  qu'enfuite  elle  monte  &  va  fe  réunir 
à  la  Divinité  ,  ou  plutôt ,  qu'elle  eft  man- 
gée  par  elle  ,  pour  fe  fervir  de  leurs  ex?- 
preffions.  Elle  refte  quelque  temps  dans  cet 
état ,  jufqu'à  ce  qu'elle  aille  dans  un  lieu 
deftiné  aux  âmes  ,  où  elle  exifte  dans 
l'éternelle  nuit.  Ils  n'ont  point  d'îiée  de 
punition  au-delà  du  tombeau,  pour  les 
crimes  de  cette  vie  j   la  bonne  &  la  mau- 

N  ij 


196    Troisième   Voyage 

vaife  ame  font  également  mangées  par  la 
Divinité.Cette  réunion  à  la  Divinité  eftfans 
doute  une  forte  de  purification  néceffaire 
pour  paffer  dans  leur  Paradis  ,  puifque , 
félon  leur  doftrine ,  un  homme  qui  s'ed 
privé  de  femmes  pendant  quelques  mois 
avant  fa  mort  ,  pafle  immédiatement  à 
la  demeure  éternelle ,  comme  fi  cette  abfti- 
aience  l'eût  purifié  fuififamment*  -  r.. - 
.  Ils  confervent  aux  âmes,  dans  ce  lieu 
de  bonheur ,  toutes  les  paffions  qui  les  ont 
agitées  fur  la  terre.  Les  ennemis  y  confer- 
vent  leur  animofité  réciproque  &  fe  bat- 
tent ;  les  époux  retrouvent  leur  tendrefle 
mutuelle  Sz  s'y  rejoignent ,  quoique  d'une 
manière  toute  fpirituelle  &  dégagée  de  la 
-matière.  '  ''rf-"^"'  ^  •  '-*' 
.  Mais  leur  Mvtholoj2:ie  offre  des  abfur- 
dites  plus  extravagantes  encore.  Ils  croient 
leur  Dieu  fournis  au  pouvoir  des  Efprits 
mêmes  qu'il  a  créés.  Souvent  ils  le  dévo- 
rent ;  mais  il  a  le  pouvoir  de  fe  recréer. 
Ceft  dans  le  déclm  de  la  lune  qu'il  eft 
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mangé ,  &  il  fe  recrée  lui-même  lorfqu'elle 
renaît.  La  Mer  forme  pour  les  Dieux  ur^ 
empire  féparé.  Elle  a  Ton  Paradis  à  part , 
pourvu  de  tout  ce  qui  peut  rendre  heureux  y 
ik  c'ell  la  ré(idence  des  âmes  de  tous  les 
naufragés.  Les  animau.^  ,  les  arbres  ,  les 
fruits  ,  les  pierres  même  ,  tout  dans  la 
Nature  a  un  principe  de  vie  qui  fubit  une 
purification  ,  &  fe  rend  dans  le  Paradis 
afîjgné  à  fon  efpece. 

Ils  ont  peur  en  approchant  la  nuit  des 
Toopapaoo  fur  lefquels  on  expofe  les 
morts  ,  comme  le  peuple  fuperftitieux  a 
frayeur  parmi  nous  des  Efprits  &  des  ci- 
metières. Ils  croient  au/Ti  aux  rêves.  11$ 
les  prennent  pour  des  infpirations  de  leurs 
Dieux ,  ou  des  Efprits  de  leurs  défunts 
amis.  Ceux  qui  font  doués  de  cette  faveur 
myftique ,  prédifent  Tavenir  ;  mais  le  nom- 
bre eu  eft  rare.  Omaï  prétendoit  à  ce  pri- 
vilège particulier.  Dans  la  nuit  du  26 
Juillet  5  Tame  de  fon  père  lui  avoit  dit  en; 
rêve  qu'il  toucheroit  à  une  terre  dans  trais 

■•     T  •  •  • 

i<  II] 


il 


198      Troisième  Voyage 

jours.  Mais  l'ame  fe  trompa  pour  cette  fois  ; 
car  on  ne  découvrit  l'Ifle  de  Ténénffe  qu'a- 
près le  premier  Août.  Les  rêveurs  ont 
pourtant  parmi  eux  prefque  autant  de  répu- 
tation que  les  Prêtres  ou  Prêtreffes  infpirés. 
Les  prédiftions  de  ces  derniers  ,  font  impli- 
citement crues  ;  elles  décident  de  toutes 
les  affaires  importantes.  L'influence  des 
aftres  n'eft  pas  moins  en  crédit  parmi  eux  , 
&  fur-tout  certaines  phafes  de  la  lune. 

Leurs  idées  fur  la  création  font  com- 
pliquées &  obfcures.  Tatooma  &  '1  a- 
puppa,  rochers  mâle  &  femelle  ,  portent 
fur  leurs  épaules  tout  l'affemblage  de  la 
terre  &  des  eaux.  Ils  eurent  pour  fils 
Totorro  qui  fut  tué ,  &  fes  membres  for- 
mèrent des  terres.  Ils  engendrèrent  enfuire 
Otaia  &  Oroo ,  qui  fe  marièrent  ,  pro- 
duifirent  d'abord  une  terre  ,  &  enfuit© 
une  race  de  Dieux.  Otaia  eft  tué  ,  Oroo 
époufe  le  Dieu  Teorraha  fon  fils.  Elle  lui 
ordonne  de  créer  de  nouvelles  terres ,  tous 
les  animaux  &  les  végétaux  qui  Couvrent 
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le  globe ,  &  auffi  les  nuages ,  que  fuppor- 
tent  des  hommes  nommés  Teefeerei,  Les 
taches  de  la  lune  font  des  bocages  détruits 
jadis  à  Ta'ùi ,  &  dont  la  femence  a  été  por- 
tée dans  cette  planète  par  des  colombes. 

Ils  ont  auffi  grand  nombre  de  légendes 
&  de  contes  religieux.  Malgré  leur  pro- 
digieufe  abfurdité  ,  il  en  eft  un  qui  mérite 
peut-être  d'être  cité  ,  parce  qu'il  montre 
l'horreur  de  ces  Peuples  pour  ceux  qui 
mangent  la  chair  humaine. 

»  Jadis  vivoient  à  Taiti  deux  hommes 
nommés  Taheeai  (  c'efl  encore  le  nom 
qu'ils  donnent  au«  Cannibales  ).  Perfonne 
ne  fut  d'où  ils  venoient ,  &  comment  ils 
étoient  arrivés.  Ils  habitoient  les  mon- 
tagnes. De  là  ils  fondoient  fur  les  mal- 
heureux habitans ,  en  dévoroient  un  grand 
nombre ,  &  arrêtoient  ainft  les  progrès 
de  la  population.  Deux  frères ,  avides  de 
délivrer  leur  patrie  d'un  fi  terrible  fléau, 
employèrent  un  ftratagême  qui  réuffit.  Ils 
vivoient  encore  plus  haut  dans  les  moa* 

N  iv 
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tagnes  que  les  Taheeal  y  &  pouvoient  leur 
parler ,  fans  s'expofer.  Ils  les  invitèrent  à 
un  feftin,  que  ces  Cannibales  acceptèrent. 
Les  frères  firent  rougir  au  feu  des  pierres , 
les  enveloppèrent  de  mahee ,  &  prièrent  un 
des  Taheeai  d  ouvrir  la  bouche.  Ils  y  mirent 
une  de  ces  pierres  avec  de  l'eau.  La  pierre 
mit  l'eau  en  ébullition  ,  &  le  tua.  Ils  invi- 
tèrent l'autre  à  en  accepter  autant  ;  mais 
l'exemple  de  fon  compagnon  le  fit  refufer- 
Cependant  quand  on  l'eut  afluré  que  ce 
n'étoit  qii'un  ^flbupiflement  paffdger  ,  & 
que  le  mets  étoit  friand  ,  il  fe  laifTa  perfua- 
der ,  &  fubit  le  même  fort.  Ils  furent  coupés 
en  pièces  &  enterrés ,  &  on  donna  le  Gou- 
vernement de  rifle  aux  deux  frères ,  en  ré- 
compenfe  du  fervice  qu'ils  avoient  rendu 
à  la  patrie  en  la  délivrant  de  ces  monftres. 
Il  y  avoit  auffi  une  femme  qui  vivoit  avec 
ces  cannibales.  Elle  avoit  deux  dents  d'une 
grandeur  extraordinaire  j  mais  elle  ne  man- 
geoit  point  de  chair  humaine.  Tout  animal 
d'un  afpeft  féroce  efl  encore  appelé  , 
d'après  elle ,  Taheeai.  « 
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Quoique  cette  hiftoire  foit  de  refpece 
de  celles  d'Hercule  ,  ou  des  pourfendeurs 
de  Géans  ;  peut-être,  (î  Ton  étoitplusau 
fait  de  l'hiftoire  de  ces  Peuples ,  trouveroit- 
on  qu'elle  couvre  fous  cette  apparence 
d'abfurdiré  quelques  ufages  de  leur  pre- 
mière origine.  En  effet,  nombre  de  cir- 
conftances  mènent  à  croire  qu'ils  ont  été 
jadis  Cannibales.  Omaïle  nioit  fermement  ; 
cependant  il  citoit  lui-même  un  fait  de  fa 
propre  connoiffance  ,  qui  confirme  cette 
fuppofition.  Grand  nombre  de  fes  amis 
furent  tués  dans  une  viftoire  que  ceux  de 
Bolabola  remportèrent  fur  le  Peuple  à! Hua" 
heine.  Ceux-ci  eurent  leur  tour  ,  &  un 
de  fes  parens ,  pour  fe  venger ,  coupa  une 
tranche  de  la  cuiffe  d'un  ennemi ,  la  fit 
bouillir  &  la  mangea.  L'œil  qu'on  préfente 
au  Roi  dans  les  facrifices  humains,  a  bien 
l'air  d'être  un  refte  de  cet  horrible  ufage. 

La  Nation  eft  divifée  en  quatre  claf- 
fes  :  le  Roi  &  la  famille  Royale  ,  les  Em 
ou  principaux  Chefs  -y  les  Manahoone  ou 
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Vaffaux ,  les  Toutous  ou  Efclaves.  Chacun 
ferme  des  mariages  avec  les  femmes  de 
fa  clafle.  Quand  un  homme  prend  une 
femme  d'un  rang  inférieur,  &  qu'il  en 
naît  un  enfant ,  on  le  conferve ,  &  il  a  le 
rang  de  fon  père,  à  moins  que  l'homme 
ne  foit  un  Eree,  Dans  ce  cas ,  l'enfant  eft 
tué.  Si  une  femme  de  rang  s'allie  à  fon  infé- 
rieur &  qu'elle  en  ait  des  enfans  ,  ils  font 
mis  à  mort.  Un  Toutou  pris  dans  une  intri- 
gue avec  une  femme  de  la  maifon  Royale 
perd  la  vie.  Le  fils  de  VEree  Rahie ,  ou  Roi , 
eft  affocié  en  naiiTant  au  titre  &  aux  hon-? 
neurs  de  fon  pçre.  S'il  n'a  point  d'enfans  ^ 
le  Gouvernement ,  à  fa  mort ,  paffe  à  fon 
frçre.  Dans  les  autres  familles ,  l'aîné  hérite 
des  poffeffions,  avec  l'obligation  de  main- 
tenir fes  frères  &  fœurs. 

Les  Dillrids  de  Taïti  font  divifés  par  des 
ruiffeaux  ou  des  chaînes  de  montagnes,. 
Mais  de  fimples  groiTes  pierres  qu'on  ne 
remue  jamais,  marquent  les  limites  des 
poffeflions  particulières.  Si  on  y  touchoit , 
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il  en  réfulteroit  des  querelles  qu*on  ter- 
mineroit  par  les  armes.  En  général  la 
propriété  femble  y  être  affez  refpeâée, 
La  plupart  des  crimes  font  fujets  à  être 
punis  par  Toffenfé  même.  Surprend-on  un 
voleur  :  le  propriétaire  a  le  droit  de  le 
tuer  fur  le  champ,  &  il  lui  fufSt  après 
d'expofer  (es  motifs.  Mais  ce  n'eft  que 
dans  les  cas  graves;  car  en  général  le 
voleur  découvert  en  eft  quitte  pour  quel- 
ques coups ,  &  fouvent  en  rendant  fim- 
plement  les  effets  volés.  Quand  un  homme 
en  tue  un  autre  dans  une  querelle ,  les  amis 
du  mort  s'alTemblent,  &  ils  livrent  combat 
au  furvivant,  &  à  fes  partifans.  Les  vain- 
queurs s'emparent  des  terres,  desmaifons& 
des  effets  des  vaincus.  Si  un  Manahoone  tue 
le  Toutou  d'un  Chef,  celui-ci  fait  féqueftrer 
tous  fes  biens.  Il  en  obtient  main-levée ,  au 
moyen  d'un  bon  préfent  envers  le  Chef. 

Quoique  les  moeurs  &  les  ufages  de 
toutes  les  Iftes-de-la-'Société  foient  en  gé- 
néral les  mêmes  qu  a  Taïti^  on  apperçoit 
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cependant  de  petites  différences  qui  peut- 
être  paroîtroient  plus  prononcées  ,  fi  on 
les  connoiffoit  davantage. 

La  petite  Ifle  de  Mataia  ou  dVfnci- 
lurgk  ,  qui  eft  à  vingt  lieues  à  Vett.  de 
Taïti ,  appartient  à  un  Chef  de  cette  der- 
nière Ifle.  Il  en  tire  une  efpece  de  tribut. 
La  langue  qu'on  y  parle  efl  différente  de 
celle  de  Ta'ùL  Les  hommes  de  Mataia 
portent  leurs  cheveux  très-longs.  Quand  ils 
combattent  ils  couvrent  leurs  armes  d'une 
efpece  d'étoffe  garnie  de  dents  de  goulu  , 
&  leur  corps  avec  une  peau  de  poiffon  qui 
reffemble  à  du  chagrin.  Ils  s'ornent  auflî 
de  coques  de  perles  très-polies,  ce  qui  pro- 
duit au  foleil  le  plus  brillant  éclat.  Ils  en 
ont  une  trèspjrande  fur  la  poitrine  en  forme 
de  plaftron.  •      •  • 

Outre  l'Archipel  qui  s'étend  de  Mamia, 
à  Mourooa  ,  &  l'ifle  de  Mopceha  à  l'oueft 
de  Mourooa ,  qui  femble  erre  l'ifle  de 
Howe ,  les  habitans  de  Taïv  connoiffent 
encore  plufieuis  Ifles  baffes  au  nord-eil 
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;<le  la  leur,  où  ils  vont  quelquefois.  Elles 
ne  font  qu'à  deux  jours  de  navigation, 
avec  bon  vent.  Ils  les  nomment  : 

Mataecva  ,         Awchcc  ,  6c   Otavaoo  ,  oi\ 

'■  ■     Oanaa  ,  Kaoora ,  fc  trouvent  les 

Tuboohoc  ,        Orootooa ,  grandes  perles. 

Les  Peuples  de  ces  îfles  viennent  fou- 
vent  à  Taïti ,  &  aux  Ifles  voifines.  Ils  font 
d'une  couleur  plus  brune ,  d'un  afpefl:  fau- 
vage,  &  différemment  tatoués.  On  dit 
qu'à  Mataceva  les  hommes   offrent  leurs 
filles  aux  Etrangers  qui  arrivent  ;  mais  le 
•  couple  doit  coucher  cinq  nuits  dans  le  même 
lit  ,   feuis  fe   permettre  aucune  privauté. 
Le  fixieme  jour,  le  père  traite  l'Etranger, 
'&  dans   ce   feftin  il   annonce  à  fa  fille 
'qu'elle  peut  le  recevoir  comme  épou:?:. 
Cependant  l'Etranger  doit  bien  fe  garder 
de  montrer    le  moindre  dégoût  pour  fa 
•compagne,  quelque  défagréable  qu'elle 
foit.  Ceft  un  affront  qui  ne  fe  lave  que  par 
le  fang.  Quarante  hommes  de  Bolabola 
plièrent  par  curiofité  à  Mata^iva ,  i<r  fa- 
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rent  reçus  comme  on  vient  de  le  dire  j 
mais  l'un  d'eux  ayant  eu  l'indifcrétion  de 
faire  connoître  Ton  dégoût  pour  la  iille  qui 
lui  étoit  tombée  en  partage ,  les  Matee- 
vans  tombèrent  fur  eux.  Le  combat  fut 
terrible  ,  les  guerriers  de  Bolabola  firent 
un  grand  maiTacre  ;  mais  enfin  ,  accablés 
par  le  nombre ,  il  n'en  refia  que  cinq  qui 
s'enfuirent  dans  les  bois.  Tandis  que  les 
Mataeevans  enterroient  leurs  morts,  ils 
entrèrent  dans  les  maifons  ,  prirent  des 
provifions ,  &  s'enfuirent  dans  un  canot.  Les 
habitans  de  Bolabola  n'en  conferverent 
pourtant  aucune  rancune.  Un  canot  de 
Mateeva  vint  enfuite  à  Bolabola ,  &  loin  de 
venger  la  mort  de  leurs  compatriotes ,  ils 
convinrent  qu'ils  avoient  mérité  leur  fort  ^ 
&  ils  reçurent  très-bien  leurs  hôtes. 

Ces  Mes  baffes  font  les  voyages  les 
plus  longs  que  fafient  les  Infulaires  des 
J (les- de- la- Société,  M.  de  Bougainville  pré- 
tend qu'ils  naviguent  jufqu'à  diftance  de 
trois  cents  lieues^   cette  alTertion  paroic 
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fans  fondement.  On  regardoit  coîrme  un 
prodige ,  qu'un  canot  de  Taïti  pouffé  par 
une  tempête  eût  été  jeté  jufqu'à  Mopeehay 
ou  l'Ifle  de  Howe  ,  qui  pourtant  eft  fi 
voiiine,  &  direflement  fous  le  vent.  Ils  ne 
connoiffent  fans  doute  les  autres  Ifles  éloi- 
gnées que  par  tradition.  Quelques  Naturels 
de  ces  Ifles ,  pouffes  par  accident  fur  leurs 
côtes ,  leur  en  auront  appris  les  noms# 
ils  y  auront  aifément  ajouté  leur  gife- 
ment  par  le  point  d'où  ils  venoient ,  & 
ie  nombre  de  jours  de  leur  navigation. 
Ainfi  JVateeoo  aura  augmenté  (es  con- 
noiffances  géographiques  des  noms  dô 
Tditi  &  des  Ifles-de-la-Soc'iété ^  qu'auront 
donnés  les  Taïtiens  fauves  du  naufrage 
fur  fes  côtes. 

En  quittant  Bolahola ,  les  vaîffeaux  poN 
terent  au  plus  près  du  nord  poffible,  le 
vent  étant  entre  le  nord-eft  &  l'efl:.  C'étoit 
le  8  Décembre.  M.  Cook  regardoit  ce 
départ,  relativement  à  fon  principal  objet, 
comme  le  cojcamencement  de  fon  Voyage , 
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quoiqu'ils  fuflent  en  mer  déjà  depuis  dix* 
fept  mois.  Auffi  avant  de  quitter  les  I[les^ 
dci-Amis ,  les  provifions  &  tous  les  dé- 
tails des  vaiffeaux  avoient  été  examinés 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention. 

Après  quatorze  jours  de  navigation ,  ils 
pafTerent  la  ligne  par  le  203*^.  ly  de  lon- 
gitude orientale.  La  variation  du  compas 
étojt  6*^  30'  eft.  Deux  jours  après  on  dé- 
couvrit une  terre  à  reft-nord-eft-demi- 
rumb  à  lefl.  En  approchant  de  plus  près, 
on  vit  que  c'étoit  une  des  liles  baffes  fi 
communes  dans  cet  Océan  j  c'eft-à-dire , 
une  langue  de  terre  étroite.  On  apper- 
cevoit  quelques  cocotiers  rarement  femés 
en  deux  o,u  trois  endroits  ;  rafpeft  de 
cette  terre  éroit  en  général  mauvais  & 
ilérile.  Les  vaifTeaux  portèrent  fur  la  côte 
occidentale  ,  où  la  fonde  donna  en  di- 
minuant de  quarante  à  quatorze  braffes  , 
fond  beau  fable.  La  première  fonde  éroit 
à  un  mille  des  bnfans ,  &  la  ièconde  à 
demi-mille.  Cela  détermina  à  jeter  l'an- 
cre j 
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cre  ;  rifle  paroiffoit  inhabitée  ,  &  loti 
efpéroit  y  trouver  des  tortues.  Mais  la 
chaloupe  envoyée  pour  chercher  un  lieu 
de  débarquement ,  revint  après  un  voyage 
infruftueux. 

Le  lendemain ,  deux  chaloupes  allèrent 
faire  des  recherches  plus  exaéles ,  &  deux 
autres  furent  envoyées  à  la  pêche  près 
du  rivage ,  où  on  avoir  apperçu  la  veille 
qu'elle  pouvoir  être  abondante.  Les  der- 
nières revinrent  avec  plus  de  deux  cents 
pefant  de  poiflbn  ;  &  les  autres,  en  avançant 
une  lieue  &  demie  au  nord  ,  trouvèrent  ce 
qu'on  avoit  envoyé  chercher  inutilement 
à  l'oueft.  Il  y  avoit  un  lagoon  dans  les  ter- 
tes ,  &  un  canal  qui  y  conduifoit  ;  par 
conféquent  le  débarquement  y  étoit  très- 
praticable.  L'entrée  d'ailleurs  donnoit  la 
même  fonde  que  dans  le  lieu  où  fe  trou- 
voient  alors  les  vaifleaux.  Sur  cette  infor- 
mation ,  les  vaifleaux  levèrent  l'ancre ,  & 
allèrent  mouiller  dans  l'endroit  indiqué. 
On  chercha  d'abord  des  tortues  fur  le 
Tome  IL  O 
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rivage ,  maïs  on  .n'en  trouva  qu'un  très- 
petit  nombre  j  en  tournant  un  peu  plus  au 
fud  du  lagoon ,  on  fut  plus  heureux  :  on  en 
apperçut  plufieurs.  Les  deux  vaiffeaux 
envoyèrent  des  détachemens  pour  en  pren- 
dre ,  &  les  gens  de  la  Découverte  qui 
avoient  paffé  la  nuit  à  terre ,  en  rappor- 
tèrent quarante  ou  cinquante.  Ce  fuccès 
continua  plus  ou  moins  ;  tous  les  jours  on 
en  prenoit  nn  certain  nombre. 

Lorfque  les  gens  occupés  à  cette  ef- 
pece  de  pêche  furent  rappelés  à  bord  , 
deux  Matelots  fe  trouvèrent  perdus;  ils 
s'étoient  égarés  dans  les  bois ,  & ,  ne  trou- 
vant ni  chemin  ni  fentier ,  ils  avoient  erré 
fans  favoir  reconnoître  la  direftion  qui 
devoir  les  ramener  vers  leurs  compa- 
gnons. Ils  ne  continuèrent  pas  long-temps 
à  marcher  enfemble  ;  chacun  étoit  d'un 
avis  différent  fur  le  chemin  qu'ils  dévoient 
fuivre ,  &  en  conféquence  ils  fe  féparerent 
bientôt.  L'un  d'eux  rejoignit  après  vingt- 
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quatre  heures  d'abfence.  Sa  détreffe  avoif 
été  des  plus  grandes.  Pas  une  goutte  d*eau 
à  boire  j  il  n'y  en  avoit  pas  du  tout  dans 
rifle  5  pas  même  un  coco ,  il  ne  s'en  trou- 
voit  pas  de  ce  côté.  Pour  foulager  fa  foif 
brûlante ,  il  eut  recours  au  fingulier  expé- 
dient de  tuer  des  tortues ,  &  d'en  boire 
le  fang.  Le  foleil  &  la  fatigue  ne  l'épui- 
foient  pas  moins  ;  pour  fe  rafraîchir  ,  il  fe 
mettoit  nu ,  &  fe  couchoit  quelque  temps 
dans  l'eau  fur  le  rivage.  Mais  le  fort  de 
fon  compagnon  fut  bien  plus  à  plain- 
dre encore  j  fon  abfence  fut  beaucoup 
plus  longue  ,  &  il  étoit  malheureufe- 
ment  trop  délicat  pour  fe  foulager  en 
buvant  du  fang  de  tortue.  La  faim  ,  la 
fatigue  &  la  foif,  les  bleiTures  qui  cou- 
vroient  fon  corps  &  fes  pieds  ,  l'avoient 
exténué  à  un  tel  point  qu'il  avoit  perdu 
jufqu'à  l'ufage  de  la  voix ,  lorfqu'on  le 
retrouvaé 

M.  Cook  fit  planter  dans  cette  Ifle  des 
cocos  &  des  ignames  qui  fe  trouvoient 
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en  végétation  à  bord,  &  on  fema  quel- 
ques melons.  On  y  laiffa  aufli  une  bou- 
teille contenant  cette  Infcription  : 

CEORGIUS  TERTIUS ,  REX ,  3 1  DECEMBRIS  1777. 
C  RESOLUTION  y  JAC.  COOK  PR. 
NAVES  y^j^iscoVERTy  CAR.CLARKE  PR, 

On  avoit  pris  dans  cette  Ifle ,  entre  les 
deux  Equipages  ,  trois  cents  tortues  ,  qui 
Tune  dans  l'autre  pefoient  de  quatre-vingt- 
dix  à  cent  livres  chacune.  Elles  étoient 
toute  de  refpece  verte  ,  &  les  meilleures 
qu'on  puiffe  manger.  On  prit  aufîi  affez 
de  poiffon  pour  la  confommation  jour- 
nalière des  Equipages. 

Le  (bl  de  l'ïlle  eil  en  quelques  endroits 
ime  terre  noire  &  légère  ,  évidemment 
formée  de  la  décomposition  des  végé- 
taux ,  de  la  fiente  des  oifeaux  &  de  fable. 
Dans  d'autres ,  on  ne  voit  encore  que  des 
produffions  marines  ,  telles  que  des  co- 
quilles &  des  pierres  de  corail  brifées.  Elles 
^viit  dépofées  en  filions  longs ,  étroits ,  & 
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parallèles  à  la  côte,  affez  femblables  à 
ceux  d'un  champ  labouré.  Les  vagues 
doivent  les  avoir  ainfi  entaffées,  quoi- 
que à  prêtent  il  en  eft  qui  foient  éloi- 
gnées du  plein  de  plus  d'un  mille.  Cela 
femble  une  preuve  inconteftable  que  l'Ifle 
a  été  formée  par  les  dépôts  de  la  mer  , 
&  qu'elle  eft  dans  un  état  d'accroiffe- 
ment.  Les  pierres  de  corail ,  &  les  grandes 
coquilles  mêmes  font  trop  pefantes  pour 
avoir  été  apportées  par  des  oifeaux.  L'Ifle 
n'a  pas  une  goutte  d'eau  douce  :  on  creufa 
par  -  tout  inutilement.  Mais  on  y  trouve 
plusieurs  étangs  d'eau  falée ,  fans  aucune 
communication  vifible  avec  la  mer.  Sans 
doute  fes  eaux  viennent  les  remplir ,  en 
fe  filtrant  dans  les  hautes  marées  à  travers 
k  fable. 

On  n'apperçut  aucunes  traces  qui  an* 
nonçaffent  que  Tlfle  eût  jamais  été  viiitée 
par  aucun  homme.  Et  en  effet,  fi  quel- 
qu'un étoit  affez  malheureux  pour  y  être 
jeté  par  un  naufrage  ,  ou  y  être  aban- 
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donné,  il  eft  douteux  qu'il  y  trouvât 
de  quoi  prolonger  fon  exiftençe.  Il  s'y 
trouve,  il  eft  vrai,  des  oifeaux  &  du 
poiffon  en  abondance ,  mais  aucun  moyen 
d'appaifer  la  foif ,  &  rien  qui  puiffe  tenir  * 
la  place  du  pain  ,  &  corriger  les  mauvais 
effets  d'une  nourriture  purement  animale; 
les  cocos  mêmes ,  qui  y  font  très-rares ,  ont 
un  lait  falé  &  faumâtre  ;  ainfi  tout  vaiC- 
feau ,  en  touchant  à  cette  Ifle ,  ne  doit 
s'attendre  à  y  trouver  que  des  tortues  & 
du  poiffon. 

M.  Cook  la  nomma  Chriflmas  IJland , 
ou  Ijle  -  de-  la-  Nativité  ,  à  caufe  du 
temps  des  fêtes  de  Noël  que  les  vaiffeaux 
y  pafferent.  Elle  peut  avoir  quinze  ou 
vingt  lieues  de  circonférence.  Sa  forme 
eft  un  demi  -  cercle ,  dont  les  deux  poin- 
tes feptentrionale  &  méridionale  font  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  La 
partie  de  Toueft  à  l'entrée  du  lagoon  eft 
par  I  "^  5  9'  de  latitude  feptentrionale  ,  & 
ZQi*  30'  de  longitude  orientale.  La  va* 


riation  du  compas  étoit  6'^  iv  ^  à  Teft  j 
&  la  pointe  nord  de  Taiguille  d'inclinai- 
fon  plongeoit  dans  l'horizon  de  1 1  *  5  4'» 

V/fle-de- la- Nativité  f  comme  la  plupart 
des  Mes  de  cet  Océan  ,  eft  entourée  d'un 
récif  de  roches  de  corail ,  qui  s'étend  peu 
loin  du  rivage  :  en  dehors  de  ce  récif,  à 
l'oueft ,  eft  un  beau  banc  de  fable  qui  avance 
un  mille  en  mer.  Ce  banc  offre  un  bon 
ancrage  ,  par-tout  entre  dix-huit&  trente 
brafles.  Plus  près  on  feroit  trop  voifm  du 
récif  j  plus  loin  on  feroit  trop  fur  le  bord 
du  banc  de  fable. 

Le  2  Janvier ,  ils  quittèrent  Vlfle-de-la* 
Nativité  j  &  continuèrent  leur  route  au 
nord.  Pendant  dix  jours  on  vit  fans  cefle 
des  oifeaux  &  plufieurs  tortues,  qui  an- 
nonçoient  le  voifinage  de  quelque  terre* 
Ce  ne  fut  pourtant  que  le  1 8  qu'on  apperçut 
une  Ifle  gifant  nord-eft- quart- eft.  Bientôt: 
après ,  il  en  parut  une  autre  au  nord  abfo-* 
lument  détachée  de  la  première  5  toutes 
deux  paroiflbient  élevées.  A  midi ,  la  pre- 
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miere  reftoit  à  l'eft-nord-eft-demi-rumb 
à  Teft  ,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  diftance  ; 
&  une  montagne  élevée  près  de  la  pointe 
orientale  de  l'autre ,  étoit  au  nord-demi- 
rumb  à  Teft.  Les  vaifTeaux  étoient  alors 
par  2 1  •*  II'  de  latitude  feptentrionale  , 
&  200'^  41'  de  longitude  orientale. 

Le  lendemain  ,  la  première  de  ces  Ifles 
étoit  direftement  au  vent,  ce  qui  força 
à  porter  fur  l'autre ,  &  Ton  en  découvrit 
bientôt  une  troifieme  à  l'oueft-nord-ouefl: , 
auffi  loin  que  la  vue  pût  porter.  Le  vent 
étoit  alors  à  Teft- quart- nord.  L'on  gou- 
verna fur  la  pointe  orientale  de  la  féconde 
Ifle,  A  midi, elle  s'étendoit  du  nord-demi- 
rumb  à  l'eft  ,  à  l'oueft-nord-oueft-quart- 
de-rumb  à  l'oueft,  &  fa  partie  la  plus 
voiiine  étoit  à  deux  lieues  de  diftance. 
Bientôt  on  apperçut  des  canots  qui  vc- 
noient  vers  les  vaiffeaux.  La  Réjolution 
amena  pour  les  attendre.  Ils  portoient 
chacun  cinq  ou  fix  hommes ,  &  Ton  fut 
agréablement   furpris  en  trouvant  qu'ils 
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parloîent  la  langue  de  TaïtL  lis  vinrent 
bord  à   bord  ,    mais    on   ne   put   réuflir 
à  les  faire  monter  dans  le  vaiffeau.  M# 
Cook  leur  donna  quelques  médailles  de 
cuivre  attachées  au  bout  d'une  corde ,  & 
eux-mêmes  y  mirent  de  petits  maquereaux 
en  forme  d'équivalent.  On  leur  jeta  auflî 
de  petits  clous,  &  des  morceaux  de  fer 
dont  ils  faifoient  plus  de  cas  que  de  toute 
autre  chofe  :   car  ils  rendoient  plus  de 
poiffbn  ;   ce  qui  prouvoit  qu'ils  avoient 
quelque  idée  de  trafic,  ou  du  moins  de 
rendre  préfent  pour  préfent.  Ces  Peuples 
étoient  de  couleur  brune  ;  leur  taille  étoit 
ordinaire ,  mais  ils  paroiffoient  vigoureux» 
Leurs  traits  ofFroient  une  grande  variété  j 
quelques-uns  même  reffembloient  affez  à 
des  Européens.  Les  uns  avoient  les  che- 
veux courts,   d'autres   flottant  fur  leurs 
épaules ,  &  des  troifiemes  les  portoient 
attachés  en  touffe  fur  le  haut  de  la  tête.  La 
plupart  les  avoient  teints  à  la  manière  des 
Infulaires  des  Jjlcs- des- Amis,  En  général 
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ils  portoient  la  barbe  longue.  Ils  n'a- 
voient  point  d'omemens  ;  leurs  oreilles 
mêmes  n'étoient  pas  percées.  Ils  avoient 
un  léger  tatouage  fur  les  mains ,  &  près  des 
aines  j  &  le  peu  d  étoffe  qu'ils  portoient 
étoit  (inguliérement  bigarré  de  rouge ,  de 
noir  &  de  blanc.  Leur  air  étoit  très-doux  j 
on  ne  leur  voyoit  d'autres  armes  que  quel- 
ques pierres  qu'ils  avoient  fans  doute  ap- 
portées pour  fe  défendre ,  &  qu'ils  Jetè- 
rent à  la  mer  en  voyant  qu'ils  n'en  avoient 
pas  bcfoin. 

Ne  trouvant  point  d'ancrage  à  l'eft  de 
rifle ,  les  vaifleaux  longèrent  la  côte  du  fud- 
eft ,  à  diftance  d'une  demi- lieue  du  rivage. 
Pendant  cette  courfe  ils  furent  fuivis  de 
canots  qui  leur  apportoient  des  cochons  de 
lait  rôtis,  ôc  de  très-bonnes  patates.  Ils 
prenoient  en  échange  tout  ce  qu'on  leur 
donnoit.  Un  grand  clou  achetoit  un  petit 
cochon ,  &  l'abondance  fut  bientôt  dans 
les  vaiffeaux  j  circonftance  d'autant  plus- 
agréable  que  la  provifion  de  tortues  faite 
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à  V Ifle-de-la- Nativité  étoit  prefque  à  fa  fin. 
On  appercevoit  grand  nombre  de  Vil- 
lages ,  les  uns  près  du  rivage ,  les  autres 
plus  avant  dans  les  terres.  Sur  cette  partie 
de  rifle ,  le  terrain  s'élève  par  gradation 
du  rivage  jufqu'au  pied  des  montagnes , 
qui  font  au  centre  ,  excepté  près  de  la 
pointe  orientale  où  elles  forment  une  chaîne 
qui  vient  jufquà  la  mer;  elles  ne  font 
compofées  que  de  roches  placées  par  cou- 
ches horizontales.  Il  n'y  a  de  bois  que 
dans  l'intérieur  de  l'Ifle  ,  fi  l'on  excepte 
quelques  arbres  près  des  Villages ,  & 
quelques  plantations  de  bananiers  &  de 
cannes  à  fucre. 

On  ne  trouva  de  fond  qu'en  face  d'une 
pointe  bafle  vers  le  milieu  de  cette  côte  , 
oii  même  un  peu  plus  près  de  la  pointe 
du  nord-oueft.  La  fonde  y  donna  douze 
ou  quatorze  braffes  fur  un  fond  pierreux. 
Après  avoir  paffé  cette  pointe,  d'où  la 
côte  prend  une  direftion  plus  feptentrio- 
nale ,  on  trouva  vingt ,  feize ,  douze ,  & 
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enfin  cinq  braffes  fur  un  fond  de  fable; 
La  dernière  fonde  étoit  à  un  mille  du  ri- 
vage. Les  vailTeaux  furent  alors  entourés 
de  canots  ,  Se  quelques  Infulaires  s'enhar- 
dirent à  monter  à  bord. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  furprife  que 
n'en  montrèrent  ces  Infulaires ,  en  en- 
trant dans  le  vaifleau.  Leurs  yeux  paf- 
foient  d'un  objet  à  un  autre  avec  cette 
expreffion  d'étonnement  drns  leurs  regards 
&  dans  leurs  geftes ,  qui  peignoit  à  mer- 
veille leur  ignorance  abfolue  de  tout  ce 
qui  les  frappoit ,  &  étoit  en  même  temps 
la  plus  forte  preuve  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vu  d'Européens  j  ils  avoient  pour- 
tant l'idte  du  fer ,  foit  qu'ils  en  euffent 
entendu  parler ,  ou  qu'on  leur  en  eût  effec* 
tivement  porté  un  petite  quantité  dans  un 
temps  très -reculé.  Tout  ce  qu'ils  en  fa- 
voient ,  c'efl  qu'il  valoit  mieux  pour  cou- 
per &  faire  des  trous  qu'aucune  autre 
matière  que  fourniffoit  leur  pays.  Ils  en 
demandoient  fous  le  nom  de  hamaitc  ,  fe 


e 
n 

le 


Â 


DE      C  O  O  K.     ^  lit 

fervant  fans  doute  du  nom  de  quelque  inf- 
trument  à  la  compofition  duquel  il  eût  été 
propre.  Car  ils  donnoient  aufS  ce  nom  à 
la  lame  d'un  couteau  ,  dont  aflurément 
ils  n'avoient  jamais  eu  l'idée.  Ils  l'appe- 
loient  auffi  toe ,  nom  qui  dans  leur  langue 
défigne  une  efpece  de  hache.  On  leur  de- 
mandoit  ce  que  c'étoit  que  le  fer ,  &  ils 
répondoient  :  »  Vous  le  favez  5  mais  nous 
l'ignorons ,  &  nous  comprenons  feulement 
<jue  c'efl:  quelque  chofe  comme  un  toe  ou 
un  hamaite  «,  Ils  refufoient  la  verroterie , 
les   miroifs ,   &  tout  ce    qui  n'étoit  que 
d'ornement  j  le  fer  étoit  leur  paflîon  , 
l'objet  de   tous  leurs   défirs.    La  faïeiice 
&   la   porcelaine  étoient   pour  eux  des 
objets  (î  nouveaux ,  qu'ils  demandoient  fi 
c'étoit  du  bois ,  &  ils  prioient  qu'on  leur 
en  prêtât  pour  les  aller  montrer ,  comme 
curiofité ,  à  leurs  compatriotes.  Leur  con- 
duite étoit  d'ailleurs  très-honnête  j  ilscrai- 
gnoient  d'offenfer  par  ignorance  j  ils  s'in- 
formoient  où  ils  dévoient  s'affeoir ,  s'il 
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étoit  permis  de  cracher  fur  le  tillac ,  & 
autres  chofes  femblables.  Avant  de  monter 
à  bord  du  vaiffeau,  plufieurs  d  entre  eux 
firent  une  longue  prière  ;  d'autres  chan- 
tèrent enfuite  ,  &  firent  tous  ces  mouve- 
mens  des  mains  qu'on  avoit  fi  fouvent  vus 
dans  les  danfes  des  autres  Infiilaires.  Mais 
iisavoient  avec  eux  une  autre  reffemblance 
plus  marquée  encore  ,  c'étoit  de  s'emparer 
au  premier  abord  de  tout  ce  qui  fe  trou  voit 
fous  leurs  mains  ;  c'étoit  moins  voler  que 
prendre  ouvertement,  comme  s'ils  n'euf- 
fent  pu  imaginer  qu'on  s'en  fâchât ,  ou 
qu'on  voulût  les  empêcher.  On  leur  fit 
bientôt  entendre  le  contraire  ;  toutefois 
ils  ne  fe  contraign oient  que  parce  qu'ils 
voyoient  qu'on  les  veilloit  de  près. 

M.  Cook  envoya  le  Lieutenant  "Wi!- 
Karnfon  avec  trois  chaloupes  armées  à  la 
recherche  d'un  lieu  de  débarquement ,  & 
d'eau  douce.  Il  avoit  ordre ,  en  cas  qu'il  - 
fût  nécefTaîre ,  de  mettre  à  terre  pour  cher- 
*:her  de  l'eau ,  de  ne  laifTer  defcendre  avec 
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lui  qu'un  feul  homme.  A  Tiriftant  où  les 
chaloupes  mettoient  au  large ,  un  Infu- 
laire  vola  le  couperet  du  Boucher ,  fauta 
par  -  deffus  le  bord  dans  fon  canot  ,  & 
gagna  à  toute  hâte  le  rivage ,  pourfuivî 
en  vain  par  les  chaloupes.  • 

L'ordre  donné  au  Lieutenant  Williamfon 
de  ne  peint  laifler  débarquer  fes  gens, 
étoit  un  effet  de  Thumanité  de  M.  Cook, 
Il  favoit  que  plufieurs  Matelots  étoient 
infeftés  de  maladies  vénériennes.  Ils  le$ 
avoient  déjà  malheureufement  communi- 
quées dans  plufieurs  Ifles  de  cet  Océan  , 
&  il  prenoit  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  en  garantir  du  moins  ces  nouveaux 
Infulaires.  Ceft  pour  cela  qu'il  n'avoit 
point  voulu  laifler  monter  les  femmes  à 
bc  1  ^!  s'en  trouvoit  plufieurs  dans  les 
canois.  Leur  taille  ,  leur  couleur  &  leurs 
traits  ne  différoient  guère  de  ceux  des 
hommes ,  6c  quoique  leur  phyfionomie  fût 
très-ouverte  &  agréable,  on  ne  voyoit 
ê'v.îcune  délicateffe ,  ni  fur  leur  vifage  ,  ni 
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dans  leurs  proportions.  La  feule  différence 
de  leur  vêtement  étoit  qu'au  lieu  du  maro 
les  femmes  portoient  une  pièce  d'étoffe 
qui  pendoit  du  milieu  du  corps  jufqu'au 
milieu  des  cuiffes.  Elles  auroient  monté  à 
bord  aufli  volontiers  que  les  hommes  ; 
mais  M.  Cook  voulut  prévenir  une  liaifon 
qui  leur  eût  probablement  fait  un  mal  irré- 
parable ,  &  par  •  moyen  à  toute  la 
Nation.  Il  défendit  ai^ffi  très-ftriftement 
d'employer  à  aucun  fervice  hors  des  vait 
féaux  ceux  qui  feroient  foupçonnés  d'être 
infeâés.  i 

Le  temps  feul  pourra  apprendre  fi  ces 
réglemens  diâés  par  l'humanité  auront 
produit  leur  effet.  On  avoit  pris  les  mêmes 
précautions  dans  le  premier  Voyage  aux 
1  fies- des- Amis  ,  &  malheureufement  elles 
a  voient  été  infruftueufes.  Et  comment  en 
feroit  il  autrement  dans  des  voyages  où 
il  faut  fouvent  mettre  beaucoup  de  monde 
à  terre  !  Les  occafions  font  trop  faciles  & 
trop  multipliées,  &  le  penchant  qui  rap-, 
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proche  les  deux  fexes ,  trop  fort ,  pour  efpé- 
rer  d'empêcher  ces  liaifons  malheureufes  j 
&  maigre  coûte  la  bonne  fanté  apparente 
des  Matelots ,  on  y  efl:  fouvent  trompé. 

Les  chaloupes  revinrent  avec  la  nou- 
velle qu'il  y  avoir  un  grand  étang  d'eau 
douce  près  d'un  Village  j  &  vis-à-vis ,  un 
très- bon  ancrage.  M.  Williamfon  avoir 
tenté  de  débarquer  dans  un  autre  endroit  j 
mais  il  a  voit  été  arrêté  par  une  foule  d'In- 
fulaires ,  qui  étant  accourus  aux  chaloupes 
avoient  voulu  voler  les  rames ,  les  fufils, 
en  un  mot ,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faifîré 
Ils  l'avoient  tellement  prefTé  qu'il  s'étoit 
trouvé  forcé  de  tirer  ,  &  l'un  des  Infu- 
laires  avoit  été  tué.  Cette  dernière  cir- 
conftance  ne  vint  à  la  connoifTance  de 
M.  Cook  qu'après  fon  départ  de  l'Ifle, 
&  il  ne  prit  en  conléquence  aifcune  pré- 
caution particulicre.  Les  Inllilaires  avoient 
emporté  le  mort  &  s'étoient  retirés  des 
chaloupes  j  malgré  cet  événement,  ils  ne 
montrèrent  aucun  deffein  hoftile ,  &  ils 
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continuèrent  à  engager  par  des  fignes  les 
Anglois  à  débarquer. 

M.  Cook  envoya  auflî-tôt  une  des 
chaloupes  fe  placer  dans  le  meilleur  an- 
crage. Dès  qu'elle  fut  à  fa  ftation  ,  les 
vaifleaux  s'y  rendirent ,  &  jetèrent  l'ancre 
dans  vingt  cinq  braffes  d'eau,  fond  beau 
fable  gris.  La  pointe  orientale  de  la  rade  , 
qui  étoit  la  pointe  baffe  dont  on  a  parlé  , 
reftoit  au  fud  5 1  "^  eft  ;  la  pointe  occi- 
dentale, au  nord  6^^  ouefc  ;  &  le  Village , 
près  duquel  étoit  l'étang ,  au  nord-efl:-quart- 
eft  ,  à  un  mille  de  diftance.  Mais  à  un  quart 
de  mille  de  la  Réjolution  ,  fe  trouvoient 
des  brifans  qu'on  n'apperçut  qu'après 
avoir  jeté  l'ancre.  La  Découverte  mouilla 
plus  loin  du  rivage  à  l'eil  de  la  Réfolu- 
iion.  Alors  M.  Cook  alla  à  terre  avec 
trois  chaloupes  armées ,  &  douze  Soldats 
de  Marine ,  pour  examiner  l'eau ,  &  effayer 
la  difpolition  des  habitans.  Il  s'en  étoit 
affemblé  plulieurs  centaines  fur  la  rive  ea 
face  du  Village, 
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A  rinftant  même  où  M.  Cook  fauta 
fur  le  rivage ,  tous  ces  Infulaires  fe  jetèrent 
la  face  contre  terre ,  &  refterent  dans  cette 
humble  pofture  jufqu'à  ce  qu'à  force  de 
fîgnes  il  les  engageât  à  fe  relever.  Ils  appor- 
tèrent alors  beaucoup  de  petits  cochons 
qu'ils  lui  préfenterent  ainfi  que  des  bananes; 
l'un  d'eux  commença  une  prière  auquel  les 
autres  fe  joignirent ,  &  toutes  leurs  cérémo- 
nies furent  à -peu-  près  les  mêmes  qu'aux 
Ifles-de-la-Société  en  pareilles  occafions.  Le 
Capitaine  leur  témoigna  qu'il  acceptoit  leur 
amitié ,  &  leur  offrit  en  retour  tous  les  petits 
préfens  qu'il  avoir  apportés  à  cet  effet»  Après 
ce  premier  accueil ,  il  plaça  une  Garde  fur 
la  plage  ,  prit  quelques  Infulaires  pour  gui- 
des ,  &  alla  vifiter  l'étang ,  dont  l'eau  fe 
trouva  fort  bonne ,  &  qui  étoit  difpofé  très- 
favorablement  pour  les  vaiffaux.  Cet  étang 
eil  fi  confidérable  qu'on  peut  fort  bien  l'ap- 
peler un  lac  ;  il  s'étend  dans  les  terres  à  perte 
de  vue.  Affuré  d'avoir  de  la  bonne  eau , 
&  certain  de  la  difpofîtion  pacifique  des 
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Infulaires,  M.  Cook  retourna  à  fon  bord,' 
où  il  fit  préparer  toutes  les  barriques  pour 
être  débarquées  le  lendemain. 

Dès  qu'on  Fut  à  terre ,  il  s'établit  un  trafic 
de  cochons  &  de  patates  que  les  Infu- 
laires échangeoient  contre  des  clous  & 
des  morceaux  de  fer  façonnés  en  efpece  de 
cifeaux.  On  ne  trouva  point  d'embarras 
à  faire  aiguade  ;  au  contraire  ,  les  habi- 
tans  aidoient  à  rouler  les  barriques  du  ri- 
vage au  lac  ,  &  du  lac  au  rivage  ;  ils 
étoient  prêts  à  faire  tout  ce  qu'on  leur 
demandoit.  M.  Cook  profita  de  cette 
bonne  harmonie  pour  aller  avec  MM,  An- 
derfon  &  Webber  vifiter  l'intérieur  du 
pays.  Une  foule  d'Infulaires  les  fuivoient  ^ 
&  ils  prirent  pour  guide  l'un  d'eux  qui 
fembloit  fort  occupé  à  tenir  les  autres  en 
ordre.  De  temps  en  temps ,  cet  homme 
proclamoit  leur  approche,  &  ceux  qu'on 
rencontroit  fe  profternoient  jufquà  ce  qu'ils 
fuiî'ent  paffés.  Ceft  leur  manière  de  mon« 
trer  leur  refpeft  à  leurs  Chefs. 
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En  rangeant  ia  côte  on  avoit  apperçii , 
de  deflfus  les  vaifleaux ,  un  ou  deux  objets 
élevés  &  blancs  dans  chaque  Village  ,  allez 
femblables  à  des  obélifaues  :  de  i'ancra2;e 
des  vaifTeaux ,  on  en  voyoit  un  fur- tout  de 
cinquante  pieds  de  haut  au  moins ,  &  qui 
ne  paroiffoit  pas  fort  éloigné.  Ce  fut  là  le 
principal  objet  de  leur  voyage.  Le  guide 
comprit  très- bien  ce  qu'ils  vouloient  voir  5 
malheureufement  ,cette  pyramide  fe  rrou- 
voit  placée  de  l'autre  côté  du  lac  ,  &  il 
n'étoit  pas  pofTible  d'en  approcher.  Ils  tour- 
nèrent donc  leurs  pas  vers  une  autre  qui 
étoit  à  un  demi-mille  ,  de  l'autre  côté  de  la 
vallée.  Ils  virent  bientôt  qu'elle  étoit  placée 
dans  un  cimetière  ou  Moral,  Ils  en  avoient 
tant  vu  à  Taïti  c[u'il  leur  fut  aifé  de  le  re- 
connoître  à  fa  relîemblance  avec  ceux  de 
cette  lile.  Toute  la  diilribution  étoit  la 
même ,  les  noms  des  différentes  parties  qui 
le  compofoient  étoient  exaftement  fem- 
blables. Parmi  toutes  ces  reffemblances  y 
on  apperçut  des  marques  indubitables  de 
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la  plus  horrible  de  toutes ,  celle  des  facrî- 
fices  humains.  Leur  guide  leur  montra  les 
tombes  de  plufieurs  de  ces  victimes  infor- 
tunées. Si  Ton  en  juge  par  le  nombre  qu'on 
en  voyoit  dans  ce  Moral ,  &  la  quantité 
des  autres  lieux  femblables  de  fépulture , 
cet  ufage  doit  être  très  -  fréquent  dans  ces 
Ifles.  Il  eft  bien  étonnant  que  ces  rites  fan- 
plans  fe  trouvent  établis  dans  des  Mes 
ieparées  par  des  diftances  immenfes,  & 
qui  n'ont  entre  elles  aucune  communica- 
tion. L'obélifque  ou  pyramide  paroiiïbit 
abfolument  de  même  forme  que  la  grande 
apperçue  des  vaiffeaux.  Sa  bafe  avoit 
quatre  pieds  en  carré  ,  &  fa  hauteur  étoit 
de  vingt.  Les  côtés  étoient  des  pieux  liés 
par  des  rejetons ,  &  des  branches  entre- 
lacées, de  manière  à  imiter  un  ouvrage 
d'ofier.  La  pyramide  éroit  entièrement 
creufe.  On  voyoit  aux  lambeaux  qui  ref - 
toient  encore  ,  qu'elle  avoit  été  jadis  cou- 
verte d'une  étoffe  légère  ^  mince  &  grife  , 
qui  donnoit  de  loin  à  ces  pyramides  la  cou- 
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leur  blanche  qu'on  leur  voyoit.  Cette  étoffe 
étoif  apparemment  coni'acrée  aux  chofes 
faintes  -,  il  en  pendoit  des  pièces  de  tous 
côtés  du  Mora' ,  &  on  en  avoit  prélenté 
un  morceau  à  M.  Cook  lors  de  fon  dé- 
barquement. 

Le  chemin  du  Moral  eu.  au  milieu  de 
nombreufes  plantations.  Prefque  tout  le 
terrain  qui  le  borde  eft  plat  &  entrecoupé 
d'eaux.  Le  chemin  paroît  être  une  chaufiée 
élevée  par  Tart.  Les  plantations  font  en  gé- 
néral de  taro  qui  pouffe  avec  beaucoup  de 
vigueur ,  parce  que  les  plaines  étant  au- 
deffous  du  niveau  de  Tlfle  ,  contiennent 
Feau  néceffaire  à  la  végétation  des  raci- 
nes. Cette  eau  vient  fans  doute  de  la  même 
fource  qui  fournit  au  grand  étang.  Dans 
les  lieux  plus  fecs ,  on  voit  beaucoup  de 
mûners  de  Tefpece  qui  fert  à  leurs  étoF» 
fes  j  ils  pouffent  très-bien,  font  tenus  pro- 
prement ,  &  forment  des  allées  régulières. 
Les  cocotiers  font  petits  &  moins  bien 
foignés  i  raais  les  bananiers  ont  meilleure 
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apparence.  Presque  tous  les  arbres  qu'on 
voit  près  du  Village ,  ou  fur  la  côte ,  font 
le  coniia  feheflina^  mais  plus  petits  que 
ceux  des  Ifles  du  Sud.  Le  Village  cfl: 
compofé  d'une  foixantaine  de  maifons  \  il 
y  en  a  une  quarantaine  d'autres  femées  çà 
&  là  jufqu'au  Morau  '     ^ 

De  retour  du  Morai,  ils  trouvèrent  grand 
nombre  dLruIaires  fur  la  rive.  li  s'y  faifoit 
un  trafic  de  cochons  ,  de  poules  &  de 
racines ,  dans  le  plus  grand  ordre ,  quoiquv'î 
perfonne  ne  parût  s'y  mêler  de  la  police. 
On  fit  dans  la  journée  neuf  tonnes  d'eau  j 
on  reçut,  en  échange  de  clous  6c  d'autres 
petits  morceaux  de  fer,  foixante-dix  à  qua- 
tre-vingts petits  cochons , quelques  poules, 
une  quantité  de  patates ,  &  quelques  bana- 
nes &  racines  de  taro.  Jamais  Peuple  ne 
montra  dans  le  commercé  moins  d'envie  de 
tromper.  Si  d'abord  ils  laifi!erent  apperce«^ 
voir  une  difpofition  au  vol ,  ç'ell  qu'ils 
croyoient  avoir  le  droit  de  prendre  tout 

ce  qui  tomboit  foiis  leur  main  ^  mais  ils 
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changèrent  bientôt  de  corduite,  quand  on 
leur  eut  fait  fenrir  qu'ils  ne  pouvoient  la 
fuivre  impunément. 

Entre  les  divers  articles  que  les  Naturels 
ofTrirent  en  échange  ,  on  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  une  efpece  de  manteau  ,  6c  un 
bonnet,  qui ,  dans  les  pays  où  la  parure  eil 
lé  plus  recherchée  ,  auroient  été  regardés 
comme  élégans.  Le  premier  étoit  coupé 
dans  la  forme  des  mantelets  des  femmes  , 
ou  plutôt  comme  ceux  des  anciens  Cheva- 
liers. Il  tomboit  jufqu'aux  reins  ,  &  s'atta- 
choit  devant.  Le  fond  étoit  de  filet ,  recou- 
vert de  fuperbes  plumes  jaunes  &  rouges  , 
6^  (i  bien  unies  &  fi  ferrées  qu'elles  ofiroient 
à  l'œil  &  au  toucher  tout  le  moelleux ,  toute 
la  force  &  le  luftre  du  plus  beau  velours.  II 
y  avoit  beaucoup  de  variété  dans  la  diftri- 
bution  des  plumes  ;  quelques-uns  de  ces 
manteaux  offroient  un  deffein  de  triangles 
alternativement  rouges  &:  jaunes  ;  d'autres 
préfentoient  des  efpeces  de  crolflans  ;  des 
troifiçrnes  étoient  entièrement  rouges,  bor- 
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dés  de  jaune  ,  &  refTembloient  à  des  man* 
teaux  d'écarlate  bordés  en  or.  Quand  les 
manteaux  font  neufs,  le  brillant  des  plumes 
aioute  encore  un  nouvel  éclat.  Cet  orne- 
ment  paroît  fort  eftimé  des  Infulaires.  Ils 
demandoient  en  échange  des  chofes  de 
prix  ;  &  un  fufil  étoit  d'abord  le  feul  article 
pour  lequel  ils  voulurent  le  céder  ;  mais 
enfuite  ils  en  échangèrent  quelques-uns 
contre  de  grands  clous. 

Le  bonnet  eft  abfolrjment  comme  un 
cafque  ,  dont  le  milieu  ou  le  cimier  eft 
quelquefois  de  la  largeur  de  la  main.  Il 
enferme  la  tête  étroitement  ,  &  a  deux 
cntaillures  pcir  les  oreilles.  C'eft  un  tifTii 
d'ofier  fous  un  filet  recouvert  de  plumes 
arrangées  comme  fur  le  manteau  ,  plus 
ferrées  encore  &  moins  variées.  Le  bonnet 
eft  prefque  entièrement  rouge ,  excepté 
les  côtés  qui  offrent  des  raies  noires ,  iaunes 
&  vertes  dans  la  direftion  de  la  courbe 
du  cimier.  Il  forme  fans  doute  avec  le 
manteau  un  habillement  complet^  dont 
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ces  Infulaîres  fe  fervent  dans  certaines 
cérémonies ,  ou  dans  leurs  fêtes  publiques. 
Il  étoit  difficile  d'imaginer  d'où  les  ha- 
bitans  tiroient  tant  de  fuperbes  plumes* 
Mais  on  connut  bic.itôt  une  de  leurs  four- 
ces  ,  en  voyant  offrir  au  marché  grand 
nombre  de  petits  oifeaux  rouges  enfilés 
par  le  bec  avec  une  brochette  de  bois. 
Les  premiers  qu'on  préfenta  n'avoient  ni 
queue  ni  pattes  5  mais  on  les  apporta  en- 
fuite  tout  entiers.  Cette  circonftance  expli- 
que le  rapport  fabuleux  des  oifeaux  de 
Paradis  ,  qu'on  dit  être  fans  pattes.  Les 
Peuples  des  Ifles  à  l'eft  des  Molu^ues  les 
coupent  fans  doute  par  la  même  raifon  que 
ceux  f^^Atooi;  c'eft-à-dire,  pour  les  mieux 
conferver,  en  retranchant  une  partie  inu- 
tile &  fans  valeur.  Les  oifeaux  rouges  de 
cette  Ifle  font  grands  comme  un  moineau  ; 
leur  couleur  eft  d'un  fuperbe  écarlate  j 
les  ailes  &  la  queue  font  noires  ;  le  bec 
eft  arqué  ,  &  deux  fois  long  comme  la 
tête ,  qui  eft  rouge  aiiifi  que  les  pattes. 
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Pour  les  conferver,  on  vide  la  tête ,  comme 
on  le  fait  pour  les  oifeaux  de  Paradis ,  &  on 
leslaifTe  fécher.  Ils  n'ont  aucune  odeur  qui 
annonce  qu'il  y  entre  quelque  ingrédient. 
Toute  la  nuit  du  22  fut  pluvieufe  Se. 
orageufe;  le  vent  étoit  fud-eft ,  fud-fud- 
eft  ,  &  fud  ,  &  la  mer  fort  grofle  :  la 
Réfchnion  n'étoit  pas  fans  danger  ,  fe 
trouvant  à  deux  encablures  feulemen.  des 
brifans.  Cependant  les  Infulaires  oferent 
mettre  à  la  mer  le  lendemain  ,  &  apporter 
dans  leurs  canots  des  cochons  &"  des  ra- 
cines. L'on  vit  un  d'eux  qui  offroit  des 
hameçons  en  échange  ,  mettre  à  part  avec 
grand  foin  un  petit  paquet  bien  enve- 
loppé. On  lui  demanda  ce  que  c'étoit.  Il 
fit  entendre ,  en  montrant  fon  ventre  ,  que 
c'étoit  une  chofe  morte  ;  mais  f?ns  en 
dire  davantage.  Ce  myftere  piqua  la  cu- 
rioiitéj  on  le  prefTa  de  montrer  le  con- 
tenu, Sl  il  développa  avec  répugnance 
un  petit  morceau  de  chair  de  deux  pou- 
ces de  long  qui  avoit  été  féchée ,  mais  qui 
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ëtoît  alors  un  peu  humeftée  d'eau  de 
mer.  On  crut  que  peut-être  c'étoit  de  la 
chwiir  humaine ,  &  que  ces  Peuples  man< 
gent  leurs  ennemis.  On  lui  en  fit  la  quef- 
tion  ;  il  répondit  que  c'en  étoit  effeftive- 
ment.  Un  autre  Infulaire  à  qui  on  demanda 
s'ils  mangeoient  leurs  ennemis  tués  en 
bataille,  répondit  auffi  affirmativement» 
Cependant  le  vent  continuoit  toujours 
à  foufîler  du  fud-eft  ;  &  les  vaiffeaux ,  pour 
plus  de  fureté  ,  avoient  calé  les  mâts  de 
perroquet ,  &  jeté  une  petite  ancre  d'affour- 
che.  Dès  que  le  vent  tourna  au  nord-ell, 
la  Réfolutioîi  leva  les  ancres  pour  fe  met- 
tre plus  au  large  ;  mais  le  ve»  t  paffant 
alors  tout-à-coup  à  Teft ,  on  fut  o  jiigc  de 
mettre  toutes  voiles  dehors  pour  s'éioi- 
gner  de  la  côte  :  avant  de  fe  trouver  au 
large  ,  le  vaifieau  avoir  tant  dérivé  fous  le 
vent ,  qu'il  fut  impoflible  avec  le  courant 
contraire  de  regagner  la  rade.  On  QÇpé- 
roit  en  trouver  une  autre  vers  rouefl:  -, 
mais  la  côte  s'arrondit  vers  le  nord  eft  , 
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&  ne  forme  aucune  anfe  ni  crique  quî 
puifle  abriter  un  navire  contre  la  force 
du  flot  qui  vient  du  nord  ,  &  fe  brife 
avec  fracas  contre  le  rivage. 

Plufieurs  canots  fuivirent  au  large  la 
Réfolution ,  pour  échanger  leurs  cochons 
&  leurs  racines.  M.  Cook  craignant  de 
s'être  trompé  fur  les  indices  qui  les  fai- 
foient  prendre  pour  Cannibales ,  profita 
de  cette  circonftanwC  pour  éclaircir  fe$ 
doutes.  Un  inftrument  garni  de  dents  de 
goulu  que  les  Infulaires  avoient  échangé  , 
en  fournit  Toccafion.  Il  étoit  pareil  à  celui 
dont  les  Nouveaux  -  Zélandois  fe  fervent 
pour  couper  le  corps  de  leurs  ennemis. 
On  leur  demanda  quel  étoit  l'ufage  de 
cet  infl:rument  ;  l'un  d'eux  répondit  aufll- 
tôt  qu'il  fervoit  à  trancher  la  partie  char- 
nue du  ventre  des  hommes  tues ,  &  1)  lui 
donna  le  même  nom  que  les  Zélandois. 
On  lui  demanda  encore  s'ils  mangeoient 
cette  partie  :  il  le  nia  d'abord  ;  mais  lorf- 
qu'on  réitéra  la  queftion ,  il  fe  fauva  à  la 
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rage  vers  fon  canot ,  en  montrant  des 
marques  de  frayeur.  Un  vieillard  affis  dansf 
le  même  canot  répondit  à  la  même  quef- 
tion  qui  lui  fut  faite ,  que  fans  doute  ils  la 
mangeoient ,  &  il  parut  fe  moquer  de  la 
fimplicité  de  la  queftion.  Il  le  confirma  de 
nouveau  ,  en  lui  répétant  la  demande  ;  &:  il 
ajouta  que  c'étoit  un  manger  favoureux. 

Après  plu/îeurs  tentatives  inutiles  pour 
regagner  l'ancrage  ^ Atooi ,  M.  Cook 
réfolut  de  porter  à  Toueft ,  &  de  tenter 
de  compléter  fon  eau  à  l'autre  Me  nom- 
mée Oneehow.  On  envoya  le  Maître  d'E- 
quipage fonder  la  côte ,  &  chercher  \:xi 
lieu  de  débarquement,  &  les  vaiffeaux 
fuivirent  la  chaloupe  fur  leurs  huniers. 

Le  Maître  revint  après  avoir  trouvé 
un  lieu  de  débarquement ,  &  un  bon 
mouillage  tout  le  long  de  la  côte  ;  mais 
point  d'eau  douce  j  cependant  on  apprit 
des  Infulaires  ,  qu'on  en  trouveroit  un  peu 
plus  loin  fous  le  vent.  La  Réfolution  s'y 
rendit,  &  jeta  l'ancre  dans  trente -fix 
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brafles  d'eau,  à  trois  quarts  de  mille  diï 
rivage.  Dans  cette  ftation ,  la  pointe  fud- 
eft  de  rifle  reftoit  au  fud  6  5  '  à  l'eil ,  à 
trois  milles  de  diftance;  l'autre  extrémité 
reftoit  au  nord-quart  eft  à  deux  ou  trois 
milles  ;  une  montagne  pointue  fituée  dans 
l'intérieur ,  au  nord-eft-quart-dè-rumb  à 
l'eft;  &  une  autre  Ifle  nommée  Tahoora, 
&  découverte  la  veille  ,  au  fud  61  ^  à 
l'oueft ,  à  diflance  de  fept  lieues. 

Cinq  ou  fix  canots  vinrent  d'abord  avec 
des  cochons  ,  ^qs  patates,  &  beaucoup 
d'ignames.  Ce  Peuple  reflembloit  à  celui 
HlAtooi ,  &  connoifToit  i'ufage  du  fer  qu'il 
nommoit  aufli  hamaite  &  toe.  Il  fe  défaifoit 
de  tout  pour  ce  précieux  métal.  On  vit 
bientôt  arriver  un  plus  grand  nombre  de 
canots;  mais  ces  Infulaires  ne  parurent  avoir 
d'autre  but  que  de  faire  viiite  aux  étran- 
gers. Ils  montèrent  à  bord  des  vaiiTeaux ,  fe 
proflernerent  Tur  le  tillac  ,  &  ils  ne  quittè- 
rent cette  poftureque  lur  les  lignes  réitérés 
qu'on  leur  lit  de  fe  relever,  11  relluit  dans 
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les  canots  plufipurs  femmes  qui  montrèrent 
beaucoup  moins  de  réferve  que  celles 
à'Atooi;  elles  chantoient  de  temps  en 
temps  enfemble  en  battant  la  mefure  fur 
leur  poitrine  ;  leur  chant  étoit  bien  me- 
fure ,  mais  fans  mélodie.  Les  hommes  ne 
réitèrent  pas  long-temps  à  bord ,  &  ils  de- 
mandèrent ,  en  partant ,  de  laiiTer  fur  le 
tillac  quelques  boucles  de  leurs  cheveux. 
Le  hafard  préfenta  de  nouveau  une  occa- 
fion  de  fe  convaincre  que  ces  Peuples  font 
Cannibales.  On  refufa  à  l'un  d'eux  de  ie 
laiffer  entrer  dans  la  fainte-barbe  :  il  de- 
manda fi  \  le  tueroit  &  le  mangeroit ,  ert 
cas  qu'il  y  entrât  ?  On  lui  demanda  s'il 
traiteroit  de  même  les  gens  du  vaiffeau  dans 
leur  Ifie.  Un  Naturel  qui  d'un  canot  obfer- 
voit  attentive  me  îit  ce  qui  fe  paflbit ,  prit 
d'abord  la  parole ,  &  dit ,  que  fans  doute 
ils  mangeroient  les  étrangers ,  s'ils  étoient 
tués  fur  le  rivage  ;  mais  il  entendoit  fure- 
ment  ,  que  ce  ne  feroit  qu^autant  qu'ils 
feroient  tués  comme  ennemis.  Il  paroît 
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liors  de  doute  ,  d'après  ces  faits  ,  que  ces 
horribles  repas  de  cliair  humaine  font  auflî 
recherchés  par  ces  Peuples  au  fein  de  l'a- 
bondance ,   que  chez  les  Kabirans  de  la 

Nouvelle-  ZélaniU, 

■  1 

M.  Gore  fut  envoyé  à  terre  avec  un 
détachement  de  Marine  ,  S:  des  hommes , 
pour  trafiquer  avec  les  ïnfulaires,  &  fe 
procurer  des  rafraîchifîbmens.  On  avoir 
fait  une  affez  bonne  provifion  d'ignames  & 
de  iel  ;  mais  la  mer  devint  fi  grolTe  qu'une 
grande  partie  fut  perdue  en  l'embarquant. 
La  communication  fut  même  interrompue. 
L'Officier  &  vingt  hommes ,  efïrayés  du 
danger  du  trajet,  n'oferent  pas  s'embar- 
quer ,  &  pafTerent  la  nuit  à  terre.  Ainfi  , 
par  cette  circonftance  malheureufe  ,  toutes 
les  précautions  que  M.  Cook  âvoit  prifes 
pour  fauver  ces -Peuples  d'une  contagion 
funefle  ,  devinrent  infruftueufes.  Cepen- 
dant la  greffe  mer  n'arrêta  pas  les  Infu- 
laires  ;  ils  vinrent  échanger  des  provifions 
coiitre  des  clous  &  du  fer.  On  donna  aux 
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femmes  qui  étoient  dans  les  canots ,  des 
rubans,  des  boutons  &  des  braceletSc  On 
apprit  de  ces  Infulaires ,  qu'il  n'y  avoit 
point  ^Eree  ou  Chef  dans  cette  Ifle  ; 
qu'elle  étoit  foumife  à  Teneooneoo  Chef 
ai! Atooi'^  que  lui-même  n'étoit  pas  feul  Chef 
dans  ce  dernier  endroit  ;  qu'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  autres  devant  qui  ils  fe  profternoient. 
Cependant  la  mer  continuoit  d'être 
oraeeufe  ;  les  Infulaires  eux-  mêmes  n'o- 
ferent  pas  mettre  au  large  le  lendemain  , 
&  le  détachement  fut  encore  obligé  de 
pafîer  la  nuit  à  terre.  Mais  dès  que  la  pi- 
nafTe  put  tenir  la  mer  ,  M.  Cook  s'em- 
barqua lui-même  pour  aller  chercher  le 
détachement.  Il  prit  avec  lui  un  bouc 
&  deux  chèvres  ,  un  verrat  &  une  jeune 
truie  de  race  Angloife ,  des  femences  de 
melons ,  d'oignons  &  de  citrouilles ,  pour 
ajouter  ces  préfens  aux  productions  de 
riile.  Il  les  donna  à  un  ïn  fui  aire  que  M. 
Gore  avoit  remarqué  avoir  quelque  au- 
torité fur  les  autres. 

Qij 
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Tandis  qu'on  rempliiToit  les  barriques 
à  un  ruiffeaii  formé  par  la  chute  des 
pluies ,  M.  Cook  accornpngné  de  cet  In- 
iulaire  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays. 
Le  terrain  étoit  par- tout  en  friche,  le 
fol  pierreux  Se  mnigre  ;  il  étoit  pourtant 
couvert  d'arbriffeaux  &  de  plantes  qui 
répandoient  dans  l'air  le  parfum  le  plus 
fuave.  Les  habitations  des  Infulaires  étoient 
rares  &  éparfes ,  &:  la  population  de  l'Ifle 
ne  paroifîbit  pas  devoir  être  de  plus  de 
cinq  cents  perfonnes.  Les  ufages  de  leur 
vie  domeftique  ,  étoient  à  peu  près  ceux 
de  TaïtL  Par -tout  où  paffoit  M.  Cook  , 
les  habitans  fe  profternoient  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  hors  de  vue 

Quand  on  eut  rempli  les  barriques  & 
acheté  des  Infulaires  quelques  racines ,  du 
poiffon  falé  &  un  peu  de  fel ,  le  Capi- 
taine retourna  à  fon  bord  avec  tout  fon 
monde  ,  dans  l'intention  de  remettre  à 
terre  le  lendemain.  Mais ,  le  foir ,  la  Réfo- 
lution  chaffa  fur  fon  ancre,  ôc  fortit  de 
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defliis  le  banc.  Cet  accident  mit  le  vaif- 
feaii  dans  le  cas  de  dériver  affez  pour  fe 
trouver  au  point  du  jour  à  trois  lieues  fous 
le  vent  de  ià  ttation.  On  fentit  qu'on  per- 
droit  beaucoup  de  temps  pour  la  repren- 
dre ,  &  en  conféquence  on  fit  fignal  à  la 
Découverte  de  rejoindre.  Dès  qu'elle  fut 
à  la  voiîe  ,  les  deux  vaiffeaux  portèrent 
au  nord  pour  fuivre  leur  voyage.  Ainfi  , 
après  avoir  perdu  plus  de  temps  qu'il  n'en 
falloit  pour  faire  aiguade  ,  on  fut  obligé 
d'abandonner  ces  Ifles  fans  avoir  com- 
plété l'eau  ou  embarqué  autant  de  rafraî- 
chiffemens  que  les  Infulaires  étoient  en 
état  &  en  difpoiition  d'en  fournir.  Cepen- 
dant la  Réfolutlon  fit  afTez  de  provilîons 
pour  trois  femaines ,  &  M.  Clarke  ,  plus 
heureux  ,  recueillit  affez  de  végétaux  pour 
une  confommation  de  deux  mois. 

Il  elt  affez  remarquable  que  les  ïfles 
de  l'Océan  Pacifique  ,  ajoutées  à  la  Géo- 
graphie par  les  différens  Voyages  de  M. 
Cook,  aient  prefque  toutes  été  trouvées 
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rapprochées  en  groupes  -,  les  Illes  ifolécs 
f(^nt  en  û  petit  nombre  ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
proportion  dans  leur  quantité.  Il  ell  pour- 
tant probable  qu'il  en  reftc  encore  un 
grand  nombre  ù  découvrir.  On  n'en  con- 
noît  que  cinq  de  ce  nouvel  Archipel , 
nommées  par  les  hifulaires  ,  If^oahoo  , 
Atooi ,  Oneeheow  ,  Oreehoua  &  Tahoora, 
Ce  fera  aux  Navigateurs  à  venir  ,  à  en 
conflater  le  véritable  nombre.  Tahoora 
eft  une  petite  Ille  élevée  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  pointe  fud-eft  à^Oneeheow ,  & 
dans  la  direftion  du  fud  69*^  à  l'oueil. 
Elle  n'eft  habitée  que  par  des  oifeaux 
qui  y  font  en  grand  nombre.  Il  y  a  dans 
le  voifinage  une  autre  Ille  baffe, nommée 
Tammata  Pappa,  Outre  ces  fix ,  dont  on 
apprit  les  noms  ,  les  Infulaires  en  con- 
noiffent  d'autres  à  l'ell  &  à  l'oueft.  Celles 
qu'on  vit  ,  font  fituées  entre  11^  30^ 
&  22*  15'  de  laritude  feptentrionale , 
&  entre  199'^  20'  &  20 à'^  30'  de  longi- 
tude  orientale.  On  donna  à  cet  Archi- 
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pel  ,    le    nom    A'Jfles  -  de  -  Sandwich, 

On  ne  connoît  de  ÏP^o/iaoo  ^  qui  ell 
rifle  la  plus  orientale  &c  par  ii''  3b'  de 
latitude  ,  que  fa  forme  qui  eil  élevée. 
Cette  ïfle  eit  inhabitée. 

Oneeheow  eil  à  fept  lieues  de  la  rade 
où  les  vaiffeaux  étoient  à  l'ancre  à  Atool, 
Elle  a  environ  quinze  lieues  de  tour.  Si 
Ton  en  juge  par  ce  qu'apportoient  les  în« 
fulaires  ,  les  ignames  font  fa  principale 
produaion.  Ils  ont  du  fcl  qu'ils  ramaffent 
dans  des  étangs  falés.  Ils  en  falent  le  porc 
5v  le  poîfibn.  LMfle  eft  baffe  par  -  tout , 
excepté  du  coté  à'Aiooi ,  où  le  terrain 
s'élève,  en  partant  du  rivage,  jufqifà 
une  grande  hauteur.  Il  en  eft  de  même 
de  la  pointe  du  fud-eft  ,  qui  fe  termine 
en  une  montagne  arrondie.  Ce  fut  à 
roueil:  de  cette  pointe ,  que  les  vaiffeaux 
mouillèrent. 

On  ne  fait  rien  des  détails  ^Orechoi^^* 
Ct^  une  Ifle  petite  &  élevée  ,  gîaiu 
contre  la  côte  fepîentrionale  d'0/z<?.'^^'--- 
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Atooi  a  au  moins  dix  lieues  de  long  de 
Teft  à  Toueft ,  d'où  l'on  peut  juger  de 
fon  circuit.  La  rade  où  les  vaiffeaux  croient 
à  l'ancre ,  eft  iùr  la  côte  fud  -  oueft  de 
ri.fle  à  fix  milles  environ  3e  la  pointe 
occidentale ,  devant  un  Village  nommé 
Wymoa,  Le  banc  eft  d'un  beau  fable  gris 
&  fans  roches ,  excepté  un  peu  à  l'eft  du 
Village  &  tout  près  de  la  côte ,  où  l'on 
voit  un  bas-fond  garni  de  roches  &  de 
brifans.  Cette  rade  feroit  abfolument  à 
l'abri  des  vents  alizés  ,  fî  la  terre  élevée 
contre  laquelle  ils  foufflent ,  ne  changeoit 
pas  leur  direftion  pour  leur  en  donner  une 
le  long  de  la  côte  :  ainfi ,  d'un  côté,  ils  fouf- 
flent au  nord-ell ,  &  de  l'autre ,  à  l'eft- fud-eft 
ou  au  "fud- eft  ,  en  prenant  la  côte  obli- 
quement. Par  -  là ,  cette  rade  ,  quoique 
iîtuée  fous  le  vent  de  l'Ifle  ,  eft  un  peu 
expofée  aux  vents  alizés ,  mais  elle  n'en  eft 
pis  moins  une  bonne  ftation  ,  &  infini- 
met*  fupérieure  à  celles  que  tous  les  jours 
çn  el  forcé  de  prendre  dans  des  parages 
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OÙ  les  vents  font  &  plus  variables  &  plus 
impétueux  ,  comme  à  Teneriffe  ,  à  Madère, 
aux  Açores  &  ailleurs.  Le  débarquement 
y  eft  auflî  plus  facile ,  &  praticable  en 
tout  temps  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  tempête. 
L'eau  qu'on  trouve  dans  le  voifinage  eft 
très-bonne ,  &  fon  tranfport  aux  chaloupes 
en  eft  facile.  Il  n'y  a  que  le  bois  qu'il 
faut  aller  chercher  trop  loin  ,  à  moins 
qu'on  ne  parvienne  à  engager  les  Infu- 
laires  a  céder  les  etooa  (  c'eft  ainfî  qu'ils 
appellent  le  cordia  febajlina  )  qui  pouffent 
près  des  Villages ,  &  l'arbre  qu'ils  nomment 
dooedooe  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du  rivage. 
L'afpeft  de  cette  terre  n'a  aucune  ref- 
femblance  avec  les  autres  Ifles  au  fud  de 
l'Equateur  ;  mais  (i  elle  ne  préfente  point 
les  bords  délicieux  de  Tditi ,  ni  les  fertiles 
plaines  de  Tongataboo  ;  fi  l'on  n'y  voit 
point  cette  quantité  d'arbres  qui  offrent 
tout  à  la  fois  un  ombrage  impénétrable 
2UX  rayons  du  foleil  brûlant ,  un  coup  d'œil 
des  plus  enchanteurs  &  des  fruits  déli- 
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cieux  ,  toujours  prêts  pour  les  befoins  des 
Naturels  .,  fans  travail  ni  culture  ^  ii  Àtooi, 
dis-je ,  n'a  point  ces  avantages  ,  la  difpo- 
fition  de  Ton  terrain  lui  en  donne  un  qui  les 
furpaffe  tous  ;  il  n'en  peut  exifter  de  plus 
propre  à  la  culture  &  à  ramélioration. 

Les  hauteurs ,  &  les  nuages  qui  les  cou- 
vrent fans  cefTe ,  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  l'eau  n'y  foit  abondante.  Depuis 
les  bois  jufqu'à  la  mer ,  la  terre  eft  cou- 
verte d'une  très  -  bonne  herbe  de  deux 
pieds  de  haut ,  qu'on  pourroit  facilement 
convertir  en  une  riche  récolte  de  foin  -, 
mais  on  ne  voit  pas  dans  tout  ce:  efpace 
un  feul  arbrifTeau  pouffant  fpontanéme nt. 

Dans  la  vallée  étroite  où  paffe  le  che- 
min du  Moral ,  le  fol  eft  noirâtre  &  peu 
compafle;  en  montant,  il  devient  un  peu 
rouge  &  plus  ferré.  Ce  dernier  eil  proba- 
blement celui  de  tous  les  terrains  cultivés. 
On  en  voyoit  adhérent  à  prefque  toutes 
les  patates ,  que  les  înfulaires  apportoient 
de  dilïérens  côtés.  Mais  on  pourra  juger 
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plus  facilement  du  fol  par  fes  produftions 
que  par  fon  apparence.  Les  vallées  ou  les 
terrains  humides  produifoient  du  tciro  plus 
c;rand  que  dans  aucune  autre  Ifle;  &  les 
lieux  élevés  ,  des  patarès  douces  pefant 
jufqu'à  douze  &  quatorze  livres. 

On  peut  juger  du  climat  par  la  fituation 
de  riHe.  Pendant  le  féjour  de  M.  Cook  , 
îe  temps  fut  très-variable  ,  &  la  chaleur 
fupportable.  Les  habitations  des  Infulaires, 
entièrement  fermées  ,  les  mettent  à  l'abri 
des  inconvéniens  de  la  chaleur  &  de  l'hu- 
midité ,  c[u'on  éprouve  dans  les  climats 
du  Tropique  ,  &  ils  Talent  le  poiflbn  &:  le 
porc  qui  fe  confervent  bien  ;  opération 
toujours  tentée  en  vain  dans  les  pays  très- 
chauds. 

Les  roches  qui  forment  les  cotés  de  la 
vallée ,  font  d'une  fubftance  pefante  & 
c'un  gris  foncé  :  elles  font  trouées  comme 
des  rayons  de  miel ,  femées  de  particules 
brillantes  avec  quelques  taches  de  rouille, 
qui  de  loin  leur  donnent  une  apparence 
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rougeatre.  Elles  vont  à  une  immenfe  pro- 
fondeur ,  &  fcmblent  divifées  en  couches 
que  rien  ne  fépare.  En  effet ,  les  grands 
morceaux  fe  brifoient  à  une  épaiffeur  dé- 
terminée ,  &  ne  paroiffoient  avoir  aucune 
adhérence  à  celles  qui  croient  deffous.  Les 
autres  pierres  y  font  plus  variées  que  dans 
le  refte  des  Ifles  de  cet  Océan.  Outre  le 
lapis  lydius  qui  paroît  commun  dans  toute 
cette  mer  ,  on  trouva  une  efpece  de  pierre 
à  éguifer  ,  blanchâtre  ,  tantôt  marquée  de 
veines  blanches  ,  ou  noires  ,  comme  le 
marbre  ;  tantôt  en  morceaux ,  comme  les 
brecciœ  ;  l'ardoife  ordinaire  d'une  qualité 
groffiere  :  une  forte  de  liœmatues  brune , 
qui  par  la  force  dont  elle  eft  attirée  par 
l'aimant,  montre  la  quantité  de  métal  qu'elle 
contient ,  &  femble  appartenir  à  la  féconde 
efpece  de  cronfledt ,  quoique  Linnseus  la 
place  entre  les  intraciabilîa. 

Outre  les  végétaux  qu'on  acheta  des 
Infjlaires  ,  l'Ifle  produit  l'arbre  à  pain  ,  les 
cocotiers ,  les  ignames ,  le  happe  des  IJles^ 
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des- A  mis  ,  ou  Xariim  de  la  Virginie  , 
Xeiooa ,  le  gardénia  odoriférant  ou  le  jaf- 
min  du  Cap  ;  beaucoup  de  dooedooe  dont 
on  brûle  l'huile  pour  s'éclairer  comme  à 
Taïti  ;  la  morinda  cnrifoUa  ;  une  espèce 
de  convalvii/as ;  ïava  ou  poivre  enivrant, 
&  un  grand  nombre  de  calebafTes.  On  vit 
dans  les  environs  fablonneux  du  Village , 
une  plante  affez  femblable  au  chardon , 
mais  portant  une  belle  fleur  de  l'apparence 
d'un  pavot  blanc.  Cette  plante  &  une 
autre  plus  petite ,  furent  les  feules  que  le 
temps  permit  d'obferver. 

Si  l'on  en  Juge  par  la  quantité  &  la  va- 
riété des  plumes  que  les  Infulaires  em- 
ploient à  leurs  vétemens  ou  ornemens , 
il  doitfe  trouver  beaucoup  d'oifeaux  dans 
ces  Mes.  Mais  on  ne  fut  à  portée  d'en 
remarquer  qu'un  très- petit  nombre. 

Les  produéHons  marines  n'y  paroiflent 
pas  très  -  variées ,  &  l'on  n'y  vit  qu'une 
feule  tortue ,  prife  dans  un  étang. 

Les  cochons  .,  chiens  &  poules  étoient 
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les  mêmes  que  clans  les  autres  liles  de 
cet  Océan.  On  y  voyoit  aufii  des  lézards 
&  quelques  rats  femblables  à  ceux  qu  oa 
avoit  vus  ailleurs. 

Les  habitans  font  d'une  taille  ordinaire , 
&  d'une  conftitution  robude  ;  leurs  propor- 
tions ,  ni  leurs  traits  n'ont  rien  de  remar- 
quable j  &  leur  phyfionomie  annonce  plus 
de  franchife  &  de  bonhommie  ,  que  de 
fineiie  &  d'intelligence.  Ils  ont  le  vifage 
rond,  fur  tout  les  femmes  ;  mais  ils  n'ont 
aucuns  traits  particuliers  qui  les  diftinguent. 
Leur  couleur  tire  fur  le  chaiain  ,  avec  une 
infinité  de  nuances  dilTérentes.  On  ne  re- 
marque guère  ,  parmi  eux  ,  de  dilTormitcis 
d'aucune  ei'pece;  leurs  cheveux  font  lifTes 
&  rarement  crépus;  ils  les  teignent  comme 
aux  IJles-des-Amis»  On  ne  voit  guère 
d'embonpoint  parmi  eux  ,  n  ce  n'eft  parmi 
ks  femmes. 

Ils  iont  tous  des  nageurs  vigroureux  & 
très-habiles  :  pour  la  moindre  chofe  ils  fe 
jettent  hors  de  leurs  canots,  plongent  def- 
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fous  &  nagent  vers  d'autres  à  une  très- 
grande  diftance.  Quand  les  vagues  fe  bri- 
Ibient  avec  trop  de  force  fur  le  rivage 
pour  pouvoir  rborder  avec  les  canots  ,  on 
voyoit  les  femmes  avec  leurs  enfans  au 
fe:n  ,  fauter  à  la  mer  ,  tk ,  fans  crainte 
pour  ces  petites  créatures  ,  gagner  le 
rivage  à  la  nage  à  travers  une  mer  ef- 
frayante. 

Leur  caraftere   femble  tenir  le  milieu 

entre  la  légèreté  des  Infulaires  de  Taîti  , 

&  le  férieux  de  ceux  de  Tongataboo.  Ils 

vivoient  entre  eux  avec  Tair  de  la  plus 

grande  cordialité  ,    &   ils  montrèrent   à 

leurs  hôtes   beaucoup  d'amitié.  Tous  les 

ouvrages  à' Europe ,  en  excitant  leur  fur- 

prife  ,  les  frappoient  du  fentiment  de  leur 

infériorité ,  &  ils  ne'  cherchoient  point  à  le 

cacher.  Cétoit  un  fpeftacle  intéreflant  de 

voir  avec  quelle  tendreffe  les  mères  foi- 

gnoient  leurs  enfans ,  &  rempreflement  des 

hommes  à  les  aider  dans  ces  devoirs  tou- 

chans  5  diftinftion  fuftifante  pour  placer 
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ces  Peuples  bien  au-deflus  de  ces  Sauvages, 
qui  regardent  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
comme  des  objets  de  néce/Tué  plutôt  que 
de  tendrefle  &  d'attention  de  leur  part. 

On  ne  peut  faire  que  des  conjeftures 
fur  la  population  àHAtooL  Elle  peut  ren- 
fermer foixante  Villages  pareils  à  celui 
qui  faifûit  face  aux  vaiffeaux.  Celui  -  ci 
avoit  à  peu  près  cinq  cents  maifons.  Ainiî 
en  donnant  cinq  perfonnes  à  chaque 
maifon  ,  on  porteroit  la  population  à 
trente  mille  âmes.  Cette  fupputation 
paroît  d'autant  plus  probable  ,  qu'on  vit 
quelquefois  trois  mille  lafulaires  aiïem- 
blés  fur  la  rive  ,  &  il  ne  s'y  trouvoit  pas 
affurément  plus  d'un  dixième  des  habitans 
de  toute  l'Ifle. 

Il  eft  affez  remarquable  qu'aux  Ifles^ 
Sandwich ,  ni  hommes  ni  femmes  n'ont 
les  oreilles  percées  ;  ils  n'ont  pas  d'idée 
d'y  porter  des  ornemens.  Ils  ont  pourtant 
au  cou ,  des  colliers  d'une  centaine  de 
rangs  d'une  petite  corde  noire  femblable 
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à  un   cordon   de    chapeau.    Au   milieu 
pend  un  petit  morceau  de  bois ,  de  pierre 
ou  de  coquille  ,  long  de  deux  pouces  ,  & 
portant  un  hameçon  très  -  poli    dont  la 
pointe  eft  en  dehors.  Ils  portent  auffi  des 
colliers  de  petits  coquillages  ou  de  fleurs 
feches  de  la  mauve  de  Tlnde.  Quelque- 
fois on  y   voit  pendre  une  petite  figure 
d'homme  en  os  poli ,  de  trois  pouces  de 
long.  Les  femmes  ont  auffi  des  bracelets 
d'une  feule   coquille  ou  de  morceaux  de 
bois  noir  ,  incruflés  en  ivoire  ;  quelquefois 
ce  font  des  dents  de  goulu  ,  dont  la  pointe 
eft  coupée ,  placées  parallèlement  fur  leur 
partie  convexe  &  afiujetties  par  un  cor- 
don qui  les  ferre  ;   ceux  qui  font  faits  de 
défenfes  de  fanglier ,  font  affez  élégans. 
Quelques  hommes  portent  à  leurs   têtes 
des  plumes  d'oifeaux  du  Tropique  ,  cil 
des  plumes  de, coq  attachées  autour  d'un 
petit  bâton  bien  travaillé ,  de  deux  pieds 
de  long.  Ils  y  attachent  aufii  une  queue  de 
chien  blanc ,  dont  la  touffe  joue  au  bout  du 
Tome  Ih  R 
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buton.  Ils  portent  foiivent  au-deflus  du 
coude  ,  un  ouvrage  en  coquillage  ,  monté 
fur  du  filet.  Leur  tatouage  varie  à  l'infini. 
Les  uns  en  ont  un  peu  fijr  les  mains ,  les  bras 
&  près  des  aines  ;  d'autres ,  fur  prefque  tout 
le  corps,  avec  des  deffeins  affez  ingénieux  ; 
quelques-uns  n'en  ont  point  du  tout.  Ils 
ne  font  point  circoncis  comme  les  autres 
lufulaires ,  le  prépuce  eft  en  général  entier 
&  lié  par  le  bout  avec  un  cordon ,  comme 
on  le  voit  chez  quelques  Habit  is  de  la 
Nouvelle-Zélande, 

Quoiqu'ils  aient  adopté  l'ufage  de  vi- 
vre dans  des  Villages,  on  ne  voit  rien 
qui  annonce  que  cela  tienne  à  aucun  fyf- 
tême  de  défenfe.  Les  maifons  y  font  pla- 
cées fans  ordre  &  fans  alignement.  Il  n'y 
a  point  de  proportion  non  plus  entre  la 
grandeur  des  maifons  j  quelques-unes  font 
vaftes  &  commodes  ,  de  quarante  à  cin- 
quante pieds  de  long  fur  vingt  ou  trente 
de  large;  d'autres  ne  font  que  des  chaumiè- 
res. Elles  ont  affez  la  figure  d'une  meule 
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de  foin  oblongue  ;  ou  fi  Ton  veut  s'en  for- 
mer une  idée  plus  nette ,  que  Ton  fuppole 
le  toit  d'une  grange  ,  pofé  à  terre  ,  de 
manière  à  former  un  faîte  élevé  &  ai^u  , 
avec  deux  cotés  fi  bas  qu'on  puifTe  à  peine 
difcerner  de  loin  leurs  extrémités.  Les  bords 
du  toit  touchent  à  la  terre.  Ainfi  la  maifon 
eft  clofe  tout  autour.  Elle  eft  couverte 
d'une  herbe  longue,  pofée  fur  des  che- 
vrons placés  aflez  régulièrement.  L'entrée 
efl:  indifféremment  placée  aux  côtés  ou  aux 
extrémités.  Ceft  un  trou  oblong  ,  (\  bas 
qu'il  faut  entrer  plus  en  rampant  qu'en  mar- 
chant. On  y  voit  quelquefois  une  porte 
formée  de  quelques  planches  jointes  en- 
femble  ,  qui  étant  fans  gonds  ,  s'ôte  à  vo- 
lonté. On  n'a  d'autre  jour  que  par  ce  trou, 
&  fi  ces  maifons  offrent  une  retraite  com- 
mode contre  le  mauvais  temps ,  elles  pa- 
roiffent  peu  convenables  pour  un  climat 
fi  chaud.  On  les  tient  pourtant  très-pro- 
prement. L'aire  ou  le  plancher  ell  cou- 
vert d'herbes  feches  ,   fur  lefquelles  on 
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étend  des  nattes  pour  s'afl'eoir  ou  pouf 
dormir.  Tous  les  ufienfiles  font  placés  fur 
une  efpece  de  banc  de  trois  pieds  de  haut , 
à  l'un  des  bouts  de  la  maifon.  Ils  confif- 
tent  en  calebafles  ,  qui  leur  fervent  de 
vafes  pour  tenir  de  l'eau  &  pour  renfer- 
mer d'autres  objets ,  quelques  tafles  & 
affiettes  de  bois  de  diverfes  grandeurs.  Il 
ne  leur  manque  point  d'animaux  pour  leur 
nourriture  ;  les  cochons  y  font  très- nom- 
breux ;  &  s'ils  mangent  les  chiens ,  ccrp.nic» 
il  y  a  apparence ,  ils  font  dans  une  très- 
grande  abondance  à  cet  égard.  La  quan- 
tité d'hameçons  qu'on  vit  chez  eux  prou- 
veroit  encore  que  la  pêche  leur  ofTre  de 
grandes  reffources  pour  leur  nourriture. 
Leur  ufage  de  faler  le  poiffon  indique  ce- 
pendant que  la  mer  qui  les  environne  n'ed 
pas  toujours  poifTonneufe  ;  autrement  au- 
roient-ils  fongéà  conferver  artificiellement 
une  nourriture  qu'ils  pouvoient  fe  procurer 
chaque  jour  dans  fa  fraîcheur?  Ce  raifon- 
nement  pourroit  néanmoins  être  détruit  par 
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Tufage  où  ils  font  également  de  faler  leur 
porc.  Leur  fel  eft  allez  fin  :  il  ell  de  couleur 
rouge  ;  ce  qui  vient  Tans  doute  de  l'alliage 
de  la  terre  qui  s'y  mêle  ,  dans  l'endroit  où 
il  fe  forme  5  car  le  peu  que  l'on  vit  en 
mafles ,  étoit  blanc  &  affez  pur. 

Ils  cuifent  leurs  alimens  avec  des  cailloux 
brûîans  comme  dans  les  autres  Ifles  ,  & 
les  femmes  mangent  avec  les  hommes ,  ou 
du  moins  dans  le  même  endroit.  Leur 
feul  plat  où  il  y  eût  de  l'apprêt  eft  une 
efpece  de  pudding  de  taro  qu'ils  mangent 
avec  plaifir ,  malgré  fon  goût  aigre. 

On  ne  les  vit  point  exécuter  les  danfes 
dans  lefquelles  ils  fe  parent  de  leurs  bon- 
nets &  de  leurs  manteaux  de  plumes  5  mais 
d'après  les  mouvemens  de  bras  qu'on  leur 
vit  faire  lorfqu'ils  chantoient ,  on  préfuma 
qu'elles  reffembloient  à  celles  des  autres 
Infulaires.  Ils  n'ont  ri  flûtes  ni  chalu- 
meaux 5  &  les  inftrumens  qu'on  leur  vit , 
étoient  fort  groffiers.  L'un  n'avoit  guère 
que  le  fon  d'une  crécelle  j  &  l'autre  étoit 

R  iij 


; 


'  ' 


I 


k 


■k  1 


lw#. 


161    Troisième  Voyage 

une  efpece  do  valè  de  bois  dont  on  cotn- 
binoit  le  fon  avec  celui  de  deux  baguet- 
tes. On  tient  d'une  main  l'une  de  ces  ba- 
guettes ,  comme  on  fait  un  violon ,  & 
avec  l'autre  ,  qui  eft  plus  mince  ,  Ton 
frappe  deffus  plus  ou  moins  vivement. 
En  même  temps  l'on  frappe  du  pied  fur 
le  vafe  renverfé ,  ik  Ton  produit  des  tons 
qui ,  accompagnés  du  chant  des  femmes  , 
font  un  effeL  aflez  agréable. 

Ces  Peuples  montrent  beaucoup  d'a- 
drede  ,  Ôc  une  grande  propreté  dans  les 
obiers  qu'ils  manufacturent.  Leur  étoffe  , 
qui  ei\  leur  chef-d'œuvre  en  ce  genre  , 
eft  faire  du  morus  papyrifera  ,  &  de  la 
lîiême  manière  fans  doute  qu'à  Taiii  & 
à  Jongatal'oo,  Cependant  le  tiffu ,  quoi- 
que plus  ferré  ,  eft  peut  -  êfre  inférieur 
aux  deux  autres  ;  mais  le  Peuple  à'A- 
looi  y  par  la  prodigieufe  variété  des 
defleins ,  montre  une  grande  fupériorité 
dans  la  teinturç  ou  les  couleurs.  On  di- 
roit ,  en  voyant  tous  ces  deffeins ,  qu'ils 
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ont  ramaffé  dans  nos  magailns  tous  les 
modèles  les  plus  élégans  de  la  Chine  & 
ù'Europe  y  pour  les  ajouter  aux  leurs. 
Leurs  couleurs ,  il  eft  vrai ,  ne  font  pas 
très  -  vives  ,  fi  l'on  excepte  le  rouge. 
Mais  l'ordonnance  des  figures  ou  des 
raies  eil  vraiment  furprenante  ,  fur-tout 
quand  on  fonge  qu'ils  n'ont  aucune  em- 
preinte pour  imprimer  ces  defTeins.  Ou- 
tre ces  étofTes  peintes  ,  ils  en  ont  de 
blanches  ,  ou  d'une  feule  couleur  ,  parti- 
culièrement de  brun  foncé  &  de  bleu  clair. 
Les  pièces  font  en  général  de  quatre  ou 
cinq  verges  de  long  ,  &'  de  deux  pieds 
de  large  ;  c'eft  la  forme  &  la  mefure 
qu'il  leur  faut  pour  leur  maro  ou  leur 
habillement  ordinaire.  On  en  voit  fouvent 
de  pièces  rapportées  ou  coufues  enfemble 
très-fortement  ;  induftrie  qu'on  ne  retrouve 
point  chez  les  autres  Infulaires.  Ils  ont  aufii 
une  étofîe  d'une  efpece  particulière ,  mince 
&  afTez  femblable  à  la  toile  cirée.  On  la 
trempe  dans  l'huile  ou  dans  une  efpece 
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de  vernis  ,  &  elle  réfifte  affez  bien  à 
Te  au. 

Ils  font  beaucoup  de  nattes  blanches , 
fortes  6f  grandes  ,  avec  des  raies  rou- 
ges ou  d'autres  figures  entrelacées.  Elles 
font  probablement  deftinées  à  l'ornement , 
car  ils  les  mettoient  fur  leurs  dos  en  les 
offrant  en  vente.  L'efpece  fur  laquelle  on 
dort ,  eft  fimple  ,  forte  &  plus  grofliere. 

Leurs  calebaiTes  font  ornées  de  trian- 
gles ,  de  lignes  en  zigzag  ,  &  d'autres  figu- 
res de  couleur  noire  ,  comme  on  le  pra- 
tique dans  la  Nouvelle  -  Zélande,  Ils  ont 
aufîi  une  manière  de  vernir  ;  quelques- 
unes  de  ces  calebaffes  font  couvertes 
d'une  efpece  de  laque  ;  &  dans  quel- 
ques occafions  ,  ils  emploient  ,  pour 
coller  ,  une  fubftance  gluante  ou  une 
forte  de  colle  forte.  Leurs  vafes  de  bois , 
pour  boire  Vava ,  font  faits  à'etooa  ou 
cordia  ,  aufli-bicn  &  peut-être  mieux  polis 
que  s'ils  étoient  faits  au  tour.  Entre  leurs 
ouvrages   mécaniques ,  on  remarque  de 
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petits  éventails  carrés  de  natte  ou  d'ofîer , 
avec  des  manches,  de  forme  pyramidale, 
faits  de  même  matière  ou  de  bois  j 
ils  y  font  un  travail  en  cheveux  ou  en 
fibres  de  la  coquille  de  coco  ,  très- 
agréable  à  la  vue.  Leurs  hameçons  font 
ingénieufement  faits  &  de  différentes 
matières  ,  en  os  ,  en  bois  ou  en 
coques  de  perle.  Ils  refTemblent  pour  la 
forme ,  à  ceux  de  Tongataboo  &  de  Taïti, 
On  en  acquit  un  dans  les  échanges ,  de 
neuf  pouces  de  long  ,  &  d'un  feul  mor- 
ceau d'os.  Le  meilleur  Artifte  Européen  , 
en  ajoutant  à  l'avantage  de  tous  fes  inftru- 
mens ,  la  connoiflance  &  tout  le  goût  du 
deffein  ,  ne  pourroit  rien  faire  de  plus  fini 
6^:  de  plus  élégant.  Ils  poliflent  leurs  pier- 
res ,  en  les  frottant  dans  Teau  avec  une 
pierre- ponce  j  au  refte  ,  leurs  outils  font 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  Infulaires. 
Les  feuls  inftrumens  de  fer  qu'on  ap- 
perçut  chez  ces  Peuples ,  étoient  un  ha- 
meçon brifé  de  deux  pouces  de  long , 
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emma.iché  clans  un  morceau  de  bois  ;  & 
un  petit  inlkiiment  rriinchant  ,  qu'on  prit 
pour  la  pointe  à\m  large  ialjre.  La  poircf- 
fion  de  ce  fer  &  la  coiiiioifl'ance  péi^érale 
qu'ils  avoient  de  Ton  ufage ,  pourroicnt 
faire  douter  peut-être  que  M.  Cook  ait 
été  le  premier  Navigateur  Européen  qui 
ait  vifité  ces  Ifles.  Mais  il  eft  difficile  de 
concilier  avec  cette  opinion  leur  extrême 
furprife  à  la  vue  des  vaiffeaux  ,  &  leur 
ignorance  abfolue  de  Tufage  des  armes  à 
feu.  Il  eil  bien  des  manières  d'acquérir  l'idée 
de  l'exiilence  du  fer,  de  parvenir  même  à 
pofieder  des  morceaux  de  ce  métal ,  fans 
avoir  de  liaifon  direfte  avec  ceux  qui  en 
font  ufage-  Il  eft  hors  de  doute ,  que  tous 
les  ïnfulaires  de  cet  immenfe  Océan  en 
ignoroient  l'exiftence  ,  avant  que  Magel- 
lan en  eût  ouvert  la  route.  Les  premiers 
Navigateurs  qui  le  fuivirent  n'en  trouvèrent 
nulle  part  -,  &  cependant  M.  Cook  ,  dans 
fes  premiers  Voyages,  le  trouva  connu 
dans  des  liles  où  aucun  Européen  n'avoit 
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encore  pénétré  avant  lui.  Mendana  en 
laifTa  fans  doute  par-tout  où  il  toucha  dans 
fes  deux  Voyages,  &  c'en  étoit  affezpour 
en  répandre  la  connoiflance  dans  toutes 
les  Ifles  qui  avoient  quelque  communica- 
tion avec  celles  qu'il  avoit  vifitées.  Cette 
connoiflance  pouvoit  même  s'étendre  plus 
loin.  On  pouvoit  en  propager  la-notion 
par  des  defcriptions  propres  à  le  faire  con- 
noître  dans  les  lieux  où  il  n'étoit  pas  poflî- 
ble  de  s'en  procurer.  Le  premier  Voyage 
à  la  Mer  du  Sud  ,  après  ceux  de  Men- 
dana ,  fut  celui  de  Quiros ,  qui  toucha  à 
Sagîttaria  ,  X Ijle-de'la- Belle- Nation  &  à 
la  Terre- du-S ai nt'EJprit  ,  où  le  fer  dut 
être  par  conféquent  connu ,  ainfi  qu'à  tous 
les  Peuples  qui  avoient  avec  ces  Ifles 
quelque  communication.  Le  Maire  & 
Schouten  le.  fuivirent.  Leurs  liaifons  avec 
les  In/lilaires  commencèrent  plus  à  i'eft , 
&  flnirent  aux  Ifles-des-Cocos  Sf  de  Horn, 
îl  ^""'étoit  pas  étonnant  qu'en  vifltant  pour 
la  première  fois  Tongataboo  ,   M.  Cook 
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y  trouvât  quelques  morceaux  de  fer.   II 
favoit  que  Tarman  l'avoit  vifitée  avant  luL 
Mais  en   fuppofant  que  Tafman  n'y  eût 
jamais   été  ,    la    rencontre    du  fer   chez 
cette  Nation  auroit  donné  lieu  à  beaucoup 
de  rpéculations  5  &  cependant  l'on  a  vu 
comment  la    connoiflance   de   ce   métal 
s'étoit  renouvelée  chez  ce  Peuple  ,  ce  qui 
vient  encore  à  l'appui  de  cette  hypothefe. 
Car  NeeootaboO'taboo  ,    ou   Y I fie- de- B of- 
cawen  où  le  Capitaine  Wallis  laiffa  ce  fer , 
&  d'où  Poulaho  le  tira  ,  gît  à   quelques 
degrés  au  nord-oueft  de  Tongataboo,  On 
fait  que  Roggewein  perdit  un  de  fes  vaif- 
feaux   fur  les  Ifles-Dangereajes  ^    qui  par 
leur  pofition  doivent  être  connues  ,  quoi- 
que peut-être  peu  vifitées  des  Peuples  de 
Taïti  &  des  Ifles-de- la- Société,  Il  eft  éga- 
lement certain  que   ces  derniers  avoient 
la  notion  du  fer ,  &  Tachetoient  avec  la 
plus  grande  avidité ,  lorfque  le  Capitaine 
Wallis  découvrit  Taul,  Et  comment  au- 
loient-ils  acquis  cette  notion  ,  fi  ce  n'efl 
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par  la  voie  des  Ifles  voifines  où  il  avoit  origi- 
nairement été  laifTé.  En  effet,  ils  Tavouent 
eux-mêmes ,  &  difent  qu'ils  en    faifoicnt 
le  plus  grand  cas  avant  l'arrivée   du  Ca- 
pitaine Wallis.  Un  Chef  de  Taïtl  qui  alors 
avoit  deux  clous  en  fa  pofTcfiion ,  en  ti- 
roit  un  très- grand  avantage  en  les  louant 
à  fes  voifins  pour  faire  des  trous  ,  lorfque 
leurs  moyens  étoient   infuffifans    ou  trop 
longs  à.  opérer.   Les  Infulaires  des  Ifles- 
de- la- Société^  que   la  tempête  avoit  jetés 
à   IVateeoo  ,   avoient  acquis  ,  beaucoup 
avant   cette    époque  ,  l'idée  du  fer  dans 
leur  pays  ,    &  quoiqu'ils  n'en  euffent  pas 
d'échantillon  à  montrer ,  ils  n'en  feroient 
pas  moins  aifément  venus  à  bout  de  don- 
ner à  leurs  nouveaux  hôtes  l'idée  de  ce 
métal  précieux  ,  par  la  defcription.  Ceux 
de    ïljle-  d'Hervey  avoient  à  leur  tour 
appris  de  ceux  de  IVateeoo  ,  à  rechercher 
le  fer  avec   l'empreffement  qu'ils  mon- 
trèrent à  M.  Cook  lorfqu'il  toucha  à  leur 
Ifle. 
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Ces  faits  expliquent  affez  comment  la 
notion  du  fer  s'eft  propagée  dans  tout  cet 
Océan  ,  dans  les  Ifles  même  qui  n'ont 
jamais  eu  de  communication  avec  les  Euro- 
péens. Et  foit parla  vue  de  la  chofe  même, 
foit  d'après  une  iimple  relation  ,  ces  Infu- 
laires  ont  dû  reffentir  le  défir  le  plus  vif  de 
s'en  procurer.  On  peut  faire  l'application 
de  cette  hypothefe ,  à  ceux  i^Atooi,  Quoi- 
que ces  Infulaires  n'aient  jamais  été  viiités 
par  d'autres  Navigateurs  que  M.  Cook, 
ils  ont  pu  acquérir  l'idée  du  fer  par  le 
moyen  des  Illes  qui  font  entre  eux  &  les 
Ijles'Ladrone^  Ces  dernières  ont  été  fans 
ceffe  fréquentées  par  les  Efpagnols ,  depuis 
le  Voyage  de  Magellan.  Et  fi  l'on  n'a- 
dopte pas  cette  fuppofîtion  à  caufe  de  la 
grande  difiance  à  l'oueft  des  Ifles-Ladro- 
nés  5  ne  refte-t-il  pas  au  vent  l'immenfe 
Continent  de  ï Amérique  .011  les  Efpagnols 
font  établis  depuis  plus  de  deux  fiecles  ? 
Combien  ne  fera-t-il  pas  arrivé  de  naufra- 
ges fur  ces  côtes  pendant  ^n  (i  long  efpace 
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de  temps?  Il  eft  afiez  naturel  crimnginer 
que  les  vents  alizés  de  l'eft  auront  de  temps 
en  temps  poulfé  quelques-uns  de  ces  débris , 
garnis  de  morceaux  de  fer  ,  fur  les  côtes 
des  nies  éparfes  dans  cet  Océan.  L'éloi- 
gnement  de  [[Amérique  n'eft  pas  pour 
Atooi  une  objeftion  à  cette  luppo(ition  , 
&  quand  elle  auroit  plus  de  poids  qu'elle 
n'en  a ,  Thypothefe  nQn  refteroit  pas 
moins  vraifemblable.  Les  vaiffeaux  Ef- 
pagnols  traverfent  tous  les  ans  cet  Océan  j 
il  eft  évident  que ,  fans  parler  dé  la  perte 
des  mâtures  &  de  tout  ce  qui  y  tient , 
cent  chofes  où  il  fe  trouve  du  fer  ,  tom- 
bent ou  font  jetées  par-defTus  le  bord  pen- 
dant un  (i  long  voyage  ,  &  arrivent  à  la 
fin  fur  quelque  côte.  Les  faits  viennent  à 
l'appui  de  ces  probabilités.  On  trouva 
dans  une  maifon  de  Wymoa  ,  un  morceau 
de  fapin  que  les  Naturels  avoient  ramaffé 
fur  le  rivage  ,  &  ils  avouoient  que  le  peu 
de  fer  qu'ils  avoient,  leur  étoit  venu  d'un 
lieu  fitué  à  l'eft. 
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Les  habitans  diAtooi  paroiflent  très-ver- 
fés  dans  i'agriciilture.  Leurs  plantations  de 
taro  font  bien  tenues.  Les  champs  de  pa- 
tates ,  de  cannes  à  fucre  &  de  bananiers  , 
ont  fur  les  hauteurs  une  dillnbution  régu- 
lière &  toujours  déterminée  ;  ce  font  le  plus 
fouvent  des  carrés  ou  des  ligures  oblon- 
gués  :  mais  aucun  de  ces  champs  n'eft  en- 
fermé de  palifiades  \  on  voit  feulement 
dans  les  terrains  bas ,  des  rigoles  qui  font 
probablement  ménagées  pour  fournir  de 
Feau  au  taro.  Peut-être  fabondance  &  la 
bonne  qualité  de  ces  productions  vient- 
elle  autant  de  la  bonne  culture  que  de  la 
fertilité  naturelle  du  terrain.  L'arbre  à  pain 
&  le  cocotier  auxquels  on  donne  moins 
de  foins ,  ne  profperent  pas  à  beaucoup 
près  auiîî  bien.  Mais  malgré  le  degré  de 
perfeélioi)  où  l'agriculture  eil:  portée  ,  l'IUe 
annonce  en  général  qu'elle  pourroit  être 
infiniment  améliorée ,  &  qu'on  en  pourroit 
tripler  les  productions.  La  plus  grande 
partie  efl:  encore  en  friche  ,  &  offre  un 
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fol  auffi  bon  crue  celui  qui  eft  cultivé     1 
re  oe  (es  habiians.  Il  exifte  ù,n  doute 
remarquer,  qu,  empêche    la   population 

de?::::;  ir--'  '^  -"''^'-- 

-yens  de  ^ub^ce'""^    ""''^"^  '" 

Ces  Peuples  ont  auffi  des  Chef.  A^ 
lefquels   ils  iP   ^    a  devant 

4  e<s   Ils  <e   profternent.    Soit   que  I» 
cr mnte  les  empêchât  de  fe  montrer     r 
qu;.    ne  s'en  trouvât  pas  .C'I'JZ 
voifinage  ,  on  n'en  vit  point  d'.h    T 

-Kre.maislorfqueia^rlt;!? 

'  ""  <^^  ces  perlonnacves  fit  n,.«     • 
i"e  a  M.  Clarke  à  bord  de  I;,  /  *  - 
,    ^^nt  dans  une  double  piroai-e    ^.    u, 

tie  à  Poulaho  ,  ,1  ne  faifo  .  '" 
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reux  de  s'ôter  du  chemin.  Leur  devoir  les 
forçoit  â  reiîer  profternés  jufqii'à  ce  que  fa 
pirogne  eût  pafle  ,  &  par  conféquent  les 
niettoit  hors  d'état  de  manœuvrer.  Ceux 
qui  l'accompagnoient^  le  montèrent  à  bord 
&  l'affirent  dans  l'entrepont.  Aufli-tôt  ils 
formèrent  une  chaîne  autour  de  lui ,  &  ne 
laiiTerent  entrer  dans  ce  cercle  que  le 
Capitaine  Clarke.  C'ctoitun  jeune  homme, 
vêtu  de  la  tête  aux  pieds  :  il  avoit  avec  Iri 
une  jeune  femme  qu'on  fuppv^.fa  être  fou 
époufe.  Son  nom  étoit  Tamahano,  M. 
Clarke  lui  fit  des  préfens  convenables ,  & 
il  revfUt  de  lui  en  retour  un  grand  vafe  fup- 
porté  par  deux  figures  humaines.  Le  defTein 
&  l'exécution  de  la  fculpture  montroient 
afTez  d'adreffe.  Ce  vafe  étoit  deftiné  à 
boire  le  kava,  ou  ara  ,  qui  efl  également 
en  ufage  parmi  ces  Infulaires.  M.  Clarke 
ne  put  gagner  fur  ce  Chef ,  de  defcen- 
dre  ou  de  s'éloigner  de  l'endroit  où  il 
étoit.  Après  y  être  refté  quelque  temps  , 
il  fut  porté  dans  fa  pirogue ,  &  retourna 
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au  rivage ,  recevant  de  fes  (ujets  les  mêmes 
hommages  que  lors  de  fon  arrivée.  Le 
lendemain  M.  Clarke  reçut  plufîeujs  invi- 
tations de  defcendre  à  terre  ,  &  d'aller 
recevoir  des  préfens  que  ce  Chef  lui  avoir 
préparés.  Mais  prefTé  de  mettre  à  la  mer 
pour  rejoindre  la  Réfolutlon  ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  d'accepter  ^'invitation. 

D'après  un  féjour  fî  court  ,  il  n'eft  pas 
pofTible  de  porter  un  jugement  déterminé 
fur  la  forme  de  leur  Gouvernement.  Mais 
la  reffemblance  de  leurs  ufages  avec  ceux 
des  autres  Infulaires  ;  le  refpeél  qu'ils  por- 
tent à  leurs  Chefs  ;  tout  annonce  que  leurs 
inftitutions  politiques  font  les  mêmes.  Les 
guerres  entre  eux  ne  font  probablemenc 
pas  moins  fréquentes.  C'eft  du  moins  ce 
que  l'on  peut  inférer  de  la  quantité  de  leurs 
armes  ,  &  du  bon  état  dans  lequel  ils  les 
tiennent.  Ils  avouèrent  eux-mêmes  qu'il 
furvenoit  de  fréquens  démêlés  entre  les 
Dillrifts  de  leur  Ifle ,  &  que  ces  guerres 
s'étendpient   jufques   avec   leurs    voifins 

S  ii 


t  / 


c-»- 


:  ^' 


•  ' 


276    Troisième   Voyage      r 

àiOneeheow  &  ôHOrrehoua.  Il  n'eft  pa* 
befoin  de  chercher  ailleurs  la  caufe  du  dé- 
faut dft  population  dont  il  a  été  queflion. 

Ils  ont  des  lances  &  des  dards  d'un  bois 
couleur  de  noyer  &  bien  poli  ^  un  des  bouts 
eft  barbelé ,  &  Tautre  aplati  &  en  pointe  : 
mais  ilsfe  fervent  d'une  efpece  de  poignard 
qu'aucun  Navigateur  n'avoit  encore  vu 
dans  la  Mer  du  Sud  ^  il  a  un  pied  & 
demi  de  long ,  avec  une  pointe  aiguë 
à  un  des  bouts  ou  à  tous  les  deux  ;  il  s'atta- 
che à  la  main  avec  un  cordon.  Il  fert  dans 
les  combats  corps  à  corps ,  &  parok  fort 
propre  à  cet  objet.  Quelquefois  il  forme 
un  double  poignard  ,  acéré  par  les  deux 
bouts ,  pour  frapper  en  tout  fens  ;  la  poi* 
gnée  eft  alors  dans  le  milieu.  Ils  ont  auflî 
des  arcs  &  des  flèches  ;  cependant  leur 
petite  quantité  &  leur  peu  de  force  ne 
permettent  guère  de  croire  qu'ils  s'en  fer- 
vent dans  les  combats.  Le  couteau  ou  la 
fcie  dont  ils  font  ufage  pour  -découper  les 
corps  de  leurs  ennemis  morts ,  efl  auffi 


,    ^ 


DE      C  O  O  K.  177 

une  arme  de  guerre  ;  car  il  eft  égale- 
ment propre  à  frapper  &  à  couper.  Il 
eft  à  préfumer  auffi  qu'ils  fe  fervent  quel- 
quefois de  la  fronde*  On  vit  des  mor- 
ceaux mhœmadtes  ou  de  fanguine  ,  taillés 
dans  une  forme  ovale ,  &  divifés  dans  leur 
longueur  par  une  rainure  étroite  dans  le 
milieu  de  la  partie  convexe.  Un  Infulaire 
mit  une  de  ces  pierres  fur  une  corde  mince , 
dont  il  ne  voulut  point  fe  défaire ,  quoi- 
qu'il donnât  volontiers  la  pierre.  Elle 
pefoit  une  livre  ,  &  aflurément  devpit 
porter  un  coup  mortel ,  pourvu  qu'elle  fût 
lancée  avec  quelque  force.  On  vit  auflî 
quelques  blocs  ovales  de  la  pierre  d'ar- 
doife  avec  des  bouts  un  peu  pointus,  pa- 
reils à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  fron- 
des dans  la  Nouvelle- Ecojfe. 

On  a  déjà  parlé  de  leurs  inftitutions  reli- 
gieufes  ,  &  de  leurs  ufages  relativement 
aux  morts  ,  qui  en  font  partie.  Mais  pour 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  l'affinité  de 
ces  Infulaires  avec  ceux  de  Taid  &  des 
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J fies- des- A  mis  ^  nous  ferons ,  de  leurs  cou- 
tumes dans  les  devoirs  rendus  aux  morts, 
une  comparaifon  propre  à  montrer  com- 
ment un  petit  nombre  de  principes  géné- 
raux fe  modifient  pour  diftinguer  les  Na- 
tions. Les  Peuples  de  Tongatahoo  enterrent 
leurs  morts  avec  beaucoup  de  décence.  Ils 
enterrent  aufli  les  viftimes  humaines  offer- 
tes en  facrifice;  mais  ils  n'expofent  &  n'of- 
frent à  leurs  Dieux  aucun  animal  ni  végétal. 
Ceux  de  Taïti  n'enterrent  pas  leurs  morts  ; 
ils  les  laifTent  expofés ,  pour  être  confumés 
par  le  temps  &  la  putréfaftion  ;  mais  ils 
enterrent  enfuite  les  ofTemens ,  &  ce  qui  eft 
fort  remarquable  ,  contre  leur  ufage  géné- 
ral ,  ils  enterrent  entièrement  leurs  vifti- 
mes humaines  ;  ils  font  auffi  à  leurs  Dieux 
des  offrandes  d'autres  anitnaux  &  de  vé- 
gétaux ;  d'ailleurs,  ils  fdint  peu  foigneux 
de  leurs  Morais ,  &  ils  les  laifTent  dans  un 
état  de  ruine.  Les  Peuples  &\Atooi  enterrent 
leurs  morts  &  leurs  viftimes  humaines 
comme  à  Tongatabo  3  mais  ils  relTemblent 
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à  ceux  de  Taiù  par  le  peu  de  foins  qu'ils 
prennent  de  leurs  Temples  ,  &  par  les 
offrandes  d'animaux  &  de  végétaux  qu'ils 
font  à  leurs  Dieux.  •   '  '    ■ '•    »'''^- >  > 

Le  taboo  eft  auffi  établi  à  Atool ,  & 
avec  plus  de  rigueur  encore  qu'à  Tonga- 
taboo.  Dès  qu'on  refufoit  de  leur  montrer 
quelque  chofe  ,  ils  demandoient  avec  in- 
quiétude ,  &  avec  toutes  les  marques  de 
la  crainte  d'offenfer ,  (i  cela  étoit  taboo  ? 
Ils  font  peut-être  plus  fuperftitieux  encore 
que  les  autres  Infulaires  ,  fur  ■  tout  par  1 
rapport  aux  morts  j  &  leurs  Prêtres  ou 
Tahounas^  ne  font  pas  en  moindre  nombre. 

Mais,  quelle  que  foit  la  reflemblance  des 
mœurs  de  ces  Infulaires  avec  celles  de 
Taïti  ou  des  I (les- des- A  mis  ,  rien  ne  les 
rapproche  plus  que  l'affinité  de  leur  lan- 
gage ;  &  en  effet ,  les  Langues  fe  reffem- 
blent  entièrement  à  la  Nouvelle-Zélande  , 
aux  I (Ics-des- A  mis  ,  à  Taïti  ^  &  aux  Ifles- 
Sandwich.  Mais  quoique  ces  quatres  dia- 
leftes  foient  elfentieilement  les  mêmes  , 
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ceux  A^Atooi  n  ont  point  la  prononciation 
gutturale  des  Zélandois  ,  ni  le  mélange 
d'inflexions  dures  &  douces  des  Ifles-des- 
Amis,  Ils  ont  adopté  toute  la  douceur 
de  la  prononciation  de  Tditi ,  &  même 
l'idiome  tout  entier.  Ceft  le  même  accent, 
les  mêmes  repos  5  ils  ont  confervé  jufqu'à 
la  même  mefure  &  la  même  cadence  dans 
leurs  chants. 

Comment  rendre  compte  du  phénomène 
de  Texteniion  de  cette  Nation  dans  tant 

•  d'Ifles  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  &  femées 

•  fur  tous  les  points  de  cet  immenfe  Océan  ? 
On  la /trouve  du  fud  au  nord,  depuis  la 
l^ouvelle  -  Zélande  jufqu'aux  Ifles  -  de- 
Sandwich  }  &  dans  une  autre  direftion , 
depuis  r//7e  -  dt-CÈfl  jufqu'aux  Hébrides^ 
Ceft-à  dire  qu'elle  embraffe  foixante  de- 
grés de  latitude ,  ou  douze  cents  lieues  du 
nord  au  fud ,  &  quatre-vingt-trois  degrés 
de  longitude ,  ou  feize  cent  foixante,  lieues 
de  l'eft  à  foueft.  On  ignore  jufqu'où  {t% 
Colonies  peuvent  s'étendre  encore  au-delà^ 
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mais  affurément ,  d'après  les  connoiflances 
acquifes  dans  ces  divers  Voyages ,  on  peut 
prononcer  ,  fans  crainte  de  fe  tromper  , 
que  c'eft  la  plus  grande  Nation  de  l'Univers. 
Si  les  Efpagnols  avoient  découvert 
plutôt  les  Ifles' Sandwich ,  il  eft  hors  de 
doute  qu'ils  auroient  tiré  parti  d'une  fi 
bonne  fituation  ;  &  ils  auroient  fait  àiAtooij 
ou  d'une  des  Ifles  voifines  ,  un  lieu  de 
relâche  pour  les  galions  qui  vont  tous  les 
ans  A'Acapulco  à  Manille,  Elles  gifent 
prefque  à  moitié  chemin  à^Acapulco  à 
Guam  ,.une  des  Ladrones ,  qui  eft  aftuelle- 
ment  leur  feule  relâche  en  traverfant  ce 
vafte  Océan ,  &  le  détour  pour  y  toucher 
n'eft  pas  d'une  femaîne  de  navigation. 
D'ailleurs  on  ne  rifque  point  par- là  de 
perdre  le  paffage  ,  puifqu'elles  fe  trouvent 
dans  le  reffort  des  vents  alizés  de  l'eft. 
Les  IJles'Sandwich  n'auroient  pas  été  moins 
utiles  aux  Boucaniers  qui  paflbient  fou- 
vent  dç  la  côte  ii^ Amérique  aux  Marianes , 
ayant  à  peine  des  vivres  &  de  l'eau  pour 
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maintenir  leur  exiflence.  Ils  y  auroient 
trouvé  l'abondance  ,  n'auroient  été  qu'à 
un  mois  d'une  navigation  fûre  de  toute 
la  côte  de  la  Californie  que  le  galion  de 
Manille  efl  obligé  de  reconnoître  ;  ou 
bien  ,  après  s'être  bien  réparés  &  appro- 
viiionnés  ,  ils  auroient  reparu  au  bout  de 
deux  mois  fur  la  côte  à^  Amérique,  Combien 
le  Lord  Anfon  n'auroit-il  pas  été  heureux  , 
combien  de  peines  évitées  ,  s'il  avoit 
connu  ce  groupe  d'Iiîes  où  il  auroit  pu 
pourvoir  à  tous  Tes  befoins ,  précifément 
à   m»      '    chemin  de    ï Amérique   &    de 

inian  l 

La  longitude  des  Iflts-Sandwich ,  d'après 
foixante  &  douze  obfervations  lunaires  , 
fut  déterminée  dans  la  rade  de  IVymoa  , 
à  200**  I  j'  o"  eft  \  la  latitude  de  la  même 
rade,  à  ii**  56'  15"  nord.  Les  obferva- 
tions pour  la  variation  du  compas  ne 
furent  pas  auffi  d'accord  qu'on  auroit  dû 
s'y  attendre.  La  différence  des  lieux  ou 
elles  furent  faites ,  étoit  trop  petite    pour 
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Le  i8  Janvier,  par  la  latitude  ii^,  12% 
&  la  longitude  200''  41'  ,  la  pointe  fepten- 
trionale  de  raigiiille  d'incliiiailbn  ,  plon- 
geoit  de  42**  i^  y'\ 

Le  flot  eft  fi  peu  confidérable  aux  /fies* 
Sandwich ,  qu'il  eft  diilicile  de  déterminer 
quand  la  mer  eft  haute  ou  bafle ,  quand 
c'eft  flux  ou  reflux.  Sur  la  côte  méridionale 
A\Atooi  ,  on  trouva  un  courant  portant 
ordinairement  à  Toueft ,  ou  au  nord-oueft  y 
à  l'ancre  près  ôiOmeheow  ,  le  courant 
porte  au  nord  -  oueft  &  au  fud  -  eft  ,  {\yi 
heures  d'un  côté,  &  fix  heures  de  l'autre  ;  il 
femble  que  le  flux  vient  du  nord-oueft. 

Les  vaiflleaux  continuoient  leur  courfe 
au  nord ,  &  malgré  qu'ils  fuflfent  avancés 
jufqu'à  30'*  de  latitude  feptentrionale ,  & 
que  ce  fût  la  faifon  d'hiver,  le  froid  ne  fe 
faifoit  encore  fentir  que  très- peu  le  matin 
&  le  foir.  C'eft  une  preuve  de  l'influence 
de  la  chaleur  du  foleil  dans  toutes  les  fai- 
fons  à  trente  degrés  de  chaque  côté  de  la 
Ligne  j  après  quoi  la  progreflion  n'a  plus 
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de  proportion.  Ceft  abfolument  un  effet 
de  la  direftion  des  rayons  du  foleil ,  indé- 
pendamment de  la  diftance. 

Quand  on  eut  gagné  le  42'*  30'  de 
latitude  &  par  les  219**  de  longitude  ,  on 
commença  à  rencontrer  l'algue  marine  , 
dont  parle  le  Voyage  de  l'Amiral  Anfon , 
&  que  rencontrent  toujours  les  galions 
de  Manille.  On  voyoit  auffi  quelquefois 
des  pièces  de  bois ,  mais  pas  un  oKëau , 
pas  un  animal  de  mer  depuis  le  départ  des 
Ifles-Sandwich  ;  Sc  û  l'on  n'avoit  pas  fu 
que  le  Continent  de  V Amérique  fepten' 
trionale  n'étoit  pas  éloigné  ,  à  en  juger 
par  le  peu  d'indices  de  terre  ,  on  auroit 
pu  s'en  croire  éloigné  de  plus  de  mille 
lieues. 

Dès  que  l'on  fut  par  les  44*  49'  de  lati- 
tude, &  les  228*  de  longitude  ,  les  vai{^ 
féaux  ,  avec  un  vent  de  nord  ,  portèrent 
au  plus  près  de  l'eft  pour  trouver  la  terre. 
Suivant  les  cartes ,  elle  ne  devoit  pas  être 
éloignée.  Il  étoit  alFez  étonnant  que  le 


i 


I 


2^6      Troisième   Voyage 

temps  continuât  d'être  fi  doux  &  fi  mo- 
déré dans  cette  faifon  ,  ii  avant  vers  le 
nord  ,&^  û  près  de  la  côte  d'un  Continent 
immenfe.  Cette  température  doit  être  très- 
rare  ;  ou  bien  l'on  auroit  peine  à  imaginer 
pourquoi  Sir  François  Drake  trouva  un 
froid  fi  rigoureux  dans  la  même  latitude 
au  mois  de  Juin,  Il  eft  vrai  que  Rifcaino 
qui  fe  trouva  dans  ces  parages  au  cœur 
de  l'hiver  ,  parle  peu  du  froid ,  &  femble 
,  plutôt  étonné  d'une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  neige  qu'il  vit  fiir  la  côte. 
Une  autre  fingularité  non  moins  remar- 
quable ,  eft  le  petit  nombre  d'oifeaux 
qu'on  appercevoit  en  comparailon  de  la 
multitude  rencontrée  dans  la  même  lati- 
tude de  l'autre  côté  de  la  Ligne.  Il  faut  que 
vers  le  nord  ,  les  efpeces  en  foient  plus 
rares ,  ou  bien  quf'ils  n'y  trouvent  point  de 
lieu  de  repos  j  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'au  -  delà  du  40*^  dans  Thémifphere 
méridional  ,  les  efpeces  d'oifeaux  font 
beaucoup  plus  nombreufes  ^  &  les  liles 
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qu'ils  habitent  plus  multipliées  &  plus 
éparfes  que  dans  aucune  latitude  ,  entre 
la  côte  de  la  Califomle  &  le  Japon, 

Le  lendemain ,  la  mer  fembloit  couverte , 
dans  plufieurs  endroits  ,  d'une  écume  vi(^ 
queufe  ,  autour  de  laquelle  on  voyoit 
nager  plufieurs  petits  animaux  marins.  Les 
plus  apparens  étoient  ronds  ,  de  l'efpece 
des  médufes  ;  &  une  autre  forte  plus  petite 
&  très- nombreufe  ,  d'une  couleur  blan- 
che ou  brillante.  On  en  prit  quelques- 
uns  qu'on  mit  dans  un  verre  avec  de  l'eau 
de  mer ,  où  ils  reffembloient  à  de  petites 
écailles  ou  à  des  morceaux  d'argent , 
quand  ils  étoient  en  repos  &  inclinés. 
Quand  ils  nageoient  çà  &  là  ,  ce  qu'ils 
faifoient  indifféremment  fur  le  dos  ,  fur 
les  côtés  ou  fur  le  ventre  ,  ils  brilloient  des 
plus  vives  couleurs  des  pierres  les  plus 
précieufes ,  fuivant  leur  pofition  relative 
à  la  lumière.  Tantôt  ils  paroiffoient  tout- 
à  -  fait  tranfparens  j  tantôt  ils  ofTroient 
toutes  les  nuanççs  du  bleu  depuis  le  faphir 
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pâle  jufqu'au  violet  foncé  j  il  s'y  mêloit 
quelquefois  un  peu  du  rouge ,  du  rubis  ou 
de  l'opale.  Ueau  &  le  verre  en  étoient 
illuminés.  Quand  le  verre  étoit  expofé  au 
grand  jour ,  les  couleurs  étoient  très- 
vives  ;  lorfque  les  animaux  alloient  au 
fond ,  elles  fe  terniflbient ,  &  il  ne  leur 
redoit  qu'une  couleur  brune  ;  à  la  lumière 
d'un  flambeau ,  leur  couleur  étôit  un  très- 
beau  vert  pâle  avec  une  teinte  de  brun  j 
&  dans  les  ténèbres  ,  c'étoit  un  feu  étin- 
celant.  C'étoit  une  e/pece  ^onifcus  ,  &  , 
d'après  fes  propriétés  ,  M.  Anderfon  la 
nomma  onifcus  fulgens.  Le  même  jour  , 
deux  grands  oifeaux  fe  poferent  fur  l'eau 
près  des  vaiffeaux.  L'un  étoit  le  procel- 
laria  maxima  ,  ou  le  mouton  ;  &  l'autre , 
beaucoup  plus  petit ,  étoit  de  l'efpece  des 
albatros.  .  . 

"  Enfin ,  après  quelques  jours  de  naviga- 
tion,  on  apperçut  la  côte  de  la  Nouvelle-Aï' 
bioîu  Le  même  jour ,  à  midi ,  par  les  44* 
33^6  latitude  ,  &  23 5*  20'  de  longitude , 
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elle  s'étendoit  du  nord-eft-demî-nimb  au 
Rord  ,  au  fud-eft-quart-fud  ,  à  huit  lieues 
de  diftance.  Dans  cetre  pofition  ,  la  fonde 
donnoit  foixante  &  treize  brafîes  fur  un 
fond  de  vafe.  La  terre  paroiffoit  d'une 
moyenne  élévation ,  coupée  de  monta- 
gnes &  de  vallées  ,  &  prefque  par-tout 
couverte  de  bois.  On  n'y  voyoit  aucun 
objet  remarquable  ,  excepté  une  monta- 
gne dont  le  fommet  eft  plat.  Elle  ref- 
toit  à  l'eft  des  vaiffeaux.  A  l'extrémité  fep- 
tentrionale ,  la  terre  forme  une  pointe 
qu'on  nomma  Cap  -  Foulweather  ou  du 
mauvais  temps  ,  à  caufe  du  mauvais  temps 
qu'ils  y  effuyerent  effeélivement.  On  efti- 
ma  qu'il  eft  par  la  latitude  44**  55'  &  la 
longitude  235-  54'.  ^^ 

Les  vaiffeaux  ,  avec  un  bon  frais  de 
fud-eft,  portèrent  au  nord-oueft  fur  leurs 
huniers,  dans  l'intention  de  ranger  la  côte. 
Mais  le  vent  paffant  au  nord  -  oueft  ,  il 
fallut  gouverner  au  nord  -  e9t.  Cependant  > 
comme  on  n'appercevoit  aucun  Hgne  qui 
Tome  IL  T 
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annonçât  une  rade ,  on  changea  de  bor- 
dée pour  porter  au  fud-ouell.  Le  Cap-Foul- 
weather  reftoit  alors  au  nord  -  eft  -  quart- 
nord  ,  à  huit  lieues  de  dillance.  Le  vent 
devint  bientôt  plus  oueft,  &  amena  un 
temps  plus  calme  &  plus  clair  ;  ce  qui 
mit  à  portée  de  faire  des  obfervations 
lunaires.  Par  une  réduftion  de  foixante- 
douze  ,  faite  durant  les  huit  derniers  jours , 
on  eut  pour  terme  moyen  235'^  15'  16" 
de  longitude  orientale  ;  ce  qui  fert  à  déter- 
miner celle  de  la  côte  avec  affez  de  pré- 
cilion.  /     ' 

Cependant  leur  fituation  commença  à 
devenir  plus  embarraffante.  Le  vent  paffa 
'  au  nord-oueft  ,  foufflant  en  rafales  accom- 
pagnées de  grêle ,  de  pluie  &  de  neige. 
Le  temps  étoit  couvert  &  plein  de  brume. 
Il  fallut  mettre  au  large  jufqu'au  lende- 
main qu'on  revira  vers  la  terre ,  &  on  la 
retrouva  à  reft-nord-eft.  Mais  le  temps 
devenant  encore  plus  mauvais  &  le  vent 
plus  oueft  ,  on  fut  obligé  de  regagner  le 
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large  pour  .  tenter  de  nouveau  la  terre 
le  lendemain.  .         '    ^ 

Cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  ,  il  fallut  pafîer  encore  la  nuit  au 
large  ,  &  le  jour  fuivant  on  reporta  à 
terre ,  dont  on  s'approcha  à  diftance  de 
trois  lieues.  Elle  s'éiendoit  du  nord-quart- 
eft-demi-rumb  à  l'èft,  au  fud-demi  rumb 
à  Teft ,  les  deux  extrémités  dittantes  Tune 
de  l'autre  de  fept  lieues.  Mais  on  n'apper- 
cevoit  point  de  rade  ;  le  temps  étoit  tou- 
jours variable  ,  &  il  fallut  remettre  au 
large  vers  le  fud-oueft.  La  fonde  donnoit 
alors  cinquante-cinq  brafles  ,  fond  de  vafe. 

La  terre ,  dont  on  approcha  (î  près ,  eft 
d'yne  moyenne  élévation ,  excepté  dans 
l'intérieur  où  il  y  a  quelques  hauteurs» 
Elle  eft  coupée  de  beaucoup  de  collines, 
tantôt  couvertes  entièrement  d'arbres 
grands  &  droits ,  tantôt  garnies  çà  &  là 
de  taillis  j  les  vallées  &  les  coteaux  font 
découverts.  Peut-être  rafpeft  en  eft- 
il  agréable  pendant  l'été  j  mais  là  neige 
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qui  couvroit  toutes  les  terres  nues ,  don- 
noit  alors  à  cette  cote  un  air  fort  trifte. 
Les  petites  vallées  en  étoient  fi  remplies , 
qu'on  les  auroit  aifément  prifes  de  loin 
pour  la  continuation  des  collines.  La  côte 
eft  droite  5c  n'offre  aucune  ouverture  ni  en- 
trée 5  elle  fe  termine  au  bas  en  un  rivage 
de  fable  blanc  ,  à  moins  que  la  neige 
n'induisît  en  erreur  fur  cette  apparence. 
Les  deux  extrémités  de  cette  côte  fem- 
bloient  finir  en  pointe.  Celle  du  nord  fut 
nommée  Cap- Perpétua,  Sa  latitude  eiï  44** 
6' ,  &  fa  longitude  235**  52'.  On  appela 
la  pointe  méridionale  Cap -Grégoire,  Sa 
latitude  eft  43*  30' ,  &  fa  longitude  235'' 
57'  ;  c'eft  une  pointe  très- remarquable.  Elle 
s'élève  en  partant  de  la  mer  jufqu'à  une 
bonne  hauteur  ,  tandis  que  fes  côtés  font 
bas  &  affaiffés.      ..  ,    ,.     ,    , 

Les  vailTeaux  portèrent  encore  vers 
la  terre  ,  dans  l'efpoir  que  le  vent  les  em- 
pêcheroit  d'en  trop  approcher  pendant  là 
nuit  ',  mais  le  foir  il  paffa  au  fud  ,  &  de  là 
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au  fud-oiieft  ,  &  trompa  leurs  efpérances. 
En  s'éloignant  de  la  côte ,  le  Cap- Perpétua 
reftoit  au  nord- eft- quart- nord-;  &  la  terre 
la  plus  au  fud  du  Cap-Grégoire  qu'on  pût  dé- 
couvrir y  reftoit  au  fud-quart-eft ,  à  diftance 
environ  de  dix  ou  douze  lieues.  Sa  latitude 
fut  eftimée  43**  10',  &  fa  longitude  135* 
55'}  c'eft  à  peu  près  la  (îtuation  du  Cap- 
Blanc ,  découvert  ou  vu  par  Martin  d'A- 
guilar  le  19  Janvier  1603.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  les  Géographes  placent 
dans  cette  même  latitude  ,  un  grand  dé- 
troit qui  n'exifte  pas  ,  &  dont  ils  attri- 
buent la  découverte  à  ce  même  Naviga- 
teur ;  &  pourtant  la  narration  de  Ton 
Voyage  n'y  place  qu'une  grande  rivière , 
que  les  courans  l'empêchèrent  de  re- 
monter. *  -       .i7      \   i 

Cependant  le  vent  fouffloit  en  raffales  ; 
il  pafia  tout  à  coup  à  l'oueft-nord-oueft , 
&  augmenta  bientôt  au  point  de  former 
tempête.  La  bourrafque  étoit  violente  ,  il 
tomboit beaucoup  déneige  ou  de  verglas 
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On  ne  fongea  qu'à  fuir  la  terre ,  en  por- 
tant au  fud.  Il  fallut,  pour  éviter  de  faire 
côte  ,  avoir  plus  de  voiles  dehors  que 
peut-être  les  vaifleaux  n'en  pou  voient  por- 
ter. La  tempête  dura  jufqu'au  lendemain. 
Mais  ce  ne  fut  que  pour  peu  de  temps 
qu'elle  s'appaifa  ;  le  temps  devint  très- 
variable.  Les  calmes  &  les  orages  fe  fuc- 
céderent  tour  à  tour ,  &  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  fept  jours  que  les  vaifleaux  oferent 
fe  rapprocher  de  terre.  Leur  courfe  étoit 
au  nord ,  avec  un  bon  frais  de  l'oueft.  La 
côte  s'étendoit  du  nord  au  fud-eft-demi- 
rumb  à  l'eft  ;  &  une  petite  montagne  ar- 
rondie qui  paroiflbit  une  Ifle  ,  reftoit  au 
nord- trois- quarts- de-ru  m b  à  l'eft  ,  à  dif- 
tance  de  fix  ou  fept  lieues  par  eftime. 
Entre  cette  Ifle  ou  roc  &  l'extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  terre ,  fe  montroit  une 
petite  ouverture  qui  donnoit  refpérance 
d'y  trouver  une  rade.  Mais  elle  s'évanouit 
en  approchant  davantage  ;  &  l'on  vit  à  la 
fin  qu'une  terre   bafle   rempliflbit  cettQ 
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ouverture.  Ceft  ce  qui  fit  nommer  la 
pointe  feptentrionale  ,  Cap-Trompeur.  Sa 
latitude  eft  de  48S5',  &  Ta  longitude  de 
235''  3'.  On  voit  par-deffus  une  monta- 
gne de  moyenne  hauteur;  toute  la  côte 
de  cette  partie  eft  affez  également  élevée , 
&  bien  garnie  de  bois.  Elle  paroît  fertile , 
&  rafpeft  en  eft  agréable.  Ceft  précifé- 
ment  par  cette  latitude  que  les  Géographes 
placent  le  prétendu  détroit  de  Juan-dc- 
Fuca.  M.  Cook  n'en  vit  aucune  appa- 
rence ,  &  toutes  les  probabilités  font  con- 
tre fon  exiftence. 

Cependant  le  temps  redevint  bientôt 
aufli  orageux  qu'auparavant.  Un  vent 
violent  fouffloit  fans  çeffe  de  l'oueft ,  ou 
du  nord-oueft.  Si  quelquefois  il  fe  modé- 
roit  le  foir  &  tournoit  vers  le  fud  ,  c'étoit 
toujours  un  avant-coureur  de  la  tempête  ; 
elle  étoit  plus  violente  quand  elle  fouffloit 
du  fud  fud  eft,  &  elle  étoit  toujours  ac- 
compagnée de  pluie  &  de  verglas.  Quavid 
elle  avoir  duré  quatre  ou  fix  heures,  elle 
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étoit  prefque  toujours  remplacée  par  un 
ouragan  du  nord  -  oueft  ,  qui  ordinaire- 
ment amenoit  le  beau  temps.  ' 
Les  vaifTeaux  étoient  au  large  pendant 
toutes  ces  bourrafques ,  &  après  quelques 
jours  ils  portèrent  au  nord-eft,  d'où  Ton 
apperçut  de  nouveau  la  terre.  Elle  s'éten- 
doit  du  nord- oueft-quart- oueft  àl'eft-fud- 
eft ,  à  fix  lieues  de  diftance  dans  fa  par- 
tie la  plus  voifine.  La  latitude  des  vaif 
féaux  étoit  alors  49^  29' ,  &  leur  longi- 
tude 232'*  29'.  L'afpeft  de  cette  côte  étoit 
très- différent  de  tout  ce  qu'on  avoit  vu 
jùfqu'alors,  Cétoit  par -tout  de  hautes 
montagnes  ,  dont  les  fommets  éroient 
couverts  de  neige.  Mais  les  vallées  & 
toute  la  bordure  du  rivage ,  tant  haute 
que  baffe ,  étoient  couvertes  d'arbres  ma- 
jeftueux  ,  qui  ne  fembloient  qu'une  vafte 
&  fuperbe  forêt.  L'extrémité  fud-eft  de 
cette  terre  formoit  une  pointe  baffe ,  en 
dehors  de  laquelle  font  des  brifans  for- 
més par  des  roches  fous  eau  j  ce  qui  lui 
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fit  donner  le  nom  de  Pointe-des-B rifans. 
Elle  eft  par  49**  15'  de  latitude  fepten- 
trionale,  &  233'*  20'  de  longitude  orien- 
tale. L'autre  extrémité  ell  à  environ  50** 
de  latitude  ,  &  232**  de  longitude  ;  on 
la  nomma  Pointe-des-Bois,  Ceft  une  terre 
élevée  &  affez  Taillante  au  fud-oueft  ;  les 
deux  pointes  forment  une  large  baie  , 
qu'on  appela  B aie-de-l* E Jpérance  ,  en  fe 
flattant,  d'après  Tafpeft  de  la  terre  ,  d'y 
trouver  une  bonne  rade.  Pour  cette  fois  , 
on  ne  fe  trompa  point. 

En  s'approchant  de  la  côte ,  on  crut 
voir  deux  petits  détroits  j  un  au  nord- 
oueft ,  &  l'autre  au  nord-eft  de  la  baie. 
En  portant  vers  le  dernier  ,  on  pafTa  fur 
des  brifans  ou  roches  fous  eaux ,  qui  gifent 
à  une  lieue  du  rivage.  En  dehors  de  ces 
roches  ,  la  fonde  donne  dix-neuf  ou  vingt 
braffes  ;  mais  dès  qu'on  les  a  paffées ,  on 
trouve  trente  ,  quarante  ou  cinquante 
braffes ,  fond  de  fable ,  &  plus  en  dedans 
on  ne  trouve  plus  de  fond.  Enfin  l'on  vit 
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clairement  le  détroit ,  fur  lequel  on  avoit 
eu  des  doutes  jufqu'alors.  On  réfolut  d'y 
aller  mouiller  pour  chercher  à  faire  ai- 
guade.  On  en  avoii  très-grand  befoin.  Les 
vaifleaux  furent  contrariés  par  des  calmes  ; 
mais  enfin  la  Rifolution  parvint  à  gagner 
un  des  bras  du  détroit,  qui  couroit  au 
nord-eft.  Elle  jeta  Tancre  dans  quatre- 
vingt-cinq  braffes  d'eau  ^  &  fi  près  de  la 
côte  ,  qu'on  y  auroit  pu  amarrer  une  han- 
fîere.  La  Découverte  refta  en  arrière ,  & 
mouilla  dans  foixante  &  dix  braffes  d'eau. 
On  vit  bientôt  que  la  côte  étoit  habi- 
tée. Trois  canots  vinrent  auprès  de  la 
Réfolution  \  ils  portoient  deux  ,  trois  & 
fix  hommes.  Un  des  Naturels  fit  une  lon- 
gue harangue ,  avec  des  geftes  qui  fem- 
bloient  ane  invitation  pour  débarquer.  Il 
jetoit  en  même-temps  des  poignées  de 
plumes  en  face  des  Européens ,  &  \xn 
autre  jetoit  des  poignées  d'une  poudre 
rouge.  L'Orateur  étoit  couvert  d'une  peau 
d'animal ,  &  il  avoit  dans  fes  mains  des 
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efpeces  de  caftagnetrcc.  Après  lui ,  d'au- 
tres firent  les  mêmes  exhortations ,  mais 
avec  moins  de  véhémence.  Ils  portoient  de 
petites  plumes  blanches  dans  leurs  che- 
veux ;  &  quelques  autres  en  avoient  de 
grandes  fixées  en  différentes  parties  de  la 
tête.  Après  toutes  leurs  harangues ,  ils  fe 
mirent  à  converfer  enfemble  tranquille- 
ment, &  fans  le  moindre  fignede  crainte 
ou  de  défiance  ;  Fun  d'eux  chanta  avec  une 
douceur  &  une  mélodie  à  laquelle  on  ne 
s'attendoit  guère  j  le  mot  haeia  étoitfouvent 
répété ,  comme  une  efpece  de  refrain.  La 
brife  qui  s'éleva  bientôt ,  ayant  permis  de 
s'approcher  davantage  de  la  côte,  les  canots 
vinrent  en  plus  grand  nombre  ;  il  y  en  eut 
jufqu'à  trente-deux  en  même-temps  autour 
de  la  Réfolution  ,  portant  chacun  de  fept  à 
huit  perfonnes ,  hommes  &  femmes.  Il  y 
avoit  un  canot  remarquable  par  une  proue 
où  Ton  avoit  peint  un  œil  &  un  bec  d'oifeau 
d'une  prodigieufe  grandeur.  Un  Chef  qui 
étoit  dedans ,  ne  fixoit  pas  moins  les  regards 
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par  fon  afpeft  extraordinaire.  Une  quan- 
tité de  plumes  pendoient  de  fa  tête ,  &  il 
étoit  peint  d'une  manière  finguliere.  Il 
tenoit  en  main  la  figure  d'un  gros  oifeau 
fculpté  ,  avec  lequel  il  faifoit  un  bruit 
de  caftagnettes ,  &  fa  harangue  n'étoit 
pas  moins  bruyante  que  la  première.  La 
conduite  pacifique  des  Naturels  étoit 
bien  loin  d'annoncer  aucune  intention  hof- 
tile  ;  cependant  on  ne  put  engager  aucun 
d'eux  à  monter  à  bord  des  vaiffeaux.  Ils 
cédoient  volontiers  ce  qu'ils  a  voient  ;  ils 
prenoient  tout  ce  qu'on  vouloit  bien  leur 
donner  en  échange  ;  mais  ils  montroient  un 
défir  particulier  du  fer ,  dont  ils  paroiflbient 
connoître  très-bien  l'ufage.  Nombre  de 
canots  fuivirent  les  vailfeaux  jufqu'à  leur 
ancrage  ,  Se  une  douzaine  pafferent  la 
nuit  le  long  du  bord  de  la  Réfoiunon, 

Après  avoir  heureulement  trouvé  un  û 
bon  abri'  dans  un  détroit  où  les  habitans 
de  la  côte  promettoient  par  leur  conduite 
amicale ,  de  fournir  aux  befoins  des  Equi- 
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pages ,  &  de  leur  faire  oublier  tous  les 
travaux  d'une  navigation  fi  orageufe  ;  M. 
Cook  fongea  d'abord  à  y  trouver  un 
havre  commode  pour  le  iëjour  qu'il 
comptoit  y  faire.  En  conféquence  ,  M. 
Kir  g  fut  dépêché  avec  deux  chaloupes 
armées  pour  viiiter  la  côte ,  &  M.  Cook 
partit  lui-même  dans  une  autre  pour  le 
même  objet.  Il  ne  tarda  guère  à  trouver 
ce  qu'il  cherchoit.  Il  rencontra  au  nord- 
ouell  du  bras  même  où  étoient  les  vaif- 
feaux  &c  dans  leur  voifinage ,  une  anfe 
bien  abritée  ,  &  fort  commode.  M.  King 
avoit  auffi  trouvé  de  fon  côté  un  havre 
plus  commode  encore ,  qu'il  avoit  examiné 
au  nord-ouefl  de  la  côte  ;  mais  il  falloir 
beaucoup  de  temps  pour  y  conduire  les 
vaifieaux  ,  &  l'anfe  fe  trouvoit  à  proxi- 
mité j  cette  confidération  feule  détermina 
à  préférer  la  dernière.  Comme  il  ne  ref- 
toit  pas  allez  de  temps  pour  s'y  rendre 
&  s'y  bien  amarrer  avant  la  nuit,  on  remit 
au  lendemain.  Mais  pour  ne  point  perdre 
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de  temps ,  le  refte  du  jour  fut  employé  à 
deflerrer  les  voiles  ,  à  calef  les  mâts  de 
perroquet ,  &  à  dégréer  le  mât  de  mi- 
faine  de  la  Réjolution  ,  qui  avoit  befoin 
de  réparations. 

Tout  le  jour  les  vaifîeaux  furent  en- 
tourés de  canots ,  remplis  de  Naturels.  Il 
commença  à  s'établir  un  trafic  d'échange  , 
qui  fut  conduit  des  deux  côtés  avec  la  plus 
exaftef  probité.  Les  articles  qu'ils  mer- 
toient  en  vente  ,  étoient  des  peaux  de 
divers  animaux  ,  comme  ours ,  loups , 
renards  ,  daims ,  lapins-dinde  ,  putois ,  &r 
fur-tout  des  loutres  de  mer ,  qu'on  trouve 
aux  Mes  qui  font  à  l'eft  de  Kamt:^ckatka. 
Outre  ces  peaux  dans  leur  forme  natu- 
relle ,  ils  en  apportoient  auffi  de  travaillées 
en  divers  vêtemens  ;  ils  offroient  une 
étofîe  faite  d'écorce  d'arbre  ou  de  quel- 
que plante  ,  comme  le  chanvre  j  des  ar- 
mes ,  telles  qu'arcs ,  flèches  &  dards  ; 
des  hameçons  &  des  inftrumens  de  di- 
verfes  efpeces  j  une  forte  de   couverture 
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OU  d'étoffe  de  laine  ;  des  facs  pleins  d  ocre 
rouge  j  des  morceaux  de  fculpture  ;   de 
la  verroteri'e  ;  plufieurs  petits  ornemens  de 
cuivre   ou   de   fer ,  en   forme   de  fer  à 
cheval  ,  qu'ils  pendent  à  leurs  nez  ;  plu- 
fieurs  cifeailx  ou  morceaux  de  fer  ,  fixés 
dans  des  manches.    La  poffeffion  de  ces 
métaux   montroit  qu'ils    avoient  été  vi- 
fités  déjà  par  quelque  Nation  policée  ,  ou 
qu'ils  avoient  des  liaifons  avec  des  Na- 
tions de  leur  Continent ,  qui  ont  des  rela- 
tions avec  les  Européens.  Mais  les  objets 
de   trafic  les  plus  extraordinaires    qu'ils 
offrirent ,  étoient  des  crânes  humains  ,  & 
des  mains  encore  garnies  de  chair ,  dont  ils 
firent  clairement   entendre  qu'ils  avoient 
déjà   mangé    une    partie.    Effeftivement 
quelques-uns  de   ces  reftes  affreux ,  por- 
toient   encore  les   marques    d'avoir    été 
rôtis.   Cette  circonftance   étoit  fuffirante 
pour    prouver  que    Thorrible   ufage   de 
manger  (es  ennemis  ,  eft  auffi-bien  établi 
ilir    cette    côte    que   dans   la  Nouvelle^' 
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Zélande  ou  dans  les  autres  Ifles  de  la  Mer 
du  Sud.  En  échange  de  ce  qu  ils  cédèrent, 
ils  prirent  àts  couteaux  ,  cileaux  ,  mor- 
ceaux de  fer  ou  de  fer-blanc,  clous,  mi- 
roirs &  boutons  ;  mais  ils  refufoient  la  ver- 
rorerie ,  &  toute  efpece  d'étoffe. 

Le  lendemain ,  les  vaifl'eaux  furent  toués 
dans  l'anfe  ,  &  on  les  amarra  de  proue 
&  de  poupe  aux  arbres  du  rivage.  Mal- 
gré la  grande  profondeur  de  Teau  ,  en 
levant  l'ancre  de  la  Réfolution  ,  on  trouva 
qu'il  y  avoit  des  roches  dans  le  fond. 
Elles  àvoient  beaucoup  endommagé  le 
cable  :  il  en  arriva  autant  aux  touées  qui 
fervirent  à  haler  les  vaiffeaux  dans  l'anfe , 
ce  qui  montre  que  le  fond  eft  tout  garni 
de  rochers.  On  s'occupa  auiE-tôt  après  à 
calfater  &  à  réparer  tout  ce  qui  pouvoir 
en  avoir  befoin.  /  * 

.  La  nouvelle  de  l'arrivée  des  vaiffeaux 
fe  répandit  bientôt ,  &  les  Naturels  ve- 
noient  en  grand  nombre.  On  compta  plus 
de  cent  canots  ,  qui  contenoient  les  uns 

dans 
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dans  les  autres  au  moins  cinq  perfonnes 
chacun.  On  reconnoiflbit  aifément  ceux 
qui  venoient  pour  la  première  fois ,  aux 
harangues  &  aux  autres  cérémonies  qu'ils 
faifoient  en  approchant  des  vaiffeaux.  S'ils 
avoient  eu  d'abord  quelque  défiance ,  elle 
parut  bientôt  s'être  diffipée  ;  ils  montèrent 
à  bord  des  vaiffeaux  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  &  fe  mêlèrent  avec  l'Equipage. 
On  eut  bientôt  occafion  de  connoître  qu'ils 
n'étoient  pas  moins  difpofés  au  vol  que  les 
autres  Infulaires  qu'on  avoit  vifités.  Mais 
ils  étoient  beaucoup  plus  dangereux  ;  parce 
qu'étant  en  poffeflion  d'inftrumens  de  fer 
&  tranchans ,  ils  étoient  en  état ,  dès  qu'on 
tournoit  le  dos  ,  de  couper  les  cordages 
pour  dérober  les  anneaux  &  d'autres  pie- 
ces  de  fer  effentielles  aux  manœuvres.  C'efl 
ainfi  qu'ils  enlevèrent  un  grand  crochet 
pefant  de  vingt  à  trente  livres ,  &  plufieurs 
autres  objets  de  même  efpece.  Quant  aux 
chaloupes ,  ils  en  emportèrent  tous  les  mor- 
ceaux de  fer  qui  leur  parurent  en  valoit  la 
Tome  II.  V 
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peine ,  malgré  les  gardes  qu'on  y  tenoit.  Ils 
a  voient  affez  d'adrefle  pour  amufer  la  garde 
d'un  côté ,  tandis  que  ,  de  l'autre ,  un  d'eux 
arrachoit  tout  ce  qui  étoit  à  fa  portée.  Lorf- 
qu'on  étoit  prompt  à  s'appercevoir  qu'un 
effet  étoit  volé  ,  il  n'étoit  pas  difficile  de 
découvrir  le  voleur  ;  parce  qu'ils  étoient 
affez  difpofés  à  s'accufer  mutuellement  ; 
mais  le  coupable  ne  lâchoit  jamais  fa  prife 
qu'avec  peine  ,  &  fouvent  il  falloit  em- 
ployer la  force.       ^t  -^^  ^  !      -       •     -  - 

Quand  les  vaifleaux  furent  bien  amar- 
rés 5  on  s'occupa  à  mettre  à  terre  les  cb- 
fervatoires.  On  les  plaça  fur  un  rocher 
élevé ,  tout  près  de  la  Réfolution,  Un  dé- 
tachement fut  envoyé  avec  un  Officier 
pour  faire  du  bois ,  &  préparer  un  lieu 
pour  faire  aiguade.  D'autres  furent  em- 
ployés à  braffer  de  la  bière ,  en  profitant 
des  pins  qui  étoient  en  grand  nombre.  La 
forge. fut  auffi  établie  pour  les  réparations 
néceffaires  aux  mâtures  de  la  Réjolution, 

Tous  les  jours  on  avoit  la  viiite  d'un 
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grand  nombre  de  Naturels ,  &  de  temps 
en  temps ,  on  voyoit  de  nouveaux  vifages* 
Ils  avoient  une  manière  affez  finguliere 
de  s'introduire  pour  la  première  fois.  Ils 
tournoient  autour  des  deux  vaiffeaux  ,  en 
ramant  avec  une  grande  vîteffe  j  il  y  avoit 
un  Chef  debout  dans  le  canot ,  avec  un 
dard  ou  quelque  autre  arme  à  la  main ,  qui 
parloit  ou  plutôt  crioit  pendant  tout  ce 
temps- là.  Quelquefois  l'Orateur  avoit  un 
mafque  repréfentant  une  figure  humaine  ou 
de  quelque  animal ,  & ,  au  lieu  d'une  arme , 
il  tenoit  une  efpece  de  caftagnette.  Quand 
le  tour  étoit  fait  ,  ils  venoient  le  long  du 
bord  d'un  des  vaifleaux  ,  &  fe  mettoient  à 
trafiquer.  D'autres  fois  ils  régaloient  l'Equi- 
page d'une  chanfon  en  chorus ,  d'une 
harmonie  aflez  agréable.  t  ;  T:/>-r 

On  n'avoit  eu  jufqu'alors  d'autre  em- 
barras que  de  fe  défendre  de  leurs  vols; 
mais  ils  donnèrent  un  jour  une  alarme 
plus  férieufe.  Le  détachement  employé  à 
terre  à  faire  du  bois  6c  à  l'aiguade  ,  s'ap- 

V  ij       .    ' 
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perçut  que  les  Naturels  s'armoient  de 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  j  ceux  qui  n'a  voient 
point  d'armes ,  coupoient  des  bâtons  ou 
ramaffoient  des  pierres.  M.  Cook ,  fur  cet 
avis ,  crut  devoir  armer  auffi  fon  monde  ; 
mais  réfolu  de  n'agir  que  fur  la  défenfive , 
il  fit  retirer  fes  travailleurs  fur  le  rocher 
où  étoient  les  obfervatoires ,  laiflant  les 
Naturels  entièrement  maîtres  du  lieu  oii 
ils  s'étoient  affemblés ,  &  qui  n'étoit  qu'à 
la  diftance  d'un  jet  de  pierre  de  l'arriére 
de  la  Réfolutioîî,  Mais  ces  craintes  étoient 
mal  fondées.  Ces  préparations  hoftiles 
regardoient  une  horde  de  la  même  Na- 
tion ,  qui  venoit  leur  livrer  combat.  Ils 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  faire 
comprendre  aux  Européens ,  &  pour  diffi-  ^À 
per  leurs  foupçons^  Ils  avoien|»^lacé  des  ^ 
vedettes  aux  deux  pointes  de  l^nfe ,  &  l'on  ^ 
voyoit  fans  ceffe  des  canots  aller  &  venir 
de  ces  vedettes  au  corps  d'Indiens  affemblés 
près  des  vaiifeaux.  Enfin  l'ennemi  parut  à  la 
pointe  méridionale  de  Tanfe ,  dans  douze 
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grandes  pitogues ,  rangées  en  bataille.  Elles 
s'arrêtèrent  pour  fiiivre  une  négociation  qui 
avoit  été  entamée.  Il  y  eut  plusieurs  pour- 
parlers ,  &  le  différent  fut  enfin  arrangé. 
Mais  on  ne  permit  point  aux  étrangers  d'ap- 
procher des  vaiffeaux ,  ou  de  former  aucune 
liaifon  de  trafic  avec  les  Européens.  Cétoit 
là  probablement  le  fujet  de  la  querelle. 
Peut-être  les  étrangers  demandoient  d'a- 
voir part  au  commerce  des  vaiffeaux ,  & 
les  habitans  du  fud  vouloient  s'en  faire  un 
.trafe'  exclufif.    On  en   vit  fouvent   des 

■^*- 
•* 

preuves  ;  car  ceux  du  fud  même  n'étoient 
pas  fans  jaloufie  entre  eux  ,  fouvent  les 
plus  foibles  étoient  dépouillés  par  les  plus 
forts ,  fans  faire  aucune  réfiftance. 

On  reprit  l'ouvrage  à  bord  de  la  Ré* 
folution  ^'  &  le  mât  de  mifaine  fut  regréé  ; 
mais  lorfque  le  Charpentier  voulut  clouer 
une  pièce  de  bois  à  l'extrémité  qui  fe  trou- 
voit  trop  mince  ,  on  s'apperçut  que  les 
deux  jumelles  étoient  pourries.  Tout  l'ou- 
vrage déjà  fait  devint  donc  inutile ,  il  fallut 
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degréer  de  nouveau  ,  &  defcendre  le  mât 
pour  le  remplacer.  Ainfî  à  Tinftant  du  dé- 
part ,  on  eut  le  déplaifir  de  fe  voir  retenu 
par  un  travail  qui  demandoit  du  temps. 
Encore  fut  -  il  heureux  que  l'on  s'en  ap- 
perçut  dans  un  lieu  où  l'on  pouvoit  le 
procurer  les  matériaux  néceffaires.  Parmi 
les  arbres  qui  garniffoient  Tanfe  ,  il  s'en 
trouvoit  de  propres  à  être  mis  en  œuvre  ;  on 
en  choifit  un  convenable ,  &  les  Charpen- 
tiers travaillèrent  à  en  tirer  deux  jumelles. 
Mais  les  contrariétés  fe  multiplièrent 
encore.  Le  temps  qui  jufqu'alors  avoit  été 
beau  ,  devint  tout-à-coup  orageux  5  des 
rafales  qui  venoient  des  hauteurs  de  la  côte 
oppofée  &  donnoient  en  plein  dans  l'anfe  , 
mirent  les  vaifleaux  en  danger  ,  quelque 
bien  amarrés  qu'ils  fuffent.  On  ^oit  ôté 
la  plus  grande  partie  des  agrès  ;  de  la 
Réfolution,  Le  mât  d'artimon  étoit  le  feul 
qui  fût  alors  gréé  avec  (on  mât  de  perro- 
quet ;  il  fe  trouva  trop  foible  pour  fup^ 
porter  l'autre  dans  la  violence  de  l'orage , 
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&  il  confentit.  Nouveau  travail  ;  nouveaux 
délais  pour  le  Voyage.  On  ne  perdit 
point  de  temps  pour  le  remplacer.  On 
alla  couper  un  mât  d'artimon  dans  les 
bois.  L'ouvrage  fut  preffé&  étoit  prefque 
fini ,  lorfque  pour  furcroît  de  malheur , 
on  s'apperçut  que  le  mât  étoit  éclaté.  Il 
fallut  donc  chercher  &  abattre  un  autre 
arbre  ;  tout  le  monde  y  fut  employé  j  les 
Naturels  qui  étoient  près  du  vailleau  ,  re- 
gardoient  ces  diverfes  opérations  avec  une 
furprife  &  dans  un  (îlence  expreflif  ,  qu'on 
n'auroit  point  attendu  du  caraftere  général 
/  d'indifférence  qu'on  leur  avoit  remarqué* 
Malgré  le  temps  orageux  qui  duroit 
depuis  plufieurs  jours ,  les  Naturels  n'a- 
voient  point  interrompu  la  communication. 
Ils  fournirent  les  Equipages  de  poiflbn ,  dans 
des  temps  où  Ton  ne  pouvcit  en  pêcher 
avec  la  ligne  &  l'hameçon  ;  la  pofition  des 
vaiffeaux  ne  permettoit  pas  d'ailleurs  de 
pêcher  au  filet.  Ils  apportèrent  des  fardines , 
&  une  efpece  de  brémine ,  quelquefois  de 
petites  morues,  ,  Y  iv 
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La  curiofité  n'amena  pas  moins  de  Na- 
turels que  le  trafic.  On  en  vit  paroître  une 
troupe  nouvelle  ,  qui  avoit  beaucoup 
meilleure  apparence  que  ceux  qu'on  avoit 
vus  jufqu'alors  ;  ils  étoient  accompagnés 
de  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  déjà 
paru.  On  gagna  fur  eux  de  defcendre  dans 
la  chambre  du  bâtiment  ;  \nais  aucun  objet 
ne  fixa  leur  attention  une  feule  minute. 
Leur  contenance  marquoit  pour  toutes  ces 
nouveautés  la  plus  parfaite  indifférence. 

Bientôt  après ,  il  en  furvint  d'autres 
dans  fix  ou  huit  pirogues.  Ils  s'arrêtèrent 
quelque  temps  dans  l'anfe  à  conlidérer 
les  vaifleaux  5  puis  ils  fe  retirèrent.  Il  eft  à 
préfumer  que  les  habitans  de  l'anfe ,  qui  fe 
trouvoient  plus  nombreux  que  les  nouveaux 
venus,  les  empêchoient  d'approcher  des 
vaifleaux.  Les  habitans  du  fud  s'étoient 
emparés  entièrement  du  comme|ice  avec 
les  Européens ,  dont  ils  av^ie|ft  fait  un 
monopole.  Si  quelquefois  ils^rmettoient 
aux  étrangers  d'entrer  ea*  concurrence  j 
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ils  avoîent  foin  de  tenir  les  effets  de  leurs 
affociés  toujours  à  haut  prix  ,  tandis  que 
ceux  des  vaiffeaux  baiffoient  chaque  jour 
de  valeur.  La  plupart  des  habitans  du  voi- 
finage  alloient  échanger  ce  qu'ils  tiroient 
des  vaiffeaux  ,  avec  des  Tribus  plus  éloi- 
gnées. Ils  s'abfentoient  pendant  quatre 
ou  cinq  jours ,  &  on  les  voyoit  reparoî- 
tre  avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux 
ou  de  curiofités.  Les  Equipages  en  fai- 
foient  tant  de  cas ,  qu'elles  foutenoient 
toujours  leur  prix.  Mais  le  plus  grand 
avantage  qu'on  retiroit ,  venoit  de  ceux 
qui  vifitoient  journellement  les  vaiffeaux  ; 
ils  ne  s'occupoient  guère  que  de  la  pê- 
che ,  &  on  partageoit  avec  eux  ce  qu'ils 
prenoient.  Ils  fourniffoientauffi  une  quantité 
d'huile  de  poiffon  de  très-bonne  qualité  j 
quelques-uns  mettoient  dans  ce  trafic  de 
la  fupercherie  ;  car  les  outres  étoient  fou- 
vent  à  moitié  remplies  d'eau.  Cette  petite 
fraude,  au'furplus,  ne  méritoit  guère  de 
devenir  matière  à  querelle  ,  puifque  les 
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échanges  qu'on  leur  donnoit  ,  n'étoient 
que  des  miferes.  Cependant  on  ne  laiflbic 
pas  que  d'être  embarraffés ,  pour  fufEre 
à  ces  échanges.  Les  habitans  ne  vouloient 
que  du  métal.  Le  cuivre  avoit  remplacé 
le  fer.  Tous  les  habits  étoient  dégarnis  de 
boutons,  les  bureaux  de  leur  garniture  ;  les 
bouilloires  ,  les  flambeaux  ,  les  boîtes  de 
fer-blanc ,  tout  y  pafTa  5  &  ces  Américains 
tirèrent  plus  des  vaifleaux ,  que  n'avoient 
fait  tous  les  autres  Infulaires. 

Après  quinze  jours  de  mauvais  temps , 
M.  Cook  profita  du  premier  moment  fa- 
vorable pour  examiner  le  détroit.  Il  alla 
d'abord  à  la  pointe  occidentale  ,  où  il 
trou  v'a  un  grand  Village ,  devant  lequel 
étoit  un  havre  bien  abrité.  La  fonde  y 
donnoit  de  quatre  à  neuf  braffes  d'eau , 
fur  uA  fond  de  beau  fable.  Le  Peuple  qui 
y  étoit  nombreux  &  dont  plufieurs  le  con- 
noiffoient  très*  bien ,  le  reçut  avec  beaucoup 
de  cordialité  ;  chacun  vouloit  le  recevoir 
dans  fa  maifon ,  ou  pour  mieux  dire  dans 
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fon  appartement  j  car  plufieurs  familles 
logeoient  fous  le  même  toit.  Il  accepta 
leur  invitation  j  on  étendit  des  nattes  pour 
le  faire  affeoir ,  &  on  Taccucillit  de  la  ma- 
nière la  plus  amicale.  Il  trouva  prefque 
par-tout  les  femmes  à  l'ouvrage  ;  les  unes 
faifoient  les  étoffes  d'écorce  d'arbre  ou  de 
plante  ,  dont  on  a  parlé  ci-devant  ;  leur 
méthode  étoit  la  même  qu'à  la  Nouvelle- 
Zélande,  D'autres  étoient  occupées  à  ou- 
vrir les  fardines ,  qu'on  fait  fécher  à  la 
fumée  de  la  manière  fuivante.  On  les  fuf- 
pend  enfilées  à  des  brochettes  ,  d'abord  à 
un  pied  de  diftance  du  feu.  On  les  élevé 
enfuite  par  gradation  jufqu'au  toit ,  & 
elles  font  remplacées  à  mefure  par  de 
plus  fraîches»  Quand  elles  font  tout  à-fait 
feches ,  on  les  entaffe  &  on  les  couvre  de 
nattes ,  jufqu^'à  ce  qu'on  en  faffe  ufage. 
Ce  n'eft  point  un  aliment  dé^rgréable.  ils 
confervent,  par  la  même  méthode  ,  de  la 
morue  &  d'autces  gros  poiffons.  On  les 
feche  pourtant  quelquefois  en  plein  air , 
&  fans  feu. 
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De  cette  pointe  ,  il  s'avança  le  long 
de  la  côte  occidentale.  Dans  la  longueur 
de  trois  milles  ,  il  la  trouva  garnie  de 
petites  Ifles  dont  la  fîtuation  oiire  d'affez 
bonnes  rades ,  avec  difFérentes  profondeurs 
d'eau  ,  depuis  fept  jufqu'à  trente  braffes  j, 
&  un  très-bon  fond.  A  deux  lieues  en  de- 
dans du  canal  ,  fur  la  même  côte ,  on 
trouve  un  bras  de  mer  qui  court  vers  le 
nord-nord-oueil  j  &  deux  milles  plus  loin, 
un  autre  à-peuprès  dans  la  même  direc- 
tion ,  qui  a  une  afTez  grande  Ifle  à  fon 
entrée.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'examiner 
ces  bras  ,  mais  ils  ne  doivent  pas  avancer 
beaucoup  dans  les  terres  ,  puifqu'à  l'en- 
trée ,  l'eau  n'étoit  que  faumâtre.  A  un  mille 
au-deflus  du  fécond  bras ,  fe  voyoient  en- 
core les  reftes  d'un  Village.  Les  fupports 
principaux  des  maifons  exiftoient ,  mais  il 
ne  reftoit  rien  des  planches  qui  formoient 
les  côtés  ,  ni  du  toit.  Il  y  avoit  des  attirails 
de  pêche ,  qui  fembloient  abandonnés  ;  c'é- 
toient  des  ouvrages  d'ofîer  plus  ou  moins 
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ferrés ,  en  raifon  de  la  grofleur  des  poiffbns 
auxquels  ils  étoient  dellinés.  Ces  ouvrages 
d'ofier ,  dont  la  grandeur  eft  environ  de 
vingt  pieds  Tur  douze ,  fe  placent  debout  fur 
leurs  bords  ,  dans  une  eau  baffe ,  &  on  les 
fixe  en  les  appuyant  avec  de  fort  pieux. 
Derrière  ce  Village ,  eft  une  plaine  de  plu- 
fieurs  arpens,  couverte  des  plus  grands  pins  ' 
qu'il  (oit  poffible  de  voir.  Gette  plaine  eft 
.  d'autant  plus  remarquable  ,  que  ,  de  ce 
côté  5  tous  les  terrains  élevés  font  nus. 

M.  Cook  paffa  de  là  fur  l'autre  rive  du 
détroit  j  il  fallut  traverfer  un  bras  qui  s'é- 
tend au  nord- nord  eft,  mais  peu  avant 
dans  les  terres.  Il  trouva  que  la  terre  à 
l'abri  de  laquelle  étoient  les  vaiffeaux  , 
formoit  une  Ifle  ,  &  qu'à  l'oueft  de 
celle-là  ,  il  y  en  avoit  nombre  de  petites 
ic^Tîées  çà  &  là.  Il  apperçut  fur  la  grande 
terre ,  &  en  face  de  la  pointe  feptentrionale 
de  la  grande  Ifle  ,  un  Village  où  il  alla 
débarquer.  Les  habitans  l'accueillirent  avec 
moins  d'empreffement  que  ceux  qu'il  venoit 


3i8    Troisième   Voyage 

de  quitter.  Cétoit  pourtant  moins  la  dif- 
pofition  peu  favorable  du  Peuple ,  que 
celle  d'un  des  Chefs  qui  ne  voulut  le  laifler 
entrer  dans  aucune  maifon.  Il  le  fuivit  par- 
tout ,  &  témoignoit  fouvent  par  des  geftes 
expreflifs ,  fon  impatience  de  le  voir  partir. 
En  vain  M.  Cook  chercha-t-il  à  le  captiver 
par  des  prefens ,  il  les  accepta  ,  &  n'en 
fut  pas  moins  J  '  île.  Les  jeunes  femmes 
paroiffant  plus  contentes  de  leurs  hôtes  , 
que  ce  Chef  peu  hofpitalier  ,  fe  hâtèrent 
de  fe  parer  le  mieux  qu'elles  purent ,  & 
les  accompagnèrent  en  chantant  en  con- 
cert; ce  qu'elles  firent  affez  agréablement. 
En  retournant  à  fon  bord ,  M.  Cook 
rencontra  plufieurs  canots  chargés  de 
fardines  qu'on  venoit  de  pêcher.  Il  ap- 
prit^ à  fon  arrivée,  qu'on  avoit  eu  la  vi- 
fite ,  en  fon  abfence  ,  de  plufieurs  grandes 
pirogues  quivenoient  du  fud-eft,  de  i'au- 
tre  côté  <lu  détroit.  Ils  écha^ngerent  des 
peaux,  des  vêtemens  ,  &  quelques  autres 
articles  j  mais  ce  qui  parut  très-extraordi- 


a«^ 


DE      C  d  O  K.  319 

naire  ,  eft  que  l'un  de  ces  Naturels  donna 
en  troc  deux  cuillers  de  table  d'argent  qu'il 
portoi'  à  (on  cou  en  forme  d'ornement  ; 
à  leur  forme  ,  on  crut  reconnoître  qu'elles 
avoient  été  faites  en  Efpagne.  Ces  Natu- 
rels paroiiToient  auffi  être  pourvus  de  fer , 
en  plus  grande  abondance  que  ceux  du 
Sud.    ,  :■'■•  -     ,  ;  -■ 

Il  vit  bientôt  lui-même  arriver  dguze 
ou  quatorze  canots.  Ils  venoient  du  fud  , 
&:  dès  qu'ils  eurent  tourné  la  pointe  pour 
entrer  dans  l'anfe ,  ils  s'arrêtèrent  &  ref- 
terent  en  groupe  une  demi-heure ,  à  deux 
ou  trois  cents  verges  des  vaiffeaux.  D'a- 
bord on  crut  qu'ils  avoient  peur  d'appro- 
cher ;  mais  bientôt  on  vit  que  ce  retard 
étoit  caufé  par  les  préparatifs  du  cérémo- 
nial d'ufage  dans  leurs  premières  vifites. 
Ils  s'avancèrent  en  corps  vers  les  vaif- 
feaux ;  to  >  les  hommes  étoient  debout  & 
chantans.  Quelques-uns  de  leurs  chants 
étoient  d'une  mefure  lente ,  &  d'autres 
d'une  mefure  preflee  j  ils  accômpagnoient 
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leurs  fons  de  mouvemens  de  mains  très- 
réguliers  ,  ou  bien  ils  frappoient  enfemble 
avec  leurs  rames  fur  les  bords  des  canots , 
&  faifoient  mille  autres  geftes  expreflîfs. 
Chaque  chant  finiffoit  par  une  paufe  de 
quelques    minutes  5    ils   recommençoient   ^ 
alors ,  &    prononçoient   tous   fortement 
le  mot ,  hooee  !  comme  en  chorus.  Après 
cet  effai  de   leur  mufique   qu'on    écouta 
avec  une  forte  d'admiration  pendant  une* 
demi  -  heure  ,    ils   vinrent    le    long  des 
vaiffeaux    échanger     ce    qu'ils    avoient. 
Quelques  -  uns   des  premiers  Naturels  fe 
trouvoient  parmi  eux  ,  &  fe  chargèrent 
d'être  les  courtiers  de  ce  négoce..  Ils  le 
firent    entièrement  à  l'avantage  de  leurs 
compatriotes.     .,    ;  .     •  ;»    ^-i  v      v  r  m-^ 
Après  cette  vifite  ,  les  deux  Capitaines 
allèrent  avec  deux  chaloupes  au  Village 
de  la  pointe  occidentale  du  détroit.  M« 
Cook  avoir  remarqué ,  la  veille ,  une  grande 
abondance  de   très- bonne  herbe  dans  le 
voifmage  j  &  il  étoit  néceffaire  d'en  em- 
barquer 
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barquer  une  petite  provifion  pour  le  peu 
de  chèvres  &  de  brebis  qui  refloient 
encore  à  bord.  Les  habitans  les  accueilli- 
rent avec  les  mêmes  démonftrations  d'ami- 
tié qu'auparavant ,  &  ,  dès  qu'on  eut  dé- 
barqué ,  M.  Cook  ordonna  qu'on  fe  mît 
à  faucher.  Il  ne  foupçonnoit  pas  que  les 
Naturels  fiffent  la  moindre  difficulté  de  les 
laiffer  s'approvisionner  d'une  chofe  dont  ils 
ne  faifoient  aucun  ufage ,  &  qui  étoit  né- 
ceffaire  aux  Equipages.  Cependant  il  fe 
trompa.  Dès  que  les  Matelots  fe  mirent  à 
l'ouvrage  ,  quelques  habitans  s'y  oppofe- 
rent,  en  difant  qu'il  falloir  mcekook  ,  c'eft- 
à-dire  ,  acheter.  Auffi-tôt  que  M.  Cook 
l'apprit  ,  il  courut  à  la  prairie  ,  où  une 
douzaine  d'habitans  prétendoient  à  la  pro- 
priété de  cette  herbe.  Il  fit  avec  eux  le 
marché  de  fon  achat ,  &  après  avoir  payé , 
il  fe  crut  en  droit  de  faire  faucher  par- 
tout où  il  voudroit.  Mais  l'affaire  n'étoit  pas 
terminée  5  la  manière  libérale  dont  les 
premiers  propriétaires  prétendus  avoient 
Tome  IL  X 
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été  payés ,  attira  de  nouvelles  demandes , 
&  il  ne  fembloit  pas  y  avoir  un  brin  d'herbe 
qui  n'eût  (on  propriétaire  particulier.  Il 
y  avoir  tant  de  gens  à  fatisfaire  ,  que 
bientôt  (es  poches  furent  vides.  Quand 
ils  virent  qu'effeftivement  il  n'avoit  plus 
rien  à  donner  ,  les  importunités  cefferent , 
ôf  ilslaifferent  couper  toute  l'herbe  qu'on 
voulut  emporter. 

On  ne  trouve  chez  aucune  Nation  Sau- 
vage ,  des  notions  au/ïi  exaftes  que  parmi 
les  habitans  de  ce  détroit ,  fur  leur  droit 
à  la  propriété  exclufive  des  produftions  de 
leur  pays.  Ils  voulurent  d'abord  faire  payer 
l'eau  &  le  bois  qu'on  approvifionna.  M. 
Cook  auroit  fans  doute  fatisfait  à  leur  de- 
mande ,  s'il  s'étoit  trouvé  fur  le  lieu  ;  en  fon 
abfence  ,  fes  gens  penferent  différemment. 
Ils  ne  firent  aucune  attention  à  ces  récla- 
mations ,  &  les  Naturels  les  cefferent , 
lorfqu'ils  virent  qu'ils  étoient  réfolus  de 
ne  rien  payer.  Mais  ils  firent  de  nécef- 
fité  vertu ,  6c  fouvent  ils  rappelèrent  qu'iU 
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avoîent  donné  du  bois  &  de  l'eau  par 
pure  amitié. 

Après  avoir  tout  rembarqué  &  tout 
préparé  pour  le  départ,  le  26  d'Avril, 
les  vaiffeaux  démarrèrent  &  furent  remor- 
qués par  les  chaloupes  hors  de  Tanfe. 
Mais  le  vent  pafla  au  nord  ,  &  l'on  eut 
une  brume  épaiffe.  Le  mercure  baiffa  ex- 
traordinairement  dans  le  baromètre  , 
tout  annonçoit  l'approche  d'une  tempête 
qu'on  a  voit  lieu  d'attendre  du  fud.  La 
nuit  étoit  proche  ,  &  l'on  balança  quel- 
que temps  û  l'on  n'attendroit  pas  au  len- 
demain à  mettre  à  la  voile.  Mais  l'im- 
patience de  continuer  fon  Voyage  ,  la 
crainte  de  perdre  cette  occafiort  de  fortir 
du  détroit ,  firent  plus  d'impreffion  lur 
l'efprit  de  M.  Cook ,  que  l'appréhenfion  du 
danger  qui  menaçoit  ;  &  l'on  mit  à  la 
voile  fans  autre  délai,         ...... 

Nombre  de  Naturels  accompagnèrent 
les  Européens  jufqu'au  débouquement  du 
détroit  ,  les  uns  à  bord  des  vaiffeaux ,  les 
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autres  dans  leurs  canots.  Un  de  leurs  Chefs 
qui  s'étoit  attaché  à  M.  Cook  ,  fut  un  des 
derniers  à  le  quitter.  Le  Capitaine  ,  avant 
fon  départ ,  lui  avoit  fait  un  petit  pré- 
fent  j  &  il  en  reçut  en  retour  une  peau  de 
caftor  d'une  valeur  beaucoup  plus  confidé- 
rable.  Pour  n'être  point  en  refte ,  M.  Cook 
ajouta  un  nouveau  préfent  à  celui  qu'il  lui 
avoit  déjà  fait.  Le  Chef  y  fut  fi  fenfible ,  qu'il 
ôta  le  mantf'au  de  caftor  qu'il  portoit  & 
auquel  il  eroit  fort  attaché ,  &  força  M. 
Cook  de  l'accepter.  Frappé  de  cette  gé- 
nérofité  ,  &  ne  voulant  pas  que  cette  mar- 
que d'amitié  tournât  à  fon  défavantage  , 
le  Capitaine  lui  donna  un  fabre  neuf  à 
poignée  de  cuivre  :  ce  préfent  parut  le 
fatisfaire  complètement.  Ils  firent  beau- 
coup  d'inftances  à  leurs  hôtes  de  revenir 
les  voir,  &  pour  les  y  engager  davantage, 
ils  leur  promirent  de  faire  de  grolTes  pro- 
vifions  de  peaux.  Si  quelque  vaifl^eau  relâ- 
choit  fur  ce  rivage  ,  il  les  trouveroit  fans 
doute  pourvus  d'une  grande  quantité  de 
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ces  objets  de  commerce,  qu'on  peutfe  pro- 
curer à  bon  marché. 

En  arrivant  à  ce  détroit  ou  bras  de 
mer  ,  on  lui  donna  d'abord  le  nom  de 
Détroit'du'RoiGeofcres,  Mais  on  fut  enlliire 
que  les  Naturels  l'appeloient  Nootka. 
L'entrée  eft  fituée  au  côté  oriental  de  la 
Baie-dc-l' Efpérance  ,  par  49^*  33'  de  lati- 
tude feptentrionale  ,  &  233'^  1  2' de  lon- 
gitude orientale.  Toute  la  côte  orientale 
de  cette  baie  ,  depuis  la  pointe  des  brif'ans 
jufqu'à  l'entrée  du  détroit,  eft  garnie  d'une 
chaîne  de  roches  cachées  fous  l'eau  ,  qui 
femblent  s'étendre  à  quelque  diftance  du 
rivage  \  &  près  du  détroit ,  on  voit  s'élever 
au-deffus  de  la  mer  quelques  rochers  & 
quelques  Ifles. 

Les  vaiffeaux  embouquerent  le  détroit 
entre  deux  pointes  garnies  de  rochers  à 
l'eft-fud-eft,  &  à  l'oueft-iiord-oueft  l'une 
de  l'autre  ,  à  diftance  de  trois  à  quatre 
milles.  En  dedans  des  pointes ,  le  détroit 
s'élargit  confidérablement ,  &  s'étend  vers 
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le  nord  dans  les  terres  à  quatre  lieues  au 
moins  ,  indépendamment  des  diverfes 
branches  qui  font  dans  le  fond ,  &  dont 
on  n'eut  pas  Toccafion  d'obferver  l'éten- 
due. Mais  il  eft  probable  qu  elle  n'eft  pas 
grande  ,  puifque  l'eau  n'étoit  prefque  pas 
falée  à  leur  entrée  ,  où  les  chaloupes  les 
traverferent.  Ceci  paroît  être  l'effet  de  la 
quantité  de  neige  qui  couvre  les  montagnes 
qui  les  bordent  dans  l'intérieur  des  terres, 
tandis  que  celles  qui  avoifinent  la  mer  ou 
les  vaifîëaux ,  quoique  beaucoup  plus  éle- 
vées ,  n'en  laiflent  pas  appercevoir  la  moin- 
dre trace  L'on  voit  dans  le  milieu  du  dé- 
troit ,  nombre  d'Ifles  de  diverfes  grandeurs, 
La  profondeur  de  la  mer  y  eft  depuis  qua- 
rante-fept  jufqu'à  quatre-vingt-dix  braffes 
d'eau ,  &  peut-être  plus.  Il  en  eft  de  même 
dans  quelques  endroits  près  des  côtes.  Le 
rivage  préfente  de  tous  côtés  nombre  de 
havres  &  d'endroits  propres  à  jeter  l'ancre. 
On  n'eut  pas  le  temps  de  les  reconnoître. 
L'anfe  où  étoient  les  vaiffeaux  ,    eft  à 
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Torient  du  détroit  6c  de  la  plus  grande 
des  Ifles.  Elle  eft  à  Tabri  de  la  mer ,  mais 
entièrement  expofce  aux  vents  de  fud  eft 
qui  foufflent  avec  grande  violence  ,  3c 
dont  la  fureur  laifTe  iouvent  des  marques 
effrayantes  de   dévaftation. 

La  terre  qui  borde  le  rivage  eft  mé- 
diocremem  élevée  &  nivelée  ;  mais  dans 
le  détroit  ,  ce  font  par- tout  des  mon- 
tagnes efcarpées  ,  &  qui  fe  reftemblent 
affez  ;  les  fommets  en  font  ronds  ou  l'ans 
pointe  ,  &  fur  leurs  côtés  loii  voit  des  ro- 
ches pointues ,  mais  peu  élevées.  H  y  a 
quelques-unes  de  ces  montagnes  qui  font 
très -hautes,  d'autres  le  font  beaucoup 
moins.  Toutes  font  garnies  de  bois  jufqu'au 
fommet ,  ainfi  que  le  plat  pays  qui  avoiiine 
le  rivage.  On  voit  fur  les  flancs  des  mon- 
tagnes les  plus  baffes  quelques  endroits 
nus  j  mais  ils  font  fort  rares  en  comparaifon 
du  refte  ;  ils  laiffent  appercevoir  cepen- 
dant la  nature  pierreufe  de  ces  montagnes. 
A  proprement  parler ,  elles  ne  font  recou- 
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vertes  d'aucun  fol  ;  on  n'y  voit  qu'une 
couche  de  deux  pieds  d'épaiffeur  ,  d'un 
mélange  de  mouffes  &  d'arbres  pourris. 
On  ne  doit  donc  les  regarder  que  comme 
des  groupes  de  rochers  énormes ,  d'un 
afpeft  blanc  ou  gris  quand  ils  ont  été  expofés 
au  (bleil ,  &  quand  on  les  brife  ,  d'une 
couleur  grife  bleuâtre ,  comme  refpece 
qu'on  trouve  généralement  dans  la  terre 
de  Kers;uelen,  Tout  le  rivage  ne  forme 
qu'une  malfe  alongée  de  ces  roches  ,  & 
les  petites  anfes  du  détroit  font  bordées 
de  couches  de  leurs  fragmens  ,  mêlées 
d'autres  cailloutages.  On  voit  dans  ces 
anies  une  quantité  de  bois  abattus  qui  y 
font  amenés  par  le  flux  ;  il  y  coule  auiîi 
des  ruiffeaux  d'eau  douce  ,  fuffifant  pour 
la  confommation  d'un  vaifleau^  &  qui  font 
produits  par  les  pluies  6^  les  brouillards 
qui  couvrent  les  fommets  des  montagnes. 
Toutes  ces  roches  ne  peuvent  guv^re  four- 
nir de  fources ,  &  l'eau  douce,  qu'on 
trouve  pbis  haut  dans  le  golfe  ,  ne  peut 
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venir  que  de  la  fonte  des  neiges.  L'eau 
de  ces  ruiffeaux  eft  très-claire  ,  i.'c  diflbut 
le  favon. 

Sur  la  côte ,  le  temps  étoit  le  même  que 
celui  qu'on  avoit  é^^rouvé  au  large.  Quand 
le  vent  étoit  entre  le  nord  &  Toueft  ,  le 
temps  étoit  clair  &  beau  ;  mais  en  tour- 
nant au  fud  ou  à  l'oueft  ,  il  étoit  pluvieux 
&  orageux.  Le  climat  y  étoit  infiniment 
plus  doux  que  celui  de  la  côte  orientale 
ê^ Amérique  par  la  même  latitude.  Jamais 
le  mercure  ,  même  pendant  la  nuit ,  ne 
descendit  dans  le  baromètre  plus  bas  que 
42'*,  &  il  monta  fouvent  dans  le  jour, 
jufqu  à  6o^  On  ne  vit  dans  les  terrains 
plats  aucune  apparence  de  gelée  ;  au 
contraire  ,  la  végétation  y  étoit  fort  avan- 
cée ,  &  on  y  trouvoit  de  l'herbe  de  deux 
pieds  de  haut. 

Les  forêts  font  compofées  principale- 
ment de  pins  du  Canada ,  de  cyprès  blancs 
(  cyprejfus  Tkyoides  ,  )  de  pins  fauvages  , 
&  de  deux  ou  trois  autres  efpeces  de  pins 
moins  communs.  Les  deux  premiers  en  for- 
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ment  les  deux  tiers ,  &  de  loin  on  les 
confond  enfemble  ;  tous  deux  fe  terminent 
en  pointe  j  mais  en  approchant ,  la  cou- 
leur les  diftingue.  Le  cyprès  eft  d'un  vert 
beaucoup  plus  pâle  que  l'autre.  En  géné- 
ral ,  les  arbres  pouffent  avec  grande  vi- 
gueur ,  &  font  tous  très-gros.  Les  autres 
végétaux  étoient  en  petit  nombre  ;  peut- 
être  étoit-ce  l'effet  de  la  faifon  qui  étoit 
fi  peu  avancée. 

Les  occupations  &  les  travaux  nécef- 
faires  prirent  beaucoup  trop  de  temps  y 
pour  permettre  des  excurfions  dans  les 
terres ,  &  par  conféquent  pour  acquérir 
des  connoiffancps  détaillées  au  fujet  du 
règne  animal  ;  on  n'en  put  guère  juger 
que  par  les  peaux  mifes  en  vente  ;  &  la 
manière  dont  elles  étoient  mutilées ,  trom- 
poient  fouvent  robfervation. 

Les  plus  communes  étoient  celles 
d'ours ,  de  daim  ,  de  renard  &  de  loup. 
Celles  d'ours  étoient  en  grand  nombre  , 
généralement  petites ,  mais  d'un  noir  très- 
luilaiit.  Celles  de  daim  étoient  plus  rares, 
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&  paroiflbient  de  l'efjDece  qu'on  trouve  à 
la  Caroline,  Les  renards  font  communs ,  & 
très-variés;  quelques  peaux  étoiem  jaunes, 
avec  une  touffe  noire  au  bout  de  la  queue  ; 
d'autresd'un  jaune  foncé  ou  rougeâtre,  mêlé 
de  noir  ;  des  troifiemes ,  d'un  blanc  gris  ou 
cendré  mêlé  aufR  de  noir.  Les  Equipages 
appeloient  indifféremment  renard  &  loup, 
toutes  les  peaux  dont  la  mutilation  laiffoit 
quelque  doute  ;  mais  on  eut  une  peau  de 
loup  entière,  &  elle  étoit  grife.  On  vit 
auffi  l'hermine  ,  le  putois  &  l'écureuil  ; 
ce  dernier  eft  plus  petit  que  les  nôtres  ,  & 
fon  dos  offre  une  couleur  de  rouille  foncée. 
On  vit  encore  deux  efpeces  de  peaux 
préparées  ,  mais  dont  il  ne  iu  pas  po/îî- 
ble  de  deviner  les  animaux  ;  la  première 
étoit  tannée  comme  le  cuir  ,  les  Naturels 
en  portoient  dans  certaines  occafions. 
D'après  fa  grandeur  &  fon  épaiffeur ,  elle 
devoir  être  une  peau  d'élan  ;  quelques-uns 
la  crurent  de  buffle.  L'autre  qui  étoit  plus 
commune  •  f l        " 
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chat  fauvage,  ou  de  lynx.  Elle  avoit  deux 
pieds  deux  pouces  entre  tête  &   queue. 
Elle  étoit  garnie  d'une  laine  ou  fourrure 
très  -  fine  ,  d'un  brun  très  -  clair  ,  ou  d'un 
blanc  jaunâtre.  Ceite  fourrure  étoit  entre- 
mêlée de   longs  poils.  Sur  le  dos  où  ils 
font  le  moins  longs  ,  ils  étoient   noirs  j 
aux  flancs  où  font  les  moyens  ,  ils  étoient 
d'im  blanc  d'argent ,  &  fous  le  ventre  , 
où  font  les  plus  longs  ,  ils  étoient  de  la 
couleur  de  la  laine  j  mais  les  poils  blancs 
dominent  fouvent  ,    &    l'animal   femble 
alors  ê:re  entièrement  de  cette  couleur.  La 
queue  n'a  que  trois  pouces  de  long ,  &  le 
bout  en  eft  noir.  Le  pays  n'a  point  encore 
de  cochons ,    de  chiens  ni    de  chèvres. 
Ils  ne  connoiffent  points  les  rats ,  ils  ap- 
jveloient  ceux  qu'ils  virent  dans  les  vaif- 
féaux  du  même  nom  que  leurs  écureuils. 
Les  animaux  marins  apperçus  près  des 
côtes ,  étoient  des  baleines ,  des  marfouins , 
&  des  veaux  marins.  Les  derniers  étoient 
de  l'efpece  ordinaire  j  les  marfouins  étoient 
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ks  phocena»  Nous  mettrons  dans  cette 
claffe  la  loutre  marine  ,  parce  qu'elle  vit 
prefque  toujours  dans  la  mer.  Cet  animal 
a  été  fi  fouvent  décrit  d'après  les  Voyages 
des  Rufles  à  Teft  du  Kamtfchatka ,  qu'il 
fuffiroit  de  dire  qu'il  s'en  trouve  beaucoup 
fur  cette  côte  ,  fi  Ton  n'avoit  pas  remar- 
qué des  différences  dans  celui  qu'on  ap- 
porta à  bord  des  vaifTeaux.  On  avoir  long- 
temps douté  Çi  les  peaux  qu'on  voyoit  en 
grand  nombre  ,  appartenoient  à  cet  ani- 
mal ,  lorfqu'on  apporta  une  loutre  entière  , 
qui  venoit  d'être  tuée ,  &  qu'on  fe  procura 
par  échange.  Elle  étoit  jeune ,  &  ne  pefoit 
que  vingt-cinq  livres.  Elle  étoit  d'un  noir 
luifant ,  mais  en  raifon  de  la  pointe  blanche 
des  longs  poils ,  elle  paroiflbit  grifâtre  au 
premier  coup  d'œil  5  le  muffle ,  la  gorge 
&  le  poitrail  étoient  d'un  blanc  mêlé  de 
jaune  ,  ou  d'un  brun  très- clair  ;  dans  quel- 
ques-unes ,  cette  couleur  s'étendoit  à  tout 
le  ventre.  Chaque  mâchoire  étoit  garnie 
de  fix  dents  incifives.  Deux  de  ces  dents 
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dans  la  mâchoire  inférieure ,  étoient  petites 
&  Taillantes  de  la  bafe  des  deux  du  milieu* 
Elle  difFéroit  par-là  y  de  celles  Hécrites  par 
les  Ruffes ,  comme  aufli  par  les  pattes  de 
derrière ,  dont  les  doigts  n'étoient  point 
garnis  d'une  membrane.  Les  couleurs  des 
peaux  étoient  aufll  plus  variées  que  dans 
les  loutres  des  Ruffes.  Ces  changemens  de 
couleur  s'opèrent  fans  cloute  aux  diverfes 
époques  de  leur  vie.  Celles  qui  font  très- 
jeunes  ont  des  poils  bruns  &  greffiers  ,  & 
très-peu  de  fourrure  5  celles  de  la  taille  de 
celle  qui  fut  apportée  entière ,  &  qu'on  vient 
de  décrire  ,  font  garnies  d'une  fourrure 
très-épaiffe.  La  loutre  marine  conferve  cet 
état  &  cette  couleur  Jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  toute  fa  croiffance.  Elle  perd  enfuite 
fa  couleur  noire ,  pour  en  prendre  une  de 
fuie  ou  d'un  brun  foncé  j  fa  fourrure  devient 
plus  épaiffe  ôc  plus  fine ,  &  on  ne  lui  voit 
prefque  point  de  longs  poils  ;  quelques-unes 
plus  vieilles  apparemment  étoient  marron , 
&  un  petit  nombre  entièrement  jaunes.  La 


il  :! 


DE      COOK.  335 

fourrure  de  ces  animaux  eft ,  comme  l'ont 
très- bien  dit  les  Rafles  ,  la  plus  fine  &  la 
plus  douce  de  toutes.  Suivant  M.  Coxe , 
les  RufTes  vendent  aux  Chinois  à  Kiachta^ 
les  peaux  des  loutres  vieilles  ou  de  moyen 
âge,  depuis  quatre-vingts  jufqu'à  cent 
roubles  chaque  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  quatre  à 
cinq  cents  livres  tournois.  La  découverte 
de  cette  partie  du  Continent  de  ï Améri- 
que feptentrionale  ,  oii  fe  trouve  un  objet 
de  commerce  d'une  fi  grande  valeur  ^ 
n'eft  donc  pas  une  chofe  indifFérente, 

Les  oifeaux  font  rares  ,  &  quant  aux 
erpe^'es,  &  quant  au  nombre.  Ce  qui  s'en 
trouve  eft  fi  fauvage ,  qu'on  doit  croire  qu'ils 
font  fans  ceffe  pourchaffés  par  les  Naturels 
qui  peut-être  les  mangent ,  &  qui  les  re- 
cherchent furement  pour  leurs  plumes  dont 
ils  fe  fervent  comme  ornemens.  Ceux  qui 
fréquentent  les  bois ,  font  des  corbeaux  & 
des  corneilles  afTez  femblables  à  ceux  d'-^/z- 
gleterre  ;  un  geai  ou  pie  bleuâtre  ;  les  roi- 
telets ordinaires  ,  qui  font  les  feuls  oifeaux 
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chantans  ;  la  grive  du  Canada  ou  de  paf- 
fage,&  un  nombre  très-grand  d'aigles  bruns, 
à  tête  &  queue  blanches  ,  qui  fréquentent 
ordinairement  la  côte  ,  mais  qui  dans  les 
mauvais  temps ,  viennent  dans  le  détroit  j 
ils  fe  perchent  quelquefois  fur  les  arbres. 
Parmi  les  peaux  defféchées  qu'apportoient 
les  Infulaires ,  on  reconnut  celle  d'un  petit 
faucon ,  du  héron  ,  de  l'alcyon  à  grande 
huppe  de  M  Amérique,  On  vit  auffi  plufieurs 
oifeaux  qui  ne  font  point  cités  par  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  partie  deTHiftoire  Natu- 
relle. Les  deux  premiers  étoient  des  efpeces 
de  piverts  ,  l'un  moins  gros  que  la  grive, 
noir  fur  le  dos  avec  des  taches  blanches 
fur  les  ailes ,  la  tête ,  le  cou  '&  la  gorge 
cramoifis,  le  ventre  d'un  jaune  olivâtre, 
&  qu'on  peut  défigner  le  pivert  à  ventre 
jaune  ;  l'autre  eft  un  oifeau  plus  gros  & 
plus  élégant  ;  le  dos  eft  brun ,  ondoyé  de 
noir ,  excepté  près  de  la  tête  ;  le  ventre 
rouge ,  moucheté  de  noir ,  avec  une  tache 
noire  fur  la  gorge  j  le  deffous  des  ailes  & 
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de  la  queue  eft  écarlate ,  & ,  des  angles 
du  bec  partent  deux  raies  cramoifies ,  qui 
defcendent  de  chaque  côté  du  cou.  On 
trouva  quelques  colibris ,  différens  des  ef- 
peces  nombreufes  de  ce  petit  animal  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  une  variété  du  tro" 
chilus  colubris  de  Linnœus.  Ils  habitent  pro- 
.  bablement  plus  au  fud ,  &  s'avancent  vers  le 
nord  avec  la  faifon.  A  l'arrivée  des  vaif- 
feau-x ,  on  n'en  vit  aucun  ;  mais  ils  étoient 
en  grand  nombre  lors  du  départ. 

Les  oifeaux  aquatiques  ne  font  pas  plus 
multipliés.  Le  mouton  ,  la  mouette  &  le 
cormoran  fe  trouvent  fur  la  côre  ;  les  deux 
derniers  fréquentent  auffi  le  détroit.  On 
apperçut  deux  fortes  de  canards  fauvages  j 
l'un  noir ,  à  tête  blanche  &  fort  commun  j 
l'autre  blanc ,  avec  un  bec  rouge ,  &  beau- 
coup plus  grand  ;  &  le  plongeon  de  nos 
pays  du  nord.  On  vit  auffi  des  cygnes  qui 
traverfbient  le  détroit  pour  aller  vers  le 
nord  ;  mais  on  ignore  quels  endroits  ils 
habitent: 
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Le  poiflbn  n'eft  pas  fort  varié ,  quoique 
abondant.  L'efpece  principale  &  la  plus 
nombreufe,  eft  le  hareng  ordinaire  qui 
n'a  pas  plus  de  fept  pouces  de  long.  Les 
autres  efpeces  font  un  poiflbn  plus  petit , 
qui  eft  le  même  que  l'anchois  ou  la  fardine  j 
une  brame  blanche  ou  couleur  d'argent  j 
une  autre  dorée  Se  marquée  de  raies  bleues, 
longues  &  étroites.  Les  autres  fortes  de 
poiflbns  font  moins  abondantes  5  ce  qui 
peut  dépendre  des  faifons. 

On  trouve  dans  les  rochers  grande 
abondance  de  grofles  moules ,  des  péton- 
cles ,  &  divers  autres  coquillages  5  deux 
efpeces  de  crabes.  Les  côtes  fournifîent 
auflî  du  corail  5  on  en  remarqua  plufieurs 
morceaux  dans  les  canots. 

Les  feuls  reptiles ,  trouvés  dans  les  bois , 
étoient  des  ferpens  bruns  de  deux  pieds 
de  long  ,  rayés  de  blanc  fur  le  dos  &  les 
côtés.  Ils  ne  font  point  dangereux.  Les 
Naturels  les  tenoient  fouvent  dans  leurs 
mains  tout  vivans.  On  vit  auj(îî  un  lézard 
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d'eau  brunâtre,  avec  une  queue  d*anguille, 
qui  fréquentoit  les  eaux  arrêtées  dans  les 
crevaffes  des  rochers. 

Les  infeftes  font  beaucoup  plus  nom- 
breux ;  quoique  la  faifon  qui  leur  eft  propre 
fût  peu  avancée ,  on  vit  des  papillons  5  de 
groffes  abeilles  ;  la  chenille  du  grofeillier  ; 
deux  ou  trois  efpeces  de  mouches,  l'efcarbot 
&  des  coufins ,  qui  probablement  font  plus 
nombreux  &  plus  tourmentans  dans  1  été. 

Quant  aux  minéraux ,  quoiqu'on  trou- 
vât le  fer  &  le  cuivre  entre  les  mains  des 
Habitans ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  des 
produélions  du  pays.  On  n'apperçut  aucun 
indice  de  mines  de  quelque  efpece  que  ce 
fût ,  fi  l'on  excepte  une  forte  d'ocre  rouge  > 
groffiere  &  terreufe  ,  qui  peut  contenir  un 
peu  de  fer ,  &  dont  les  Naturels  fe  fervent 
pour  fe  peindre  le  corps. 

Outre.la  pierre  ou  roche  qui  forme  les 
montagnes  &  les  rivages ,  on  trouva  dans 
la  poffeflion  des  Naturels ,  des  chofes  faites 
d'un  granit  dur  &  noir ,  quoique  le  graia 
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n'en  fut  ni  fin  ni  compafte  ;  une  ardoife 
grifàtre  ;  la  pierre  à  huile  des  Charpen- 
tiers ,  &  des  morceaux  noirs  de  la  même 
pierre  ,  peu  inférieurs  à  la  pierre  fine  à 
éguifer.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  pierre 
tranlparente  ,  ou  de  la  pierre  de  miroir 
de  Mofcovie  ,  &  on  Jeur  vit  quelques 
morceaux  de  criftal  de  roche  affez  tranf- 
parent.  La  première  étoit  commune ,  & 
fe  trouve  probablement  dans  le  lieu  même  ; 
l'autre  efi:  rare  ,  &  doit  venir  de  loin  ;  auffi 
ne  s'en  défaifoient-ils  qu'avec  répugnance. 
Les  Naturels  font  en  général  au-deflbus 
de  la  taille  ordinaire ,  mais  ils  ne  font  pas 
minces  en  proportion.  Ils  font  gras  fans  être 
mufculeux.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que 
cet  embonpoint  finiffe  par  les  rendre  trop 
puiflans  ,  la  plupart  des  vieillards  étoient 
minces  &  maigres.  Leur  vifage  eft  affez  gé- 
néralement rond  &  plein,  quelquefois  large, 
avec  de  groffes  joues.  Le  nez  eft  écrafé 
vers  fa  bafe  ,  le  bout  arrondi ,  &  les  narines 
ouvertes.  Le  front  eft  petit,  &  leurs  petits 
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yeux  noirs  ont  plus  de  langueur  que  de 
vivacité.  Ils  ont  la  bouche  prefque  ronde  ^ 
les  lèvres  épaiffes ,  1rs  dents  aflez  égales , 
mais  peu  blanches.  Ils  n'ont  point,  ou  n'ont 
que  fort  peu  de  barbe.  Ce  n'eft  point  un 
défaut  de  nature  chez  eux  ,  ils  l'arrachent 
plus  ou  moins  ;  quelques-uns  d'entre  eux, 
&  particulièrement  les  vieillards ,  ont  le 
menton  bien  garni  de  barbe  5  il  en  eft  même 
qui  portent  des  mouftaches  qui  partent  de 
la  lèvre  fupérieure ,  Ôc  defcendent  jufqu'au- 
deflbus  de  la  mâchoire  inférieure.  Leurs 
fourcils  font  clairs  &  toujours  étroits,  leurs 
cheveux  rudes  &  forts  ;  ik  tous  fans  excep«^ 
tion  les  ont  noirs  ,  droits  &  pendans  fur  les 
épaules.  Leur  col  ell  court ,  leur  corps  & 
leurs  bras  n'ont  aucune  élégance  dans  leur 
forme  ;  &  les  jambes  ,  trop  petites  en  pro- 
portion du  refte ,  font  arquées  &  mal-faites ,, 
avec  de  grands  pieds  mal  conformés  ,  & 
des  cheviiies  très-faillantes.  Ce  dernier 
défaut  femble  venir  de  Thabitude  qu'ils 
ont   d'être    toujours    fur  iejrs   geuoux  , 
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dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  canots. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  leur  cou- 
leur ,  leurs  corps  font  encroûtés  de  pein- 
ture &  de  craffe  ;  cependant  on  en  a  vu 
dont  la  peau  bien  neitoyée ,  égaloit  en 
blancheur  celle  des  Européens  ,  mais  tiroit 
fur  la  couleur  blafarde  des  gens  du  midi. 
Leurs  enfans,  avant  d  avoir  été  peints ,  font 
aufTi  blancs  que  les  nôtres.  Au  refte  ,  un 
défaut  général  d'expreflion ,  &  une  forte 
d'apathie  ftupide ,  caraftérifent  toute  la 
Nation. 

Les  femmes  reflemblent  aux  hommes 
quant  à  la  taille ,  à  la  couleur  &  à  la  forme  ; 
nul  agrément  ne  les  diftingue,  &  à  peine 
en  vit-on  une  feule ,  même  dans  la  fleur  de 
Tâge ,  qui  témoignât  le  défit  de  paroître 
jolie. 

Leur  vêtement  ordinaire  eft  une  efpece 
de  manteau  de  lin ,  bordé  en  haut  d'une 
garniture  étroite  de  fourrure  ,  &  en  bas 
de  franges  ou  de  glands.  Il  pafTe  fous 
le  bras  gauche  ,  &  vient  s'attacher  fur 
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réoaule  droite ,  avec  un  cordon  derrière 
&  devant  ^  ce  qui  leur  laiffe  les  deux  bras 
libres  ;  il  pend  également  en  couvrant 
le  côté  gauche  ,  &  laiffant  le  côté  droit  à 
découvert ,  à  moins  qu'ils  ne  le  fixent  avec 
une  ceinture  de  laine  ou  de  natte  grof- 
fiere ,  ce  qui  n'eft  pas  rare.  Sur  cet  habil- 
lement,  qui  tombe  jufqu'au  -  deflbus  des 
genoux ,  ils  portent  un  petit  camail  de 
même  étoffe,  &  garni  des  mêmes  frarges. 
C'eft  une  pièce  d'étoffe  ronde  ,  trouée  au 
milieu  pour  y  paffer  la  tête  ,  &  qui  ref- 
tant  fur  les  épaules ,  defcend  jufqu'aux 
coudes ,  &  couvre  le  corps  jufqu  a  la 
ceinture.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bon- 
net de  la  figure  d'un  cône  tronqué  ou 
d'un  pot  à  fleurs.  Il  eft  d'une  natte  fine  , 
ori;é  dans  le  haut  d'une  touffe  de  glands  de 
cuir  ,  &  on  l'attache  avec  un  cordon  qui 
paffe  fous  le  menton. 

Outre  ces  vêtemens  communs  aux 
deux  fexes  ,  les  hommes  portent  fouvent 
pou   furtout ,  une  peau  d'ours ,  de  loup 
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ou  de  loutre  marine,  avec  le  poil  en  dehors. 
Ils  les  portent  en  guife  de  mantelet  , 
tantôt  devant ,  tantôt  derrière.  En  temps 
de  pluie  ,  ils  jettent  fur  leurs  épaules  une 
natte  grofliere.  Ils  ont  aufG  des  étoffes  de 
laine  dont  ils  font  peu  d'ufage.  Leurs 
cheveux  pendent  ordinairement  fur  leurs 
épaules  ;  cependant  ceux  qui  n  ont  point 
de  bonnet ,  les  attachent  fouvent  en  touffe 
fur  le  haut  de  la  tête.  En  général ,  leur 
habillement  eft  bien  adapté  à  leur  climat , 
Ôf  ne  manqùeroit  pas  même  d'élégance  , 
s'il  étoit  tenu  proprement.  Mais  comme  ils 
fe  frottent  fans  ceffe  le  corps  d*une  peinture 
rouge  ou  d'une  ocre  grofliere  détrempée 
avec  de  l'huile,  leurs  vêtemens  prennent 
ime  odeur  rance  &  défagréable  ,  &  font 
conftamment  gras.  Cela  leur  donne  un  air 
gueux  &  dégoûtant  ;  &  ce  qui  eit  pire , 
leur  tête  &r  leurs  vêtemens  fourmillent  de 
vermine ,  qu'on  les  voit  chercher  &  manger 
avec  beaucoup  de  gravité. 

Quoique  leurs   corps   foient   toujours 
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peints  en  rouge  ,  ils  varient,  par  forme 
d'ornement ,  la  couleur  de  leur    vifage  ; 
fouvent   ils   le   peignent    de   noir  ,  d'un 
rouge  plus  éclatant ,  ou  de  blanc  ;  cette 
dernière  couleur  leur  donne    un    afpeél 
effroyable.  La  plupart  ont  les  lobes  des 
oreilles  percés   d'un  large   trou  ,   &  ils 
en  font  encore  deux  autres  au-deffus.  Ils 
paflent  dans  ces  trous ,  de  petits  os ,  des 
tuyaux    de  plumes    fixées  fur  de  petites 
courroies  de  cuir  ,   des  coquillages  ,  des 
glands  de  laine  ou  de  petits  morceaux  de 
cuivre  mince.  Quelques-uns  ont  la  cloifon 
du  nez  percée  ,  &  y  paffent  un  cordon  ; 
d'autres  y  fufpendent  de  petits  morceaux 
de  fer  ou  de  cuivre  façonnés  prefque  comme 
un  fer  à  cheval ,  mais  dont  les  extrémités 
font  plus  rapprochées  ;  cette  petite  ouver- 
ture faifit  &  pince  la  cloifon  ,  &  l'ornement 
pend  fur  la  lèvre  fupérieure.  Ils  emploient 
au  même  ufage  les  anneaux  des  boutons  de 
cuivre  qu'ils  fe  procuroient  par  échange. 
Leurs  poignets  étoient  garnis  de  bracelets 
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formés  de  coquilles  coniques  5  quelquefois 
c  etoient  des  courroies  avec  des  glands ,  ou 
une  feule  pièce  d'une  corne  noire  &  bril- 
lante :  les  chevilles  de  leurs  pieds  étoient 
également  entourées  de  plufieurs  courroies 
de  cuir  ,  ou  de  larges  nattes  faites  de  nerfs 
d  animaux. 

Tels  font  leurs  habillemens  &  leurs 
ornemens  ordinaires  j  ils  en  ont  d'autres 
delHnés  uniquement  à  de  certaines  circon- 
ilances ,  foit  pour  àes  vifites  de  cérémonie , 
foit  pour  les  combats.  Dans  le  premier  cas  , 
ce  font  des  peaux  d'animaux ,  tels  que  loups 
&  ours ,  garnies  d'une  large  bordure  de 
fourrure  ou  de  l'étoffe  de  laine  qu'ils  fabri- 
quent ,  &  dans  le  tiffu  de  laquelle  ils  favent 
faire  entrer  divers  deffeins.  Ils  les  portent 
féparémenf  ou  bien  par-deffus  leurs  vête- 
mens  ordinaires.  Dans  ces  occafions ,  ils 
ceignent  leur  tête  d'une  mince  écorce  d'ar- 
bre où  ils  plantent  diverfes  grandes  plumes, 
fur-tout  celles  d'aigle  ;  ou  bien  qu'ils  cou- 
vrent entièrement  de  petites  plumes  blan- 
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ches.  Leur  vifage  eft  peint  de  deux  cou- 
leurs ,  &  chaque  coup  de  pinceau  reffem- 
ble  à  une  balafre  récente  ;  quelquefois  ils 
mettent  un  enduit  d'un  fuif  coloré  ,  fur 
lequel  ils  tracent  différentes  figures  ,  en 
forte  que  leur  face  a  Tair  d'un  morceau 
de  fculpture.  Quelquefois  ils  féparent  leurs 
cheveux  en  très-petites  parties ,  Hées  par 
le  bout  avec  du  fil  ;  d'autres  les  lient  enfem- 
ble  derrière  à  la  manière  à^ Europe ,  &  y 
entre-mêlent  de  petites  branches  du  cu" 
pnjfus  thyoides.  Cet  accoutrement  leur 
donne  un  air  vraiment  bizarre  &  farouche. 
Mais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'on  peut  appeler  leurs  ornemens  monf- 
trueux.  Ce  font  des  mafques  de  bois  très- 
variés  qu'ils  mettent  fur  leur  -vifage  ou 
fur  leur  front.  Quelques-uns  ont  la  figure 
humaine  avec  des  cheveux  ,  de  la  barbe  & 
des  fourcils  ;  d'autres  imitent  des  têtes  d'oi- 
féaux  ,  fur-tout  de  l'aigle  &  du  quebran- 
tahueffos  ou  mouton  ;  nombre  d'autres 
offrent  des  têtes  d'animaux  terreftres  ou 
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marins ,  tels  que  des  loups  ,  des  daims , 
des  marfouins ,  &c.  Ces  figures  excédent 
de  beaucoup  la  grandeur  naturelle  j  elles 
font  peintes  &  fouvent  parfemées  de  parti- 
cules de  mica  ,    qui  augmentent  encore 
leur  énorme  difformité.  D'autres  fois  ils 
couvrent  leur  vifage  d'une  pièce  de  bois 
fculpté  dans  la  forme    d'une  proue  de 
canot ,  peinte  de  la  même  manière  ,  & 
for^  faillante.  Us  aiment  tant  ces  déguife- 
mens  ^  que  l'un  d'eux  ,  faute  de  mafque , 
mettoit  fa  tête  dans  une  bouilloire  de  fer- 
blanc  qu'on  lui  avoit  donnée.  On  ignore 
fi  ces  mafques  extra  vagans  font  deftinés  à 
des  cérémonies  religieufes  ou  à  des  amufe- 
mens  publics  ,  ou  s'ils  ont  pour  but  d'ef- 
frayer leurs  ennemis  par  cette  apparence 
monftrueufe ,  ou  enfin  de  tromper  les  ani- 
.  maux  quand  ils  vont  à  la  chaffe.   Dans 
les  fiecles  des  monftres  &  des  enchan- 
temens,  la  vue  d'un  Peuple  ainfi  défiguré, 
auroit  pu  faire  croire  à  ceux  qui  ne  l'au- 
roient  pas  fréquenté  d'affez  près  pour  être 
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diffuadés,  qu'il  exiftoit  une  race  d'hommes 
moitié  bétes  &  moitié  hommes  ;  fur- tout 
€n  voyant  cette  tête  d'animal  fur  des 
épaules  humaines ,  &  le  refte  du  corps 
couvert  de  peaux  de  bêtes  fauves. 

Le  feul  habillement  de  guerre  qu'on 
apperçut  chez  le  Peuple  de  Nootka  ,  étoit 
un  double  manteau  d'un  cuir  très-épais  ; 
c'étoit  une  peau  d'élan  ou  de  buffle  tan- 
née. Il  eft  fait  de  manière  à  couvrir  entiè- 
rement depuis  le  cou ,  où  il  s'attache ,  prêt 
<jue  jufqu'aux  talons.  Il  eft  peint  en  efpece 
de  m  o  fa  ï  que  ,  &  il  réfifte  non-feulement 
aux  flèches ,  mais  même  aux  coups  de 
lance;  c'eft  une  efpece  de  cotte-de-maille, 
&  leur  armure  défenfive  la  plus  complète. 
Ils  portent  auffi ,  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces ,  une  efpece  de  camail  de  cuir,  garni  de 
plufieurs  rangs  de  fabots  de  daim  féchés', 
fufpendus  à  des  éguillettes  de  cuir  &  cou- 
verts de  plumes  ;  quand  ils  remuent ,  tous 
ces  fabots  produifent  un  bruit  afTez  fem- 
blable  à  autant  de  fonnettes.  Oa  ignore 
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fi  cet  ufage  a  pour  but  de  répandre  la 
terreur ,  ou  fi  c'eft  limplement  une  parure  ; 
dans  une  de  leurs  fêtes ,  un  homme  amfi 
habillé  ,  avec  fofi  mafque  &  fon  camail , 
en  dirigeoit  l'exécution. 

Quoique  ces  Peuples,  dans  cet  équi- 
page extravagant  ,  infpirent  une  Torte 
d'horreur  ,  cependant  dans  leurs  vêtemens 
ordinaires  ,  ils  n'ont  aucune  apparence  de 
férocité.  Au  contraire  ,  ils  paroiffent  d'un 
tempérament  tranquille  ,  flegmatique  & 
inaftif  j  s'ils  ne  font  pas  réfervés  ,  ils 
font  loin  d'être  babillards.  Mais  cette  gra- 
vité eft  peut-être  moins  l'effet  de  leur  tem- 
pérament ,  que  de  l'opinion  de  fa  con- 
venance, ou  l'effet  d'un  fyûême  particu- 
lier d'éducation  ,  puifque  dans  les  plus 
grands  accès  de  colère ,  ils  paroiffent  n'a- 
voir ni  gefles  ni  exprefîions  pour  rendre 
ce  qu'ils  fentent. 

Leurs  difcours  publics  ne  font  guère 
que  de  courtes  fentences  prononcées  for- 
tement ,  &  toujours  du  même  ton  j  ils  ne 
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les  accompagnent  que  d*un  feul  gefte  , 
qu'ils  répètent  à  chaque  phrafe  j  ils  ba- 
lancent tout  leur  corps  en  avant,  en 
courbant  les  genoux  ,  &  leurs  bras  reilent 
pendans  à  leurs  côtés. 

Les  crânes  &  les  os  humains ,  que  ces 
Peuples  mettoient  en  vente  ,  donnent  une 
affreufe  idée  de  la  manière  cruelle  dont 
ils  traitent  leurs  ennemis  j  mais  c'eft  une 
inhumanité  qui  appartient  à  prefque  tous 
les  Peuples  fauvages  de  tous  les  (iecles  » 
auffi  bien  qu'aux  Peuples  de  Nootka.  Au  ' 
refte ,  rien  n'annonce  chez  eux  un  carac- 
tère féroce.  Ils  paroiffent  doux ,  faciles  & 
bons;  prompts  dans  leur  reffentiment,  mal- 
gré leur  flegme  ,  mais  auffi  prompts  à 
s'appaifer.  Lorfqu'il  arrivoit  quelque  que- 
relle ,  perfonne  ne  s'en  mêloit  que  les 
intéreflies ,  &  tous  les  autres  avoient  Tair 
de  ne  pas  s'en  appercevoir.  Dans  leurs 
mouvemens  de  colère  ,  ils  ne  paroiffent 
effrayés  de  rien ,  &  malgré  la  fupériorité 
des  Européens  ^  ils  étoient  auffi  ardens  à 
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fe  venger  d'eux  ,  que  de  leurs  compa- 
triotes. 

Leurs  autres  paffions,  &  fur -tout  la 
curiofité ,  paroiffent  abfolument  engour- 
dies. Ils  ne  montroient  ^jamais  le  moindre 
défir  d'examiner  les  chofes  qui  leur  étoient 
inconnues ,  &  qui  auroient  produit  le  plus 
grand  étonnement  chez  des  perfonnes 
curieufes.  Contens  de  fe  procurer  les  chofes 
qu'ils  connoiffoient  ou  dont  ils  avoient 
befoin ,  ^out  le  refte  leur  étoit  indifférent  j 
les  perfonnes ,  les  vête  ens ,  les  ufages  des 
Européens  fi  différens  des  leurs ,  la  gran- 
deur même  &  laconftruftion  desvaiffeaux, 
loin  d'exciter  chez  eux  de  l'admiration  , 
ne  fixoient  pas  même  leur  attention. 

Malgré  cette  efpece  d'apathie ,  ces 
Peuples  ne  font  pas  tout-à-fairinfenfibles, 
fi  l'on  en  juge  par  leur  muiique  qui  eft 
grave  &  férié ufe  ,  mais  très  -  pathétique 
quand  iis  chantent  enfe mbie  ;  leur  exécu- 
tion efl:  de  la  plus  grande  exafhtude  ;  en 
général  cette  mufique  ell  lente  ik  majef- 
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tueufe  ;  ils  la  varient  beaucoup  &  d'une 
manière  très-expreffive  ,  &  la  mélodie  en 
eft  de  la  plus  grande  douceur.  Outre  les 
concerts ,  ils  chantent  fouvent  des  folo  en 
battant  la  mefure  fur  leurs  cuifTes  ;  quel- 
quefois ces  airs  fortent  du  ton  général , 
&  deviennent  vifs  &  gais. 

Leur  conduite  dans   le  trafic  étoît  en 

général  très  -  honnête  :  mais  leur  avidité 

pour  le  fer  &  tout  autre  métal ,  les  ex- 

pofoit  quelquefois  à  la  tentation  du  vol. 

Les  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  voloient 

tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains ,  fans 

favoir  fi  la  chofe  leur  feroit  utile  ou  non  j 

la  nouveauté  de  Tobjet  étoit  un  motif  af- 

fez  puiffant  pour  eux  pour  chercher  à  s'en 

emparer.  Cétoit    une   preuve   que   cela 

tenoit  plus  à  une  forte  d'enfantillage  ,  qu'à 

un  penchant  vraiment   malhonnête.   On 

n'en  peut  pas  dire   autant  des  Habitans 

de  Nootka,  Ils  étoient  voleurs  dans  toute 

la  force  de  l'expreffion.  Et  ce  qu'ils  déro- 

boient ,  étoit   toujours   un   objet   auquel 
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ils  attachoient  une  idée  de  valeur  &  d'u- 
tilité. Cétoit  même  un  bonheur  qu'ils  n'ef- 
timaflent  que  les  métaux.  Le  linge  ou 
objets  pareils  ,  étoient  à  l'abri  de  la  rapine  5 
on  pouvoit  fans  danger  ,  les  laiffer  expo- 
fés  toute  la  nuit.  La  même  caufe  qui  les 
rendoii  voleurs  à  l'égard  des  Européens , 
doit  opérer  également  entre  eux.  Aufli  le 
vol  eft-il  parmi  eux  prefque  toujours  le 
motif  de  leurs  querelles.  - 
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,E  détroit  de  Nootka  ne  paroît  pas 
avoir  d'autres  Habitans  que  ceux  des 
deux  Bourgs  ou  Villages  dont  on  a  fait 
mention  dans  le  Livre  précédent.  On  ne 
croit  pas  que  toute  la  Peuplade  puifîe 
,  excéder  deux  mille  âmes,  M.  Cook  en 
juge  par  une  centaine  de  canots ,  qui  le 
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lesîdernam  de  l'arrivée  des  vaifTeaux  dans 
le  détroit ,  vinrent  les  viiiter.  Ces  canots , 
Vun  portant  l'autre  ,  n'avoient  que  cinq 
perfonnes  à  bord  j  &  Ton  n'y  voyoit  que 
très-peu  de  femmes,  de  vieillards  &  d'en- 
fans.  On  a  donc  cru  pouvoir  cRimer  la 
population  à  quatre  fois  le  nombre  de 
ceux  qui  parurent  devant  les  vaiffeaux. 

La  Bourgade  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  dé- 
troit ,  s'étend  depuis  le  rivage  jufque  dans 
le  voifinage  d'un  bois  ;  elle  eil  bâtie  fur 
le  penchant  d'une  colline  prefque  efcar- 
pée.  Les  maifons ,  fi  l'on  peut  donner  ce 
nom  à  de  chétives  cabanes ,  font  difpo- 
fées  fur  trois  lignes  ,  ou  forment  trois  divi- 
sons en  amphithéâtre.  A  droite  &  à  gauche , 
il  en  eft  encore  quelques-unes  qui  ne  font 
point  dans  les  alignemens.  Chaque  divi- 
fion  laiffe  fur  fa  longueur,  à  des  diftances 
inégales  ,  des  fentiers  ou  des  pafTages 
étroits  ;  mais ,  entre  les  divifions  ,  l'inter- 
valle eft  plus  confidérable ,  &  offre  un 
chemin  d'une  bonnç  largeur. 
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L'enfemble  de  tous  ces  bâtimens  n'a 
qu'une  faufTe  apparence  de  régularité.  On 
peut  regarder  chaque  divifion  comme 
une  feule  ,  ou  comme  plu(\eurs  cabanes 
indifféremment.  Rien  ,  en  dedans  ni  en 
dehors ,  ne  dilHngue  une  cabane  d'une 
autre.  Elles  font  conilruites  avec  de  très- 
fortes  planches  ;  fur  !<:;  devant ,  la  hauteur 
eft  de  fef)t  à  huit  pieds ,  &  de  quelque 
chofe  de  plus  fur  le  derrière  ;  ce  qui  fait 
prendre  au  toit  la  forme  d'un  plan  incliné. 
Les  planches  qui  compofent  ce  toit ,  ne 
font  pcûnt  liées  entre  elles  ,  ni  afïïîjetties. 
Ccil  afin  de  pouvoir  les  rapprocher ,  ou 
les  éloigner  à  volonté  ,  foit  pour  fe  défen- 
dre de  la  pluie  ,  foit  pour  recevoir  la 
lumière  du  jour  ,  ou  laiffer  une  iffue  à  la 
fumée.  '  ■ 

Ces  miférables  habitations  font  bâties 
avec  aufîî  peu  de  foin  que  de  goût.  Les 
planches  font  mal  affemblées  j  les  portes  ne 
font  que  des  trous ,  placés  irrégulièrement , 
&  occafionnés  par  rinégr;le  longu.eur  des 
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planches,  il  câ  d'autres  ouvertures ,  tant 
fur  le  devant  que  fur  le  derrière ,  pour 
tenir  lieu  de  fenêtres.  Toutes  ces  ouver- 
tures irrégulièrement  difpofées ,  Te  ferment 
avec  des  nattes  qui  fervent  d'abri  contre 
le  mauvais  temps. 

Dans  l'intérieur ,  la  vue  peut  s'étendre 
d'un  bout  à  l'autre  de  toute  une  diviiion  , 
fans  être  interrompue-  Les  cafbanes  n'y 
font  réparées  que  par  des  commencemens, 
ou  plutôt  des  veftiges  de  cloifons ,  prati- 
quées pour  la  convenance  des  familles.  Cet 
arrangement  donne  à  la  divifion  entière 
l'air  d'une  écurie ,  ou  d'une  étable  ,  où  il 
y  auroit  un  double  rang  de  loges  ,  qui 
laifTent  entre  elles  un  large  paiTage.  Dans 
chaque  cabane  ,  s'élève  des  deux  côtés , 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  un 
petit  banc  ,  recouvert  de  nattes.  C'eft  le 
lit  où  chaque  famille  repofe.  Ce  lit  a  com- 
munément fept  ou  huit  pieds  de  long ,  & 
quatre  ou  cinq  de  large.  Entre  les  lits  ,  & 
dans  le  milieu  de  l'habitation ,  eft  le  foyer. 
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Uufage  des  âtres ,  ou  des  cheminées ,  n'cîl 
point  connu  de  ce  Peuple.  Dans  une  de 
ces  cabanes,  fituée  à  un  bout  de  la  féconde 
divifîon  ,  &  qui  étoit  prefque  entièrement 
réparée    de  tout  le  refte  par  une  haute 
cîoifon  ,   il  y  avoit  quatre  lits  ,   chacun 
defquels  appartenoit  à  une  feule  famille  : 
mais  rien  ne  féparoit  ces  familles ,  qui  jouif- 
foient  en  commun  du  milieu  de  la  cabane. 
Les  meubles  principaux  font  des  cailles 
de  toute  grandeur  qu'ils  placent  en  pile 
dans  les  coins  de  la  cabane.  Ces  cailTes 
dans  lefqtielles  ils  ferrent  les  vêtemens, 
les  peaux  ,  les  mafques ,  &  ce  qu'ils  ont 
de  plus  précieux  ç  font  quelquefois  doubles , 
ou  l'une  fert  de  couvercle  à  l'autre  :  quel- 
ques-unes ont  leur  couvercle  attaché  avec 
des  courroies.    Souvent    ces  caiffes  font 
peintes  en  noir ,  garnies  de  dents  de  diffé- 
rens  animaux  ,  ou  fculptées  en  reliefs  qui 
repréfentent  desoifeaux,  des  quadrupèdes, 
ou  d'autres  ornemens.   Les  uftenfiles  de 
ménage  font   des  féaux  ou  des  baquets 
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carrés  pour  conferver  leau  ,  des  tafles 
de  bois  d'une  forme  ronde  ,  &  quelques 
autres  vafes  pour  mettre  les  mets  dont 
ils  fe  nourriiTenr.  Les  filets  &  autres  inftru- 
mens  de  pêche ,  &  tout  ce  qui  eft  à  leur 
ufage ,  traînent  par  tas  dans  la  cabane  : 
tout  y  eft  épars  ou  difperfé  fans  ordre  j  & 
la  cabane  eft  vraiment  l'image  de  la 
confufton.  Les  lits  feuls  ne  partagent  point 
ce  défordre  ,  &  les  nattes  qui  les  cou- 
vrent ,  font  d'une  meilleure  qualité ,  plus 
fines  &  plus  belles  qi;e  celles  qui  couvrent 
les  bancs  de  leurs  bateaux» 

La  mal- propreté  &  l'odeur  infefte  de 
ces  cabanes ,  répondent  bien  au  défordre 
6c  à  la  confufion  qui  y  régnent.  Ils  y 
vident  le  poiffon  qu'ils  font  fécher  j  & 
les  entrailles ,  les  arêtes  &  les  autres 
débris  des  repas ,  forment  dans  la  cabane 
différens  monceaux  ,  qu'on  ne  balaye  que 
quand  on  ne  peut  plus  paffer  par-deffus. 
Ces  demeures  ne  font  pas  moins  fales  que 
des  étables  de  pourceaux  :  elles  exhalent 
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une  odeur  empeftée  de   graîffe  de  poif- 
fon  ,  d'huiie  de  baleine  ,  &  de  fumée. 

Mais  au  milieu  de  tant  d'ordures  con- 
fufément  éntaiîées ,  quelques-unes  de  ces 
habitations  font  décorées  de  ftatues.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  y  ait  parmi  ces  Barbares  , 
d'habiles  Sculpteurs  ;  ces  ftatues  ne  font 
que  les  troncs  des  plus  gros  arbres  ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut^,  placés,  feuls 
ou  accouplés ,  dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent de  la  cabane.  Ces  énormes  pièces  de 
bois  ,  fculptées  fur  le  devant  en  figure  hu- 
maine ,  ayant  les  bras  coupés  fur  les  côtés , 
de  peintes  de  différentes  couleurs ,  forment 
un  enfemble  monftrueux.  On  leur  donne 
générale  ment  le  no  m  de  klumma.  Dans  l'une 
des  habitations  ,  on  a  vu  deux  de  ces 
groffieres  figures ,  fculptées  dans  des  pro- 
portions gigantefques  ,  gardant  entre  elles 
une  diflance  d'environ  cinq  pieds ,  dont 
l'une  portoit  le  nom  de  Natchkoa ,  &  l'au- 
tre celui  de  Matfeeta,  Il  efl  affez  ordinaire 
de  fufpendre    devant  elles  une  natte  en 
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forme  de  rideau  ,  pour  les  cacher.  On  a 
remarqué  que  les  Naturels  n'étoient  pas 
toujours  difpoles  à  Jes  découvrir  5  &  que 
s'il  leur  arrive  de  tirer  ce  voile  ,  ils  par- 
lent entre  eux  d'une  manière  myrtérieufe. 
Il  eft  bien  croyable  qu'ils  préfentent  quel- 
quefois des  offrandes  à  ces  hideufes  figu- 
res ,  du  moins  invitoient-ils  nos  Voyageurs 
à  leur  offrir  des  préfens  ,  auffi  fouvent 
qu'ils  les  leur  laiffoient  voir.  On  pourroit  en 
inférer  que  ces  grotefques  figures  font  les 
repréfentations  des  Dieux  ,  ou  de  quel- 
ques objets  de  Religion  :  mais  cette  idée 
s'accorde  peu  avec  la  facilité  qu'ils  ont 
de  s'en  défaire.  On  auroit  pu  leur  faire 
échanger  tous  ces  Dieux  ,  pour  une  pe- 
tite quantité  de  fer  &  de  cuivre.  M. 
Cook  acheta  trois  de  ces  Divinités ,  bien 
plus  propres  à  faire  naître  le  dégoût  ou 
la  peur ,  qu'àinfpirer  de  pieufes  affeftions. 
Les  hommes  ne  s'occupent  guère  que 
de  la  chaffe  &  de  la  pêche  ,  qui  four- 
niffent  la  fubfiftance  des  familles.  Rarement 
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ils  travaillent  dans  les  cabanes ,  où  les 
femmes  feules  reftent  pour  y  mettre  en 
œuvre  le  lin  &  la  laine  ,  &  pour  y  pré- 
parer les  fardines  qu'elles  y  font  fécher. 
Les  hommes  pèchent  ce  poiflbn.  Ce  font 
les  femmes  qui  viennent  le  prendre  dans 
des  paniers  d'ofier  ,  &  qui  le  portent  à  la 
cabane.  Elles  vont  elles-mêmes  dans  de 
petits  canots  ramaffer  des  moules  &  d'au- 
tres coquillages;  peut-être  font-elles  encore 
chargées  d'autres  travaux.  Car  elles  favent 
manier  la  rame  &  conduire  un  canot  avec 
autant  d'habileté  que  les  hommes ,  qui  ne 
fe  trouvent  jamais  avec  elles  dans  le  même 
bateau ,  fans  les  engager  à  leur  remettre 
les  rames  ;  &  c'eft-là  une  attention  qu'ils 
n'auroieîit  pour  elles  en  aucune  autre  oc- 
cafion. 

Les  jeunes  gens  font  indolens  &  paref- 
feux  à  l'excès.  On  les  voit  prefque  tou- 
jours couchés  nus  au  foleil ,  ou  fe  veautrer 
dans  le  fable  fur  les  bords  de  la  mer, 
comme  des  troupeaux  de  cochons.  Ce 
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mépris  de  toute  honte  ne  fe  remarque  qve 
dans  les  hommes.  La  pudeur  eft  une  vertu 
que  les  femmes  paroiffent  aimer  :  toujours 
vêtues  avec  décence  ,  elles  tiennent  une 
conduite  honnête.  Cette  modeftie  &  cette 
retenue  qui  diftinguent  fi  avantageufement 
leur  fexe,  font. d'autant  plus  louables  en 
elles ,  que  les  hommes  n'en  montrent  au- 
cun fentiment. 

Le  jugement  qu'on  porte  ici  peut  bien 
n'être  pas  exaft.  Des  obfer valions  d'un 
jour  ,  ou  de  quelques  heures  ,  font  infuf- 
fifantes  pour  s'afîurer  des  ufages ,  des 
mœurs  &  des  occupations  ordinaires  des 
Habitans.  Il  étoit  poffible  qu'à  l'arrivée  des 
Etrangers,  leurs  travaux  journaliers  fuffent 
en  partie  furpendus.  On  pourroit  fe  former 
une  idée  plus  jufle  de  leur  caraftere  &  de 
leur  manière  de  vivre ,  par  les  fréquentes 
vifites  que  plufieurs  d'entre  eux  firent  aux 
vaifîeaux.  Ils  paroin'ent  fe  plaire  beaucoup 
dans  leurs  canots ,  où  ils  paffent  un  temps 
confidérab'e  ,  du  moins  en  été.  On  les  y 
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voit  manger ,  dormir ,  s'y  dépouiller  de 
leurs  vctemens  pour  s'érendre  nus  ,  & 
jouir  de  la  chaleur  du  folcil.  Aufîi  leurs 
plus  grands  canots  femblent-ils  conftruits 
à  ce  deiTein.  Ces  bateaux  font  parfaite- 
ment, fecs  ,  &  afTez  fpacieux  pour  y  être 
dans  la  plus  grande  aifance  ;  &  là ,  à  Tabri 
d*une  voile  de  peau  ,  (i  Ton  excepte  le 
temps  de  pluie ,  ils  fe  trouvent  être  plus 
agréablement  que  dans  les  cabanes. 

La  nourriture  de  ce  Peuple  confifte  bien 
moins  en    végétaux  qu'en  animaux  ,   de 
ceux  principalement  que  la  mer  peut  four- 
nir. Le  poilFon  ,  les  moules ,  les  coquil- 
lages font  leurs  mets  les  plus  communs. 
Ceft  fur  la  pêche  qu'ils  fondent  la  ref- 
fource  la  plus  affiirée  de  leur  fubfiftance. 
La  côte  leur  offre  le  hareng ,  la  fardine  , 
la  brème  &  le  merle  en  grande  quantité. 
Le  hareng  Si  la  fardine  ne  les  nourriffent 
pas    feulement  dans   la  faifon  de    cette 
pêche  ',  mais  après  les  avoir  féchés  &  fumés , 
on  en  fait  d'amples  provifions  de  réferve. 


i  t| 


fi 


Il 


m 


7,66       Troisième   Voyage 

Le  hareng  leur  eft  encore  d'un  autre  avan- 
tage :  ils  en  prennent  les  œufs  qu'ils  pré- 
parent d'une  manière  finguliere.  Ils  les 
étendent  fur  de  petites  branches  de  pin  , 
où  on  les  croiroit  incruftés.  Ils  les  appli- 
quent encore  fur  des  herbes  longues  & 
étroites ,  qui  croiffent  abondamment  fur  les 
roches  que  la  mer  recouvre.  Ces  œufs  de  ha- 
reng ainfi  préparés  font  mis  en  réferve  dans 
des  corbeilles,  ou  des  facs  de  natte.  Quand 
on  veut  en  manger  ,  on  les  trempe  dans 
l'eau.  Ils  forment  une  provifion  qui,  en 
hiver  ,  tient  lieu  de  pain  à  ces  Habitans. 
Le  goût  n'en  eft  point  défagréable.  Il  y  a 
d'autres  poiflbns  qu'on  fait  fécher  :  mais  on 
ne  fume  que  le  hareng  &  la  fardine. 

De  groffes  moules  ,  qui  fe  trouvent  en 
abondance  dans  le  détroit ,  font  très-com- 
munes fur  leur  table.  Ils  les  font  rôtir  dans 
leurs  coquilles  ,  &  les  paffent  enfuite  à  des 
brochettes  de  bois,  pour  les  manger  au 
befoin  fans  autre  préparation  ;  à  moins 
qu'ils  ne  les  mangent  à  l'huile ,  comme 
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il  arrive  quelquefois.  Les  coquillages  plus 
petits  entrent  aufii  dans  leur  nourriture  , 
mais  ils  ne  font  pas  effentiellement  partie 
de  leur  fubfiftance. 

La  tortue  eft  le  mets  dont  ils  font  le  plus 
d'ufage.  Ils  la  découpent  &:  la  fechent  , 
avant  de  la  manger.  On  leur  a  vu  faire 
avec  la  tortue  fraîche  ,  une  forte  de  bouil- 
lon. La  préparation  en  eft  curieufe.  La 
tortue ,  coupée  par  morceaux  ,  ell  mife 
dans  un  vafe  de  bois  de  forme  carrée  , 
avec  de  Teau.  L'on  jette  enfuite  dans  ce 
vafe  qu'on  tient  près  du  feu  ,  des  pierres 
ardentes  qu'on  retire  avec  un  baron  fendu , 
dont  on  fe  fert  comme  de  pincettes.  L'o- 
pération fe  réitère  jufqu'à  ce  qu'on  juge 
que  la  tortue  a  fuffifamment  bouillie.  Ce 
mets ,  qui  n'eft  pas  rare  parmi  eux  ,  paroît 
être  un  aliment  fubftantiel  &  très-nour- 
rifiant.  Ils  tirent  de  diffère ns  poiffons ,  des 
huiles  dont  ils  font  une  confommation 
confidérable.  Ces  huiles  ,  qu'ils  boivent 
pures  avec  de  grandes  cuillers  de  corne , 
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.    fervent  encore  de  fauce  à  la  plupart  de 
leurs  mets.      '      .     «  •  \         j 

Il  faut  joindre   à  ces  comeftibles ,  le 
.     veau  marin ,  la  loutre  ,  la  baleiné.  On  doit 
du  moins  le  préfumer  par  le  fréquent  ufage 
qu'ils  font  des  peaux  des  deux  premiers  , 
&  par  le  nombre  des  inftrumens  de  toute 
efpece  ,  deftinés  à  la  chaffe  de  ce^  ani- 
maux. Il  eft  vraifemblable  qu'ils  n'en  pren- 
^       nent  pas  une  grande  quantité  dans  toutes 
'    les  faifons.  On  ne  leur  vit  que  très-peu  de 
dépouilles  fraîches  de  ce$  animaux  marins. 
Il  paroît  qu'ils  ne  réufliflent  pas  mieux 
,,       à  chaffer  dans  les  forêts.  Les   animaux 
qu'ils  tuent,  font  en  très-petit  nombre.  Et 
fi  les  peaux  de  ces  animaux  ne  font  pas 
rares  parmi  eux,  c'eft  qu'ils  fe  les  pro- 
curent par  les  échanges  qu'ils  font  avec 
d'autres  Peuples.  Toutes  ces  circonftances 
rapprochées ,  montrent  affez  clairement 
que  la  pêche  eft  la  fource  la  plus  abon- 
dante de  leur  fubfiftance.       ■ 

La  culture  des  terres  eft  entièrement 
r       '    -  ■  ignorée 
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ignorée. des  Habitans.  Quelques  racines , 
&  les  fruits  que  produifent  les  buiffons , 
font  tous  les  végétaux  qu'on  voit  fur  leur 
table.  Les  mets  qu'ils  recherchent,  font 
ceux  qui  n'ont  rien  d'acre  ni  de  piquant 
au  goût.  Les  plus  doux  font  toujours  pré- 
férés. Ceft  la  raifon  pourquoi  ils  ne  man- 
gent ni  ail  ni  poireau.  Et  dès  qu'ils  ap- 
prirent que  ces  légumes ,  qui  croiflent  en 
quantité  fur  la  côte ,  entroient  dans  la 
cuifine  des  Anglois  ,  ils  leur  en  fournirent 
amplement  pour  leur  confommation.  Les 
plats  qu'on  fer  voit  d'ordinaire  fur  la 
table  de  ces  Voyageurs  ,  n'étoient  pas  de 
leur  goût.  Ils  marquoient  fur -tout  une 
averfion  invincible  pour  les  liqueurs  fortes. 
Ils  ne  concevoient  pas  qu'on  pût  boire 
ces  eaux-de-vie  brûlantes ,  dont  leur  palais 
etoit  11  défagréablement  afFefté. 

Quelquefois  le  poiffon  de  la  plus  petite 

efpece  fe  mange  cru  ;  mais  l'ufage  le  plus 

ordinaire  eft  de  le  faire  rôtir  ou  griller.  Et 

fi  Ton  excepte  la  préparation  qu'ils  donnent 
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à  la  tortue  fraîche ,  la  méthode  de  faire 
bouillir  le  poiflbn  leur  eft  abfolument  in- 
connue. Pourroient-ils  même  y  fonger  , 
avec  leurs  vafes  de  bois  qui  ne  foutien- 
droient  point  l'aftion  du  feu  ? 

Les  Habitans  ne  font  pas  moins  fales  , 
moins  dégoûtans  à  table  ,  que  dans  leurs 
maifons  &  fur  leurs  perfonnes.  Les  vafes 
ou  les  plats  ,  qui  fervent  dans  les  repas , 
ne  paroiffent  pas  avoir  jamais  éré  lavés  j 
&  les  faletés  que  laiffent  autour  des  vafes 
les  reftes  d'un  repas ,  ne  font  enlevées 
que  par  celles  qui ,  dans  le  repas  fuivant , 
en  prennent  la  place.  Ils  mettent  en  pièces 
avec  leurs  mains  ,  ou  déchirent  avec  leurs 
dents ,  tout  ce  qu'ils  mangent  de  folide 
ou  de  coriace.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  man- 
quent de  couteaux ,  mais  ils  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  couper  de  groffes  pièces  , 
&  ils  n'ont  pas  encore  fongé  à  en  faire 
ufage  pour  découper  ces  pièces  en  mor- 
»  ceaux.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  propreté. 
Les  racines  qu'ils  ont  arrachées  dans  la 
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campagne ,  ils  les  mangent ,  fans  les  net- 
toyer, fans  même  en  fecouer  la  terre.  ' 

Il  feroit  difficile  de  dire  s'ils  prennent 
leurs  repas  à  des  temps  réglés.  On  les  a 
vus  manger  à  toutes  les  heures  du  jour, 
dans  leurs  bateaux.  Cependant  ils  prépa-. 
rent  leur  bouillon  de  tortue  vers  midi , 
comme  on  eut  occafion  de  robferver 
dans  les  différentes  vifites  qu'on  leur  fit. 
Cette  circonftance  pourroit  faire  croire 
que  c'eft-là  l'heure  de  leur  principal  repas. 

Ils  ont  pour  armes  l'arc  &  des  flèches 
dont  la  pointe  eft  armée  de  fer ,  ou  hérifTée 
d'arêtes  de  poiffon  ,  la  fronde ,  le  javelot 
qui  a  une  longue  pointe  d'os ,  une  courte 
maffue  qui  relfemble  aifez  à  celle  des 
Nouveaux-Zélandois ,  appelée  Patoo-patoo^ 
&  le  caffe  têre  Américain.  Ce  cafle-tête 
eft  une  pierre  de  fix  ou  huit  pouces  de 
long  ,  pointue  d'un  bout,  &  fixée  par 
l'autre  bout  dans  un  manche  de  bois.  Ce 
manche  repréfente  la  tête  &^  le  cou  d*une 
figure  humaine  ,  &  la  pierre  ,  enfoncée 
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dans  la  bouche ,  fait  l'effet  d'une  langue 
d'une  énorme  groffeur.  Pour  rendre  encore 
la  reflemblance  plus  frappante ,  la  tête  eft 
garnie  de  cheveux.  Cette  arme  terrible 
porte  le  nom  de  Taaweeshy  ou  de  Tfufkeeak, 
Ils  ont  enqore  une  autre  arme  de  pierre , 
qu'ils  nomment  Seeaik  ,  longue  de  neuf 
pouces  ou  d'un  pied  ,  &  qui  a  une  pointe 
carrée.  ^  .-     / 

Le  nombre ,  la  forme  &  la  qualité  de 
ces  armes  meurtrières ,  femblent  annoncer 
que  leur  coutume  eft  de  combattre  l'en- 
nemi de  près ,  ou  corps  à  corps.  Ils  fou- 
tiennent  avec  leurs  voifins  des  guerres 
fréquentes ,  &  la  quantité  de  crânes  hu- 
mains qu'ils  propofoient  de  vendre ,  prouve 
bien  que  ces  guerres  font  fanglantes  , 
atroces.  *  •     ^^v.^  - 

Les  connoiflTances  qu'ils  ont  de  TinduArie 
&  des  arts ,  font  plus  étendues  te  plus  per- 
,  feftionnées ,  foit  dans  le  defTein  ,  foit  dans 
l'exécution  ,   qu'on  ne  devroit  naturelle- 
ment l'attendre  du  caraftere  d'un  Peuple 
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qui ,  à  aucun  autre  égard ,  n'a   fait  de 
progrès  dans  la  civilifation. 

Les  étoffes  de  lin  &  de  laine  dont  ils 
font  leurs  vêtemens ,  ont  été  les  premiers 
objets  de  leurs  foins  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  remarquable  dans  leur  induftrie  ,  que 
les  procédés  qu'ils  emploient  dans  la  fa- 
brique de  ces  draperies.  Le  lin ,  s'il  eft 
permis  de  nommer  ainfi  Técorce  d'une 
forte  de  pin ,  qu'on  bat  jufqu'à  la  réduire  en 
filaife ,  ne  fubit  plus  d'autre  préparation , 
que  d'être  étendue  fur  un  bâton  affujetti  en 
travers  à  deux  autres  bâtons  dreffés  verti- 
calement. Cette  matière  première  ,  qui 
eft  comme  la  chaîne  de  l'étoffe ,  eft  diC- 
pofée  de  manière  que  l'ouvrière ,  accrou-*- 
pie  devant  cette  fîmple  machine  ,  ne  fait 
que  nouer  le  lin  en  travers  avec  une  petite 
treffe  ,  laiffant  entre  les  nœuds  la  diflance 
d'un  demi  -  pouce.  On  conçoit  que  par 
cette  méthode ,  l'étoffe  n'eft  pas  auffi  ferrée, 
ni  auffi  ferme  que  fi  elle  étoit  tiffue.  Mais 
les  brins  de  la  treffe  forment ,  entre  les 
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nœuds ,  des  touffes  qui  en  remplifient  les 
interflices  ,  &  qui  rendent  l'étoffe  fuffi- 
faniment  impénétrable  à  l'air.  Cette  mé- 
thode a  un  autre  avantage,  c'ett  de  rendre 
l'étoffe  plus  douce  &  plus  maniable. 

Letoiie  de  laine  ,  quoique  vraifembîa- 
blement  fabriquée  de  la  rhême  manière  , 
refïémble  beaucoup  plus  à  une  draperie 
tiffue.  Nîais  diverfes  figures  ,  artiftement 
inférées  dans  l'étoffe  ,  ne  permettent  pas 
de  fuppofer  quelle  ait  été  faite  au  métier. 
Quelle  adreffe  ne  faudroit-il  pas  pour  l'exé- 
cution d'un  ouvrage  (î  compliqué  ,  fans  y 
employer  d'autres  inftrumens  que  les  doigts! 
Ces  dernières  étoffes  ont  différens  degrés 
de  fineffe.  Quelques-unes  font  affez  fem- 
blables  à  nos  groffieres  couvertures  de 
lit;  mais  il  en  eu  qui  ne  font  point  infé- 
rieures à  ce  que  nous  avons  de  plus  fin  & 
de  plus  beau  dans  ce  genre.  Elles  font 
même  plus  douces ,  &  très-certainement 
plus  chaudes.  ^  i  in. 

.  '  La  laine  de  ces  étoffes  fe  tire  de  divers 
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animaux  ,  tels  que  le  lièvre ,  le  lynx  brun , 
&c.  La  laine  de  lynx  eft  de  la  plus  grande 
fineffe.  Quand  elle  eft  crue,  elle  diffère 
peu ,  pour  la  couleur  ,  des  grofles  laines 
A^ Angleterre,  Mais  le  poil ,  dont  l'animal 
eft  encore-couvert,  fe  trouvant  mêlé  avec 
la  laine  ,  en  change  un  peu  la  couleur 
dans  la  draperie.  Les  figures  dont  on  dé- 
core ces  étoffes  ,  font  difpofées  avec 
beaucoup  de  goût.  Les  couleurs  en  font 
variées  ,  &  celles  qui  dominent  font  le 
brun  foncé  &le  jaune.  Avec  cette  dernière 
couleur  ,  l'étofFe  a  dans  fa  nouveauté  , 
plus  d'éclat  que  nos  plus  beaux  tapis. 

Le  goût  qu'ils  montrent  pour  le  deflfein  , 
répond  à  leur  amour  pour  la  fculpture. 
S'ils  fe  plaifent  à  embellir  leurs  étoffes  par 
des  figures  ,  ils  ne  fe  plaifent  pas  moins  à 
décorer  de  bas-reliefs  leurs  ouvrages  en 
bois.  Ils  vont  jufqu'à  fculpter  les  pièces 
d'os  &  de  pierre  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  leurs  armes.  La  force  du  pen- 
chant de  Ce  Peuple  pour  ces  fortes  d'ou- 
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vrages ,  fe  manifefte  dans  leurs  vêtemens , 
dans  leurs  meubles  &  en  beaucoup 
d'autres  ouvrages  ;  on  en  voit  les  vef- 
tiges  en  tout  ce  qui  leur  appartient.  Dans 
leurs  mains ,  la  pierre  &  le  bois  prennent 
toutes  fortes  de  formes  j  ils  repréfentent 
des  figures  humaines  ,  des  oifeaux  ,  des 
poifTons,  des  bêtes  fauves  ,  des  animaux 
marins  ,  des  modèles  d'inflrumens  j  & 
même  de  leurs  bateaux. 
■^  Les  arts  d'imitation  font  fi  étroitement 
liés,  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'ils 
jpignent  à  ce  goût  décidé  pour  le  deffein 
la  fculpture  ,  celui  de  la  peinture.  Quel- 
quefois ils  peignent  fur  leurs  chapeaux  les 
procédés  de  la  pêche  de  la  baleine.  L'exé- 
cution dans  le  deffein  &  dans  les  couleurs , 
en  eft  rude  &  groffiere  ;  mais  du  moins 
fert-elle  à  faire  voir  que  fans  aucune  con- 
noiflance  des  Lettres  ,  ils  ont  fu  trouver 
une  méthode  de  célébrer  la  mémoire  des 
grandes  aflions ,  d'en  écrire  Thiftoire ,  & 
de  la  perpétuer  d'une  manière  durable  , 
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îndépendament  des  faits  confignés  dans 
leurs  chanfons  ,  qui  font  les  premières 
traditions  des  Peuples  Sauvages.  Quelques- 
uns  de  leurs  meubles  représentent  des  figu- 
res qu'on  pourroit  croire  hiéroglyphiques  ; 
mais  font- elles  des  fy mboles  qui  aient  une 
figriification  certaine ,  ou  ne  font-ce  que 
des  produftions  bizarres  de  l'imagination  ? 
La  ftrufture  de  leurs  bateaux  eft  très- 
fimple  ;  mais  elle  paroît  répondre  parfai- 
tement à  lufage  qu'ils  en  font.  Les  plus 
grands  ne  peuvent  guère  contenir  plus  de 
vingt  perfonnes  ,  &  font  faits  d'un  feul 
arbre.  Il  en  eft  plufieurs  de  quarante  pieds 
de  long ,  de  fept  de  large  ,  &  d'environ 
cinq  de  profondeur.  Ils  vont  en  fe  retré- 
ciflant ,  depuis  le  milieu  jufqu'aux  extré- 
mités. L'avant  eft  confidérablement  plus 
élevé  que  l'arriére  &  les  côtés.  La  plupart 
font  fans  ornement  ;  mais  quelques  -  uns 
font  fculptés  &  décorés  en  dehors  de  dents 
de  loup  de  mer.  Les  dents  de  cet  animal 
font  auffi  les  ornemens  ordinaires  de  leurs 
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cafqiies  &  de  leurs  armes.  Les  bancs  ou 
les   fîeges  de  ces  pirogues  ,  ne  font  que 
des  barres  de  bois  rondes  &  placées  en 
travers  de  diftance  en  diftance  ,    environ 
à  la  moitié  de  la  profondeur.  Ces  bateaux 
plats  &   larges  ,  font  d'une  légèreté  qui 
permet  à  ceux  qui  les  montent ,  de  ma- 
nœuvrer ,  de  hâier ,    de  retarder  leur 
marche  ,  de  changer  de  route ,  de  forcer 
de  rames ,  fans  le  fecours  d'un  balancier. 
On  n'en  voit  fur  aucune  de  leurs  embar- 
cations.   Cette  circonftance  eft  d'autant 
plus  remarquable  ,  qu'elle  diftingue  la  na- 
vigation de  toutes  les  Nations  de  la  côte 
occidentale  de  V Amérique  ,  de  celles  qui 
habitent  les  parties  méridionales  des  Indes , 
&  les  Ifles  de  la    Mer  Pacifique.  Leurs 
rames  ou  pagaies ,  petites  &  légères ,  ont  la 
forme  d'une  grande  feuille ,  pointue  à  fon 
fommet ,  très-large  dans  le  milieu  ,  &  di- 
minuant graduellement  jufqu'à  fon  origine. 
Leur  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds. 
Un  confiant  ufage  de  ces  rames,  donne 
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aux  IN^aturels  une  habileté  incroyable  à  les 
manier.  Les  voiles  ne  font  point  partie  de 
leur  art  dans  la  navigation.        '  - 

L'invention  &  la  (agacité  de  ce  Peuple , 
ie  font  particulièrement  remarquer  dans 
leurs  inflrumens  de  pêche  &  de  chafîe.  On 
ne  voit  rien  de  plus  artiftement  fait  que 
leurs  filets ,  leurs  hameçons  ,  leurs  lignes , 
leurs  harpons  ,  &c.  Le  harpon  avec 
lequel  ils  attaquent  les  baleines  &  d'autres 
animaux  marins  ,  mérite  une  attention 
particulière.  Il  eft  compofé  d'un  fragment 
d'os  taillé  en  deux  crochets ,  dans  lequel  eft 
fixée  une  lame  ovale  formée  d'une  grande 
coquille  de  moule  ;  &  dans  cette  lame  eft  la 
pointe  de  l'inftrument ,  auquel  eft  attachée 
une  corde  de  deux  ou  trois  brafles  en- 
viron. Pour  lancer  ce  harpon ,  ils  fe  fer- 
vent d'un  javelot  de  douze  ou  quinze  pieds 
de  longueur ,  auquel  la  corde  eft  fortement 
attachée  ,  &  à  un  bout  duquel  le  harpon 
eft  fixé  de  manière  à  pouvoir  s'en  fé- 
parer  ôc  la^fter  flotter  le  javelot  qui  fait  fur 
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l'eau  Teffet  d'une  bouée  ,   tandis  que  la 
baleine  fe  débat  avec  le  harpon. 

Quant  à  leur  manière  de  tuer  les  ani- 
maux à  la  chaffe ,  elle  n'eft  pas  bien  connue. 
Vraifemblablement  ils  fe  fervent  de  flèches 
contre  les  plus  petits  ou  les  plus  foibles  ^ 
&  ils  attaquent  les  ours  ,  les  loups  ,  les 
renards  avec  leurs  javelots.  Ils  ont  aufli 
des  filets  deftinés  à  cet  ufage.  On  peut 
du  moins  le  conjefturer  fur  ce  qulls 
jetoient  fréquemment  ces  filets  autour  de 
leur  tête,  lorfqu'ils  propoferent  à^en  vendre. 
Ils  cherchent  auflî  à  attraper  ces  animaux 
par  la  rufe.  Pour  cet  effet ,  ils  fe  couvrent 
août  le  corps  d'une  peau  ,  &  courent  à 
-quatre  pattes,  en  faifant  des  cris  fembla- 
bles  à  ceux  des  bêtes  qu'ils  pourfuivenr.  f 
'  Ml  ne  paroltra  pas  indifférent  de  dire  utl 
mot  des  matières  dont  font  compofés 
leurs  divers  inflrumens.  Les  cordages  font 
faits  de  bandes  de  peau  &  de  nerfs  ; 
ils  y  emploient  auffi  cette  même  filaffe 
dont  ils  fabriquent  leurs  étoffes*  Les  nerfs 
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des  cordages  font  fouvent  d'une  telle  ' 
longueur  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  ani- 
maux que  les  baleines  ,  qui  puiffent  les 
fournir.  Il  en  faut  dire  autant  des  offe- 
mens  dont  ils  font  leurs  armes ,  des  maillets 
qui  fervent  à  battre  l'écorce  de  pin  ,  qu'ils 
réduifent  en  filaffe  ,  ainfi  que  les  pointes 
des  javelots ,  Ôr  celles  des  harpons. 

L'habileté  qu'ils  montrent  à  travailler 
le  bois ,  leur  vient  des  inftrumens  de  fer 
dont  ils  font  ufage  j  on  ne  leur  en  connoît 
même  point  d'autres.  Sans  doute  qu'ori- 
ginairement ces  outils  étoient  d'autres 
matières  ,  &  il  eft  croyable  qu'ils  n^nt 
commencé  à  faire  des  progrès  dans  les  arts 
mécaniques ,  que  depuis  qu'ils  ont  appris 
à  fe  fervir  du  fer.  Ce  métal  ne  prend 
guère  dans  leurs  mains  d'autre  forme 
que  celle  de  cifeau  &  de  couteau.  La 
pierre  eft  encore  employée  à  faire  des 
maillets ,  &  la  peau  de  chien  de  mer  fert 
à  polir.     ■    ^  ■  -'  '"'-  '■■  '-    •'        ^ 

Le  cifeau  eft  une  barre  de  fer  aplatie, 
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à  laquelle  on  met  un  manche  de  bois.  Ils 
donnent  quelquefois  à  ces  cifeaux  une 
longueur  de  huit  ou  dix  pouces  ,  fur  trois 
ou  quatre  d'épaiffeur  j  mais ,  en  général , 
ils  font  plus  petits.  Les  couteaux  font  de 
toutes  les  tailles.  Il  en  eft  de  très- grands, 
dont  la  lame  courbe  reffemble  à  ces  ferpes 
aveclefquelleson  émondeles  arbres  5  mais 
le  tranchant  fe  trouve  du  côté  convexe. 
La  largeur ,  lepaiffeur  &  la  forme  de  ces 
couteaux  annoncent  affez  qu'ils  n'ont  pas 
été  fabriqués  en  Europe.  Ils  les  aiguifent 
fur  des  pierres  dures ,  S:  les  confervent 
toujours  brillans.  Il  eft  probable  que  la 
forme  qu'ils  leur  donnent  ,  eft  imitée  de 
celle  qu'avoient  les  premiers  outils  qui  en 
tenoient  lieu. 

Mais  par  quelle  voie  fe  procurent* ils  le 
fer  dont  l'ufage  leur  eft  fi  familier  ?  c'eft 
ce  qu'il  n  eft  cas  aifé  de  dire.  A  l'arrivée 
des  vaifleaux  dans  le  détroit  ,  ils  firent 
voir  que  le  commerce  leur  étoit  déjà 
connu.  Toutes  les  obfervations  qu'on  put 
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faire  ,,  prouvent  qu'ils  n'ont  point  reçu 
cette  connoiffance  des  Navigateurs  étran- 
gers. Les  matières  qui  font  en  leur  poffeC- 
fion  ,  &  qui  font  tirées  à^ Europe  ou  de 
quelque  Nation  policée ,  telles  que  le  fer , 
le  cuivre  &  Tairain ,  ne  doivent  pas  le  faire 
préfumer.On  s'en  eft  convaincu.  Ils  prirent 
les  Anglois  pour  des  étrangers  qui  arriv oient 
à  deffein  de  s'établir  fur  leurs  côtes.  Ils  leur 
firent  entendre  que  s'ils  venoient  comme 
amis  ,  ils  étoient  prêts  à  leur  fournir  de  l'eau 
&  du  bois  gratuitement.  S'ils  n'euflent  ja- 
mais vu  de  femblables  Navigateurs ,  ne  fe 
feroient-ils  pas  attendus  à  les  voir  partir  , 
après  avoir  pris  les  rafraîchiflemens  &  les 
provifions  néceffaires?  Il  eft  vrai  que  la  vue 
de  ces  grands  vaiffeauxneleurcaufa  point 
de  furprife  ;  mais  cette  indifférence  ne  peut 
s'attribuer  qu'à  leur  caraftere  indolent. 
Les  armes  à  feu  ne  les  étonnèrent  pas 
plus  ;  &  cependant ,  quand  ils  en  virent  les 
effets,  leur  crainte  &  leur  admiration  mon- 
trèrent qu'ils  n'en  avoient  aucune  idée,    j 
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'  Le  vaiffeau  Efpagnol  qui  en  1774  fut 
chargé  de  relever  la  côte  occidentale  de 
V Amérique ,  ne  toucha  qu'à  trois  endroits , 
&  pafTa  à  plus  de  cinquante  lieues  de  dif- 
tance  du  Détroit  de  Nootka»  D'ailleurs  le 
fer  eft  fi  commun  chez  ce  Peuple ,  il  eft 
en  tant  de  mains ,  l'ufage  en  eft  fi  connu, 
qu'on  ne  peut  pas  raifonnablement  croire 
que  ce  métal  puifle  être  fi  récent  parmi 
eux ,  ni  qu'ils  l'aient  reçu  de  quelques  Na- 
vigateurs en  {\  grande  quantité.  Il  faut 
donc  fuppofer  qu'ils  fe  le  procurent  par  la 
voie  du  commerce  ,  &  que  cette  pratique 
eft  très-ancienne.  Ils  doivent  communiquer 
avec  quelques  hordes ,  qui  elles  -  mêmes 
le  tiennent  d'autres  hordes  qui  ont  un  com- 
merce direft  avec  des  Nations  civilifées. 
On  peut  conjefturer  que  ce  fer  eft  ap- 
porté à  IdiBaie-cTHudJon  parles  négocians 
AngloiSj  &  que  de  proche  en  proche  iî, 
eft  porté  chez  différentes  hordes  de  Sau- 
vages jufque  dans  les  contrées  les  plus 
occidentales  de  VAmirique  j  ou  qu'il  leur 
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arrive ,  par  une  femblable  voîe ,  des  Pro- 
vinces qui  font  dans  le  nord-oueft  du  Me- 
xique, Le  fer  n*eft  pas  la  feule  marchandife 
qu'ils  tiennent  par  la  voie  intermédiaire  du 
commerce  ;  ils  ont ,  en  airain ,  des  orne- 
mens  particuliers  pour  le  nez  ,  qui  font 
faits  avec  tant  de  propreté  &  de  goût, 
qu'il  eft  vifible  qu'ils  font  incapables  d'un 
tel  travail.  Ces  ouvrages,  ainfi  que  les 
deux  cuillers  d'argent  qu'on  leur  a  vues , 
leur  viennent  de  la  Baie-d'Hudfon  &  du 
Canada ,  ou  du  Mexique, 

Le  féjour  des  Anglois  dans  le  détroit  ne 
fut  pas  afTez  long ,  pour  prendre  connoif 
fance  de  leurs  inftitutions  politiques  & 
religieufes.  On  remarqua  feulement  qu'il 
y  a  parmi  eux  une  forte  de  fubordination. 
Quelques-uns  de  ces  Indiens  portent  le 
nom  ou  le  titre  à^Acweek ,  &  paroifTent 
avoir  quelque  prééminence  fur  les  autres. 
Mais  l'autorité  de  ces  Chefs  ne  parut  pas 
s'étendre  au-delà  de  l'enceinte  de  la  fa- 
mille à  laquelle  ils  appartiennent,  Ce$ 
Tome  II*  Bb 
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Acweeks  ne  font  pas  toujours  des  vieil- 
lards j  ce  qui  peut  faire  conjefturer  qu'ils 
acquièrent  ce  titre  par  voie  d'héritage. 

Quant  à  la  Religion  ,  on  n'en  vit  d'au- 
tres veftiges  que  les  flatues  auxquelles  ils 
donnent  le  nom  AtKlumma,  Probablement 
ce  font-ià  leurs  Idoles.  Mais ,  comme  ils 
n'en  parlement  jamais  fans  prononcer  le 
nom  ^Acwetk  ,  on  pourroit  croire  que 
ces  Idoles  font  les  images  de  leurs  an- 
cêtres, qu'ils  révèrent  comme  des  Dieux. 
Ce  n'eft-là  qu'une  fimple  conje61ure.  On 
n'obferva  pas  qu'ils  rendiffent  à  ces  Dieux 
aucun  culte  ,  ni  qu'ils  fiffent  aucun  afte 
de  Religion  :        . 

Les  obfervations  qui  ont  été  faites  fur 
le  langage  des  habirans  du  Détroit  de 
Nootké. ,  font  de  M.  Anderfon.  Nous 
allons  rendre  fes  propres  paroles  : 

»  Leur  langue,  dit-il ,  n'auroit  rien  de 
dur ,  ni  de  défagréable  ^  s'ils  prononçoient 
avec  moins  de  force ,  ou  du  moins  avec 
un  peu  plus  de  douceur  les  lettres  k&Lh: 


\\ 
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elle  abonde  plus  en  lettres  que  nos  Gram- 
mairiens nomment  labiales  &  dentales, 
qu'en  gutturales.  Les  feuls  fons  dont  nous 
ne  leur  ayons  point  entendu  faire  ufage  , 
qui  par  conféquent  font  rares  ou  man- 
quent entièrement  dans  leur  langue  ,  font 
ceux  que  repréfentent  les  lettres  ^,^, 
/,  i^ ,  r  &  V.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  il  en 
eft  un  dont  il  fe  fervent  très- fréquemment , 
&  qui  n'eft  point  ufîté  parmi  nous.  Il  fe 
forme  d'une  manière  particulière  ,  en 
pouffant  en  partie  &  avec  force  la  langue 
contre  le  palais  ;  je  comparerois  volon- 
tiers ce  fon  à  un  rude  graffeyement* 
Je  ne  pourrois  repréfenter  ce  fon  que 
par  les  lettres  IsitkL  Ceft  là  une  de 
leurs  plus  communes  terminaifons  ,  quoi- 
que ce  même  fon  fe  trouve  quelque- 
fois au  commencement  des  mots.  La  ter- 
minaifon  qui  eft  enfuite  la  plus  générale 
eft  compofée  de  //,  &  plufieurs  mots  fini(^ 
fent  par  {  ou  J/™,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  exemples  fuivans  : 

:        ■        ,        Bbij   . 
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Opuis^thl  > 
Onulsi^thl , 
Kahshtttl  y 
Teeshcheetl , 
Koomiti  y 
Quahmijfy 


le  Soleil, 
la  Lune. 
les  Morts. 
Lancer  une  pierre. 
un  Crâne  d*hommc. 
(Eufs  de  poifTon. 


»  La  prononciation  des  termes  paroît  fi 
fort  varier  dans  leur  manière  de  parler , 
que  j'ai  quelquefois  obfervé  quatre  ou 
cinq  différentes  terminaifons  du  même  mot. 
Cette  circonftance,  très-embarraffante  pour 
un  Etranger  ,  eft  encore  la  marque  d'une 
grande  imperfeôion  dans  leur  langage. 

»  Je  ne  puis  dire  que  très-peu  de  chofè 
de  la  compofition  d'une  langue,  dont  j'ai 
à  peine  diftingué  les  parties  du  difcours. 
Je  pourrois  feulement  inférer  de  leur 
manière  de  parler ,  qui  eft  lente  &  dif- 
tinfte ,  que  leur  langue  a  peu  de  prépofi- 
tions  &  de  conjonftions.  J'ai  même  cru 
m'appercevoir  qu'elle  ne  renfermoit  pas 
une  feule  interjeftion  pour  exprimer  l'ad- 
miration ou  la  furprife. 


/■- 
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»  Une  langue  qui  a  peu  de  conjonftions  ^ 
parce  que  fans  cloute  elles  ne  font  point  né- 
ceflaires  pour  fe  faire  entendre ,  doit  ren- 
fermer plu^fieurs  idées  fous  chaque  mot  ;  & 
c'eft  ce  que  je  crois  avoir  vérifié  dans  cette 
occafion.  Mais ,  par  la  même  raifon  ,  le 
langage  doit  fe  trouver  défeftueux  à  d'au- 
tres égards  :  elle  doit  être  pauvre  ,  & 
manquer  de  termes  pour  rendre  les  diffé- 
rences qui  font  entre  les  objets.  J'en  ai 
encore  fait  la  remarque  en  plufîeurs 
circonflances  ,  &  particulièrement  à  l'é- 
gard du  nom  des  animaux. 
.  ;  »  Je  n'avois  pas  affez  de  termes  de  com- 
paraifon  pour  pouvoir  aflîgner  les  rapports 
qui  fe  trouvent  entre  cette  langue  &  celles 
des  autres  Nations  de  ce  Continent ,  ou 
de  celui  de  ^A[ie,  Je  n'ai  pu  la  compa- 
rer qu'avec  les  langues  des  Efquimaux  , 
&  des  Indiens  de  la  BaieTcCHudfon.  Elle 
ne  m'a  paru  avoir  aucune  :  Kaifon  ni  avec 
Tune  ni  avec  l'autre.  Mais  éé  qui  furprend , 
c'eli  que  dans  la  comparaifon  que  j'en  ai 
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faire  avec  le  peu  de  mots  Mexicains  que 
j'ai  pu  me  procurer ,  j'ai  trouvé  une  con- 
fonnance  fenfible  entre  les  termes  de  ces 
deux  langues.  «  ..       - 

On  a  obfervé  ,  en  confirmation  de  la 
remarque  de  M.  Anderfon  ,  que  Opu!s:^thl 
qui  eft  le  nom  du  foleil  au  détroit  de 
J^ootka  ,  &  Vit:^iput:^H ,  le  nom  de  la  Di- 
vinité au  Mexique ,  font  des  termes  qui 
Tonnent  à- peu  près  de  même  à  l'oreille. 
Si  nous  plaçons  ici  le  diftionnaire  de 
Nootka ,  tel  qu'il  a  été  recueilli  par  les  foins 
de  M.  Anderfon  ,  la  narration  fe  trouve- 
iroit  trop  interrompue.  Nous  ne  rapporte- 
rons que  quelques-uns  des  mots  qui  expri- 
ment des  nombres.  Il  eft  beaucoup  de 
lefteurs  qui  aiment  à  comparer  ces  termes 
des  différentes  Nations ,  dans  les  différentes 
Parties  du  Monde?, 

Tfuwack ^       :\Jxi,    y  ' ^Nofpo  ,  Six. 

''  AkUa  y        '■^^E^ux.*''*'    Atflcpoo  y"'  Sept.: 

-^'  Katfitfa ,    ,     ^ Trois.        Jtlaquolthl ,     Huit. 

'jMoyOwMoOf  Quatre.      Tsawa^UiiU/il,  NctiÇ, 

,  Sçchah  ^  ■  7     Cinq.  >       Haecoo  ^  ^  •   '  Dix, 
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S'il  falloit  défigner  par  un  nom  les 
Habitans  du  détroit  de  Nootka  comme 
une  Nation  particulière  ,  on  pourroit ,  ob- 
ferve  M.  Cook ,  les  nommât  Wakashians  , 
du  mot  Wakash  qu'ils  ont  fréquemment 
dans  la  bouche.  Avec  ce  terme ,  ils  fem- 
blent  exprimer  l'applaudiffement ,  l'appro- 
bation &  Tamitié.  Aufli  fouvent  qu'ils 
ëtoient  fatisfaits  ou  contens  de  ce  qu'ils 
voyoient ,  ou  de  quelque  événement  qui 
paroiflbit  leur  plaire ,  ils  s'écrioient  tous 
d'une  commune  voix  :  Wakash  I  Wakash  ! 
Une  dernière  remarque  de  M.  Cook  fur  ces 
Habitans  y  c'eft  que  dans  leurs  perfonnes  , 
dans  leurs  coutumes ,  dans  leur  langage  , 
ils  refîemblent  fi  peu  aux  Infulaires  de 
la  Mer  Pacifique  ,  qu'on  ne  peut  point 
du  tout  fuppofer  que  leurs  ancêtres  refpec- 
tifs  aient  été  unis  dans  la  même  Tribu> 
ni  même  avoir  jamais  eu  entre  eux  au- 
cune liaifon ,  s'il  eft  vrai  que  la  même 
contrée  les  ait  vu  naître ,  avant  qu'ils 
en  partiffent  pour  s'établir  dans  les  Mes 
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où  vivent  aujourd'hui  leurs  defcendans. 

Les  obfervations  aftronomiques ,  durant 
le  féjour  des  vaifleaux  dans  le  détroit, 
placent  Nootka  par  49'*  36'  6"  de  latitude 
nord,  &  par  les  233*  17'  14"  de  lon- 
gitude ,  à  Teft  du  méridien  de  Greenwic/i, 

L'aiguille  aimantée  déclina  de  19*^  44' 
vers  l'eft.  . 

L'aiguille  d'inclinaifon  plongea  dans 
l'horizon ,  de  7  2**  ^  5  '. 

Dans  les  jours  de  la  nouvelle  &  de  la 
pleine- lune  ,  ou  dans  les  fyzygies  ,  on  a 
la  mer  haute  à  midi  vingt  minutes ,  &  les 
'eaux  s'élèvent  à  la  hauteur  perpendicu- 
laire de  huit  pieds  neuf  pouces. 

Les  deux  vaifleaux ,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  avoient  remis  en  mer  le  26.  Usèrent 
voile  au  nord  -  oueft.  Cétoit  dans  cette 
direction  que  M.  Cook  fuppofoit  que  la 
côte  de  Y  Amérique  devoit  s'étendre.  Le  30, 
fe  trouvant  par  i'obfervation ,  à  la  latitude 
de  5  3**  22' ,  &  à  la  longitude  de  22  j*  14' 
portant  danslenord-quartnord-oueft,  pour 
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fe  rapprocher  de  la  terre,  il  eut  un  vif 
regret   d'avoir   dépaffé  l'endroit   où   les 
Géographes  ont  placé  le  prétendu  Détroit 
de  r Amiral  de  Fonte,  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ajoutât  aucune  foi  à  une  hiftoire  vague , 
fans  vraifemblance  ,  &  qui  fe  détruit  d'elle- 
même.  Il  auroit  feulement  défiré  en  re- 
connoître  la  fauffeté ,  &  mettre  ce  fait  hors 
de  toute  conteftation.  Mais  c'eût  été  une 
extrême  imprudence  ,  &   lui-même    en 
convient ,  de  fe  conferver  à  la  vue  de  la 
côte  ,  par  un  temps  trop  orageux  ,  &  de 
perdre  l'avantage  de  faire  route  par  un 
vent  favorable.         ' 

Le  lendemain ,  premier  de  Mai ,  comme 
on  étoit  par  55**  20'  de  latitude,  &  224'* 
44'  de  longitude ,  on  eut  connoiffance  de  la 
terre.  Elle  s'étendoit  depuis  le  nord-nord- 
eft  jufque  dans  l'eft  ,  ou  même  jufque 
dans  l'eft  -  quart  -  fud  -  eft  ,  diftante 
d'environ  douze  ou  quatorze  lieues.  Sur 
le  champ  on  gouverna  au  nord  -  quart- 
nord-OAieft  j  &  le  lendemain  à  quatre  heures 


Il 
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du  matin  ,  on  vit  la  côte  courir  du  nord- 
quart  -  nord  -  oueft  jufqu'au  fud  -  eft.  La 
pointe  la  plus  voifine  reftoit  à  fix  lieues 
de  diftance  (*)• 

Dans  ce  moment  ,  la  pointe  fepten- 
trionale  d'une  grande  baie ,  ou  du  moins 
ce  qui  en  avoit  l'apparence  ,  reitoit  à 
reft-quart-fudefî.  Sa  latitude  eft  de  56*^. 
De  là  jufque  dans  le  nord ,  la  côte  paroît 
hachée ,  &  former  des  baies  &  des  havres 


!!!: 


C*)  Cette  pointe  doit  être  très-voi/îne  de  cette  partie 
de  la  côte  que  découvrit  M.  de  Tcherikow ,  &  où  il 
jeta  l'ancre  en  1741.  Car  M.  MuUet  met  la  latitude  par 
^6^,  Si  ce  Navigateur  Ruffe  eût  eu  le  bonheur  de  s'a- 
vancer un  peu  plus  au  nord,  en  prolongeant  la  cote,  il 
auroit  trouvé  des  baies ,  des  havres ,  des  Ifles ,  &  un 
mouillage  sur ,  d'où  il  auroit  pu  protéger  Ces  Equipages 
à  la  defcente.  Il  auroit  évité  les  malheurs  qu'il  ^ut  Gir 
cette  côte ,  où  les  deux  canots  qu'il  envoya  fiir  le  rivage 
jie  reparurent  plus.  Ces  infortunés  Ruffes  furent  proba- 
blement mafTacrés  par  les  Indiens.  Les  Espagnols ,  en 
1775  ->  trouvèrent  deux  bonnes  rades  fiir  cette  même 
côte:  l'une,  appelée  la  Gualoupe,,  gît  par  57**  11'; 
&  l'autre  qui  porte  le  nom  de  Los-Remedios ,  eft  par 
17^  18'.  "  . 


!] 


, 


DE      C  0  OK.  39J 

de  deux  ou  trois  lieues  de  diftance  j 
autrement  les  apparences  tromperoient 
beaucoup.  A  fix  heures ,  on  s'approchoit 
de  !h  terre,  gouvernant  au  nord-oueft- 
quart-ouefl: ,  (elon  la  direélion  de  la  côte. 
Un  vent  du  fud-eft  fouffloit  avec  force  par 
grains  &  par  ondées  ,  accompagnés^ de 
grêle  &  de  neigé.  Entre  onze  heures  & 
midi ,  on  doubla  un  groupe  de  petites 
Ifles  ,  par  la  latitude  de  56**  48'  j  &  à 
cette  même  hauteur ,  ou  plus  au  nord  , 
la  pointe  méridionale  d  une  grande  baie* 
Un  bras  de  cette  baie  ,  dans  la  partie  fep- 
tenirionale ,  s'étendoit  dans  le  nord ,  der- 
rière une  haute  rnontagne  qui  gît  entre  ce 
bras  de  la  bai^  &  la  mer.  La  montagne 
reçut  le  nom  de  Mont-Edgecomhe  ,  &  la 
pointe  de  terre  la  plus  avancée  reçut  celui 
de  Cap'Edgecombe,  Sa  pofîtion  eft  par  le^ 
57^  3'  de  latitude  ,  &  les  224'^  j'  de 
longitude.  A  midi ,  il  reftoit  au  nord  vingt 
degrés  à  l'oueft  ,  à  fix  lieues  de  diftance, 
La  côte  ,  en  s'éloignant   du  rivage  \ 
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forme  une  chaîne  de  montagnes  d'une 
grande  hauteur ,  que  le  Mont-Edgecombe 
fèmble  dominer.  Toutes  ces  montagnes 
font  couvertes  de  neige  5  mais  quelques- 
unes  des  plus  bafles  ,  &  le  terrain  qui 
borde  la  mer ,  font  boifés. 

En  s'avançant  au  nord  ,  on  vit  la  côte 
courir  au  nord  &  au  nord-eft  ,  dans  une 
étendue  de  fix  lieues  ;  &  là  ,  elle  forme 
une  grande  baie ,  à  l'ouvert  de  laquelle 
on  découvre  quelques  Ifles  ;  &  par  cette 
raifon ,  on  l'appela  la  Baie-des-IJles.  Elle 
gît  par  la  latitude  de  57*^  10'.  Dans  l'in- 
térieur ,  elle  paroît  fe  divifer  en  plufieurs 
bras ,  l'un  defquels  s'étend  dans  le  fud  , 
&  peut  vraifemblablement  communiquer 
avec  la  baie  qui  eft  à  l'eft  du  Cap-Edge- 
combe ,  ce  qui  feroit  une  Ifle  de  la  terre 

decexap.  ..,  :,^j:  i^:^.- ^.-^.vx.-..:.-  -  -i--\:i  -^^b 
Il  paroît  que  cette  baie  eft  la  même 
que  celle  où  les  Efpagnols  ^  en  .775  , 
trouvèrent  le  port  qu'ils  ont  nommé  De^ 
lûS'Remedios,  Là  latitude  n'en  diffère  point^ 
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&  leur  Journal  fait  mention  d'une  chaîne 
dlfles  élevées  qui  formoient  aux  vaiffeaux 
un  abri  contre  la  violence  des  vents. 

Vers  les  huit  heures  du  foir,  le  Cap* 
Edgecomh'e  reftoit  au  fud-eft-demi-fud  ,  & 
la  Baie- des- IJles  au  nord  5  3'  eft  ;  &  une 
autre  ouverture ,  devant  laquelle  étoient 
encore  quelques  Mes ,  fe  voyoit  au  nord 
52^  eft  ,  à  cinq  lieues  de  diftance.  On 
continua  de  faire  route  au  nord- nord- oueft- 
demi-oueft,  &  au  nord-oueftquart-oueft , 
dans  la  direftion  de  la  côte ,  avec  une  jolie 
brife  du  nord-eft ,  &  un  beau  temps. 

Le  3  au  matin ,  le  Mont-Edgecomhe  fe 
montra  au  fud  5  4*^  eft  ;  une  grande  ouver- 
ture étoit  au  nord  50**  eft ,  dans  un  éloi- 
gnement  de  fix  lieues.  La  pointe  de  terre 
la  plus  avancée  reftoit  au  nord  -  oueft , 
au-deffous  d'une  montagne  en  pic ,  qu'on 
nomma  le  Mont- de-B el-air -^  il  étoit  au  nord 
3  2'*  à  Toueft.  L'ouverture ,  ou  le  détroit , 
prit  le  nom  de  Crojf-Jound,  La  mer  pa- 
roiffoit  y  former  plufieurs  bras  ,  dont  le 
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plus  grand  tournoit  au  nord.  La  pointe 
fud  Qiï  du  détroit  eft  un  promontoire  très- 
élevé  ,  qu'on  appela  le  Cap-Crojf,  Son 
gifement  eft  par  57*^  57'  de  latitude,  & 
par  11-^^  de  longitude.  A  midi  ,  ce  cap 
reftoii  au  fud-eft  ,  &  le  Mont-de-Bel-air 
au  nord-oueft- quart  oueft ,  à  la  diftance  de 
treize  lieues.  Dans  ce  même  temps  ,  on 
fe  trouvoit  par  la  latitude  de  58*^  17',  & 
par  la  longitude  de  222''  en  comptant  tou- 
jours à  l'eft  du  méridien  de  Greenwich. 
Le  rivage  n'étoit  éloigné  que  de  trois  à 
quatre  lieues.  v. 

Dans  Taprès  -  midi  du  5  ,  étant  par 
53*  j3'  de  latitude,  &  par  220**  52'  de 
longitude  ,  une  montagne  d'une  prodi- 
gieufe  hauteur  parut  au-deffus  de  l'horizon 
dans  le  nord  26*^  à  Toueft  j  &  comme 
on  reconnut  qu'elle  étoit  à  quarante  lieues 
de  diftance  ,  on  fuppofa  que  ce  devoit 
être  le  Mont-Saint- Elle  ,  que  Beering  avoit 
reconnu. 

Des  baleines  ,  des  veaux  marins  ,  des 
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tortues ,  fe  montrèrent  dans  réloîgnemenr. 
Au-deffus  des  vaiffeaux ,  on  vit  voler  des 
compagnies  d'oifeaux ,  dont  la  tête  étoit 
couronnée  d'une  bande  noire  ;  un  liferé 
de  la  même  couleur  terminoit  la  queue 
&  les  ailes  j  les  plumes  de  la  gorge  étoient 
d'une  blancheur  éclatante  ,  &  tout  le  refte 
d'un  beau  bleu  foncé.  Un  canard  qui  avoir 
la  tête  &  le  cou  d'un  bleu  tirant  fur  le 
noir  ,  paroiffoit  fe  repofer  fur  la  furface 
des  eaux. 

De  légères    brifes   mêlées  de  calmes 

ne  permettoient  pas  aux  vaiffeaux  de  faire 

de  la  voile.  Le  6  ,  à  midi ,  on  étoit  encore 

par  la  latitude  de  5  8*^  8' ,  &  par  la  longitude 

de  110^  19'.  Le  Mont-de- Bel- air  reAoit  au 

fud  63^  à  l'eft ,  &  le  Moni-EUe  au  nord 

30"^  à  l'oueft.  La  terre  la  plus  voifine  étoit 

éloignée  de  huit  lieues  environ.  Dans  la 

direftion  du  nord  47*^  à  l'oueft  de  cette 

ftation  ,  on  découvroit  l'apparence  d'une 

baie ,  &  une  Ifle  à  la  hauteur  de  fa  pointe 

méridionale  ,  couverte  de  bois.  M.  Cook 
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nomma  cette  baie  du  nom  de  Beering  ^ 
ne  doutant  pas  que  ce  Navigateur  célèbre 
n'eût  relâché  dans  ce  lieu.  Derrière  la  Baie- 
de-Beerlngy  ou  un  peu  plus  au  fud,  la 
chaîne  des  montagnes  eft  interrompue  par 
une  plaine  de  cinq  lieues  d'étendue  5  & 
comme  au-deià  rien  ne  borne  la  vue ,  la 
contrée  y  eft  unie,  à  moins  que  les  eaux 
n'occupent  ce  vafte  efpace  où  la  vue  fe 
perd.  La  terre  la  plus  occidentale  qu'on 
voyoit,  étoit  au  nord  52*^  à  l'oueft,  à  la 
diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues.  La  fonde 
rapporta  quatre-vingt-deux  brafles,fond 
vafeux.  Au-deffbus  de  la  haute  terre  ,  on 
diftinguoit  une  baie  à-peu-près  circulaire , 
&  des  deux  côtés ,  des  terres  baffes  plantées 
d'arbres. 

La  côte  couroit  à  l'oueft  ,  fans  prefque 
rien  prendre  du  nord  j  &  les  vents  qui 
le  plus  fouvent  fouffloient  de  cette  partie , 
retardoient  confidérablement  la  marche 
des  vaiffeaux.  Le  9  ,  à  midi  ,  on  étoit  à 

à  neuf  lieues  du  rivage.  Le  Mont'Saint-^ 

.  iLlie 
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'Elle  reftoit  au  nord  30''  eft ,  dans  un  éloi- 
gnement  de  dix-neuf  lieues.  Cette  mon- 
tagne eft  à  douze  lieues  dans  les  terres  , 
par  la  latitude  de  60"*  27'  ,  &  par  la  lon- 
gitude de  219'''.  Elle  appartient  à  une 
chaîne  de  montagnes  d'une  hauteut  in- 
croyable ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
continuation  de  la  première  chaîne ,  n'en 
étant  réparée  que  par  la  plaine  dont  on 
vient  de  parler.  Cette  chaîne  s'étend  à 
l'oueft  jufqu'au  219^  de  longitude,  011 ,  fi 
elle  ne  finit  pas ,  elle  perd  du  moins  con- 
fidérablement  de  fa  hauteur  ,  &  elle  eft 
plus  rompue  &  plus  divifée.  .;  • 

La  latitude  de  59^  51',  fut  celle  du  10 
à  midi.  La  longitude  étoit  de  215**  j 6'. 
On  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la  côte  du 
Continent.  Elle  fe  prolongeoit  de  l'eft- 
demi-nord,jufqu'aunord-oueft-demi-oueft, 
autant  que  la  vue  pouvoit  porter.  Dans 
l'oueft  de  cette  dernière  direftion  ,  étoit 
une  Ifle  qui  s'étendoit  du  nord  5  2**  à  l'oueft, 
jufqu'au  fud  Sj^oueft,  à  fix  lieues  de 
*"  Tome  lU  Ce 
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diftance.  Une  pointe  du  Continent  ,  qui 
regardoit  Textrémité  nord-eft  de  i'Ifle , 
reftoit  dans  ce  moment  au  nord  30'*  oueft, 
dans  un  éloignement  de  cinq  ou  fix  lieues. 
Cette  pointe  prit  le  nom  de  Cap-Sucklin, 
La  pointe  du  cap  efl  baffe ,  mais  elle  eft 
furmontée  d'un  morne  de  quelque  éléva- 
tion qui ,  féparé  des  montagnes  par  des 
baffes  terres  ,  pourroit  être  pris  de  loin 
pour  une  Ifle.  Sur  le  côté  nord  du  Cap'^ 
Sucklln  ,  eft  une  baie  d'une  certaine  éten- 
due ,  &  qui  doit  être  à  l'abri  des  vents. 

C'eft  dans  cette  baie  ,  que  M.  Cook  fe 
propofoit  d'attérir  ,  pour  faire  vifiter  & 
réparer  la  Réfolution  qui  avoit  reçu  une 
voie  d'eau  dans  fon  bordage.  Dans  cette 
vue ,  on  gouverna  fur  le  cap  5  mais  les 
brifes ,  trop  légères  &  variables ,  empê- 
choient  d'avancer.  Malgré  la  contrariété 
des  vents  ,  on  parvint  à  ranger  la  côte 
d'affez  près  pour  voir  la  baffe  terre  qui 
s'étendoit  du  cap  au  nord-oueft ,  de  ma- 
nière à  mettre  la  partie  orientale  de  I4 
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baîe  à  l'abri  des  vents  du  fud.  On  diftin- 
giia  encore  quelques  petites  Ifles  dans  la 
b^ie ,  &  des  rochers  élevés  entre  le  cap 
&  le  côté  nord-eft  de  Tlfle.  On  crut  s*ap- 
percevoir  encore  qu'on  pouvoir  choifir 
un  paflage  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  des 
rochers. 

On  porta  le  cap  fur  cette  baie  durant 
toute  la  nuit.  La  fonde  rendoit  depuis 
quarante- trois  jufqu'à  vingt- fept  brafles  , 
fond  mou.  Sur  les  quatre  heures  du  matin, 
le  vent ,  qui  étoit  prefque  toujours  dans  le 
nord-eft  ,  fe  fit  nord.  Il  devenoit  tellement 
contraire,  qu'il  n'étoit  plus  poiîîble  de 
gagner  Tlfle  ,  ou  d'entrer  dans  la  baie , 
du  moins  fans  s'expofer  à  perdre  beaucoup 
de  temps.  On  prit  le  parti  de  gouverner 
fur  le  côté  occidental  de  Tlfle.  Le  vent 
s'appaifa  peu  -  à  -  peu ,  &  fe  calma  entiè- 
rement à  dix  heures. 

La  proximité  où  l'on  étoit  de  Tlfle  ; 
engagea  M.  Cook  à  fe  mettre  dans  (on 
canot  pour  aller  à  terre.  Son  deffein  étoit 
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de  reconnoître  l'autre  côté  de  la  baie. 
Mais  il  le  trouva  plus  loin  des  montagnes  > 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Les  chemins  qui 
étoient  boifés ,  devenoient  très-difficileSé 
Il  abandonna  fon  projet.  Au  pied  d'un 
arbre ,  fur  une  petite  éminence  ,  il  dé- 
pofa  deux  petites  pièces  d'argent  &  une 
bouteille  qui  renfermoit  un  papier  où  fe 
trouvoient  les  noms  des  vaiffeaux  &  l'é- 
poque de  cette  découverte.  L'Ifle  reçut 
le  nom  de  Vlfle-de-Kaye.  Elle  a  onze  ou 
douze  lieues  de  longueur  dans  la  direftion 
du  nord'Cft  au  fud-oueft:  fa  plus  grande 
largeur  n'eft  pas  d'une  lieue  &  demie.  La 
pointe  du  fud-oueft ,  qui  gît  par  5  9**  49'  de 
latitude,  &  par  116^  58'  de  longitude, 
cft  très- remarquable.  Elle  ne  pré  fente  que 
le  roc  nu  qui  s'élève  confidérablement 
au-defTus  des  terres  de  cette  même  Ifle. 
Non  loin  de  ce  rocher  ,  il  en  eft  un  autre 
qui  de  loin  fe  préfente  comme  les  ruines 

d'un  châtf  au.    :  '■'    =      :         ^''.  \ -^ 

L'Ifle  ,  près  des  rives  de  la  mer ,  fe 
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termine  par  une  pente  ftérile ,  couverte 
de  fragmens  de  pierres ,  avec  une  plage 
érroite ,  femée  de  gros  cailloux  ,   qui  en 
quelques  endroits    font   mêlés  d'un  fabl^ 
glaifeux  &  brunâtre  ,  que  la  mer  (emble 
y  dépofer  en  les  roulant  dans  Tes  flots , 
après  avoir  été  détachés  du  haut  des  ro- 
chers par  les  torrens.  Toute  cetre  grève  eft 
une  pierre  bleuâtre  facile  à   rompre.  Les 
bords  du  rivage  font  coupés  par  des  gor- 
ges, des  vallées  où  des  ruilTcaux  coulent 
avec  irnpétuofité.  Il  efl:  probable  que  ces 
ruiffeaux  ou  ces  torrens ,  occallonnés  par 
l'abondance  des  neiges  ,  ne  rubiîftent  que 
Jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fondues. 
'  Les  vallées   font  plantées  d'arbres  de 
pin  ,  depuis  la  grève  jufque  vers  le  milieu 
de  rille  ,  peut-être  même  un  peu  plus  haut. 
Les  parties  boifées  commencent  aufli  im- 
médiatement après  la  plage ,  &  ne  s'éîe- 
vent  pas  plus  avant  que  les  arbres.  Ainfî 
les  arbres  &  arbufles  qui  couronnent  rifle, 
forment  autour  d'elle  une  ceinture  dont 
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la  largeur  s'étend  depuis  le  rivage  jufqucs 
aux  parties  élevées  du  centre.  Les  arbres 
néanmoins    y   prennent    beaucoup  d'ac- 
croiffement.  11  en  ôil  qu'un  homnie  ne  pour- 
roit  pas  embrafTer  ,  &  dont  la  tige  a  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  hauteur.  Ott 
pourroit   fort  bien  en  faire    des  bois  de 
conftruftion.  Les  arbres  qui  croiflent  fur 
le  Continent  voifm  ,  n'ont  pas  paru  avoir 
plus  de  grofleur  ni  plus  d'élévation.  Les 
pins  que  produit  cette  ffle  ,  femblent  être 
d'une  feule  efpece  ;  on  n'y  a  vu  ni  le  pin 
du  Canada^  ni  le  cyprès:  mais  quelques- 
uns  ,  qu'on  a  pris  pour  des  aunes ,  étoient 
petits ,  &  leurs  feuilles  n'étoient  pas  encore 
développées.  Les  bords  de  la  plage  &  les 
terrains  inclinés  étoient  recouverts  d'un 
gazon  de  moufle  ordinaire  ,  d'un   demi- 
pied  d'épaiflieur.  Le  fommet  &  les  parties 
les  plus  hautes  de  l'Ifle  a  voient  la  même 
apparence.    Parmi  les    arbrifleaux  ,    M. 
Cook  reconnut  le  violier ,  dont  les  fleurs 
jaunes  ont  une  odeur  douce  &  agréable  ^ 
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&  les  feuilles  de  quelques  plantes  qui  n'é- 
toient  pas  encore  en  fleur ,  particulière- 
ment une ,  que  M.  Andetfon  fuppofa  être 
YheracUiim  Aq  Linnaeus.  .  •  ■ 
.  On  remarqua  plufieurs  efpeces  d'oi- 
feaux  ;  une  corneille  j  deux  ou  trois  aigles 
de  TeCpece  de  celles  qu'on  a  décrites  dans 
la  Relation  du  détroit  de  Nootka,  Dans  le 
paffage  du  vaifTeau  au  rivage  ,  on  vit  unq 
quantité  d'oifeaux  de  mer  j  les  uns  fe  re- 
pofoient  fur  \e^  eaux  ,  d'autres  voloient 
en  compagnies ,  &  quelques-uns  par  paire. 
L'un  de  ces  oiieaux  fixa  plus  particulière- 
ment l'attention  :  il  voltigeoit  (ëul.  Il  pa- 
roiiloit  être  de  l'eTpece  des  mouettes.  Soti 
plumage  écoit  d'un  blanc  de  neige ,  avec 
des  taches  noires  entre  les  ailes.  Au  lieu  de 
la  defcente ,  on  apperçut  un  lièvre.  Il  confi- 
déra  quelque  temps  nos  Voyageurs  ,  fans 
marquer  aucune  crainte  ;  &  il  reprit  fon 
chemin  vers  le  bois  avec  afTez  de  tranquil- 
lité. La  couleur  de  fon  poil  étoit  d'un  jaune 
rougeâtre  >    comme  quelques  -  unes  des 
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fourrures  achetées  à  Nootka.  L'Ifle  n'of- 
frit aucun  vertige  qui  pût  faire  foupçonner 
qu'elle  eût  d'autres  habitans  que  des  oi- 
feaux  &  quelques  bêtes  fauves. 

Le  canot  de  retour  à  bord  ,  les  vaiffeaux 
firent  voile  dans  le  fud-oueft  de  Tlfle  avec 
une  légère  brife  de  Teft.  Après  l'avoir  re- 
connue ,  on  porta  fur  la  terre  la  plus  oc- 
cidentale qu'on  avoir  en  vue  ,  &  qui  dans 
ce  moment  reftoit  au  nord  •  oueft  -  demi- 
nord.  Sur  la  côte  du  nord- oueft  de  Tex- 
trémité  nord  eft  de  V Ifle-de-Kaye  ^e^  une 
autre  Ifle ,  qui  gît  fud-eft  &  nord-oueft  dans 
une  étendue  d'environ  trois  lieues.  Le  1 2 
à  midi,  étant  par  la  latitude  de  6 1'**  11' 
&  la  longitude  de  213**  28',  on  eut  con- 
noiffance  d'un  large  détroit ,  dont  la  pointe 
orientale  reftoir  à  Toueft-nord-oueft ,  à  la 
diftance  de  trois  lieues. 
•  Depuis  la  Baie- du- Contrôleur  jufqu'à 
cette  pointe  ,  qui  fut  appelée  le  Cap" 
Hinchlnghroke  ,  la  côte  court  à-peu-près 
eft  5c  oueft.  Par-delà  ce  cap ,  elle  paroît 
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s'Incliner  dans  le  fud.  Ceft  là  une  direc- 
tion (î  contraire  aux  cartes  mcdernes ,  qu'on 
de  voit  croire,  à  la  vue  de  ce  détroit ,  qu'il 
ofFriroit  un  pafTage  au  nord  ,  &  que  les 
terres  à  l'oueft  &  au  fud-oueft  n'ëtoient  que 
des  groupes  d'îfles.  On  le  détermina  d'au- 
tant plus  volontiers  à  entrer  dans  le  détroir , 
que  le  temps  menaçoit  d'une  tempête  pro- 
chaine ,  &  que  la  Réfolution  a  voit  un 
befoin  urgent  de  trouver  un  mouillage  où 
elle  pût  examiner  Tes  voies  d'eau.  Les 
vaiffeaux  entrèrent  dans  le  détroit ,  & 
mouillèrent  devant  une  petite  anfe ,  un 
peu  en- dedans  du  Cap-Hïnchingbroke  ,  fur 
huit  braffes  d'^au  d'un  fond  de  glaife  ,  & 
à  environ  un  quart  de  mille  du  rivage. 

Lej  bateaux  furent  auffi  -  tôt  mis  en 
mer ,  les  uns  pour  reconnoître  les  fondes , 
les  autres  pour  être  occupés  à  la  pêche. 
La  feine  fut  jetée  dans  l'anfe  ,  mais  comme 
elle  étoit  rompue  ,  ce  fut  fans  fuccès.  Le 
ciel  étant  redevenu  ferein  ,  on  eut  la  vue 
diftinfte  de  la  terre.  Le  cap  reftoit  au 
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fud-quart-fud-oueft  du  compas,  à  une  lieue; 
la  pointe  occidentale  du  détroit ,  à  cinq 
lieues  dans  le  fud-oueft-qiiart-oueft  ;  &  la 
terre  de  ce  côté  s'étendoit  indéfiniment  à 
l'oueft  -  quart  -  nord  -  oueft.  Entre  cette 
pointe  &  le  nord- oueft- quart- oueft,  on 
ne  découvroit  point  de  terre  ;  &  ce  qui 
étoit  dans  la  dernière  direftion  ,  paroif- 
foit  être  dans  le  plus  grand  éloignement. 
La  pointe  la  plus  occidentale  qu'on  ev:: 
en  vue  fur  la  rive  feptentrionale  ,  reftoit 
au  noid-nord-oueft-demi-oueft ,  diftante 
de  deux  lieues.  Entre  cette  pointe  &  lei 
rivage  fous  lequel  on  étoit  à  l'ancre  ,  eft 
une  baie  d'environ  trois  lieues  de  profon- 
deur :  fur  le  côté  du  fud  •  eft  ,  elle  a  deux 
ou  trois  anfes ,  telles  que  celle  à  l'ouvert 
de  laquelle  le  vaiiTeau  étoit  mouillé  ;  6c 
dans  le  milieu  ,  font  quelques  Mes.  Telles 
étcient  les  marques  du  mouillage  de  la 
Réfolution, 

IJn  canot  armé  fous  les  ordres  de  M, 
Gore ,  fut  envoyé  à  ces  Ifles  pour  tuer 
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quelques  oifeaux.  Il  n'y  étoît  pas  encore 
arrivé  ,  qu'on  en  vit  fortir  deux  grandes 
pirogues ,  à  bord  defquelles  étoient  une 
vingtaine  d'Indiens.  M.  Gore  qui  n'étoit 
pas  en  force  pour  fe  défendre  ,  s'empreffa 
de  regagner  le  vaifTeau  ;  &  les  pirogues 
le  fuivirent.  Mais  ils  n'oferent  pas  s'ap- 
procher trop  près  du  bord ,  &  ils  s'arrê- 
tèrent à  une  certaine  diftance  ,  pouffant 
des  cris  menaçans  ,  &  agitant  leurs  armes» 
L'inftant  d'après,ils  entonnèrent  leurs  chan- 
fons  de  guerre  ,  à  la  manière  des  Habitans 
du  détroit  de  Nootka,  Tous  étoient  poudrés 
&  parés  de  plumes.  Un  vieillard  arbora 
un  manteau  blanc  ,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  fymbole  de  paix  ;  un  autre , 
entièrement  nu  y  fe  tint  debout  dans  la 
pirogue ,  pendant  prefque  un  quart  d'heure, 
tenant  fes  armes  croifées ,  fans  faire  ancun 
mouvement.  Leurs  bateaux  ne  font  point 
conftruits  en  bois ,  comme  au  canal  du 
Roi'  Georges ,  ou  au  détroit  de  Nootka,  II 
n'y  a  en  bois  que  la  membrure ,  compofée 
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de  lattes  fort  minces  ,  &  l'extérieur  ne 
condlie  qu'en  peaux  de  veaux-marins,  ou 
de  quelque  autre  animal  femblable. 

Des  vaifTeaux  ,    on  répondit   à   leurs 
fîgnes,  par  d'autres  fignes  d'amitié;  mais 
tous  les  geftes  de  la  bienveillance  la  plus 
expreflive  ne    les    engagèrent    point   à 
s'approcher.  Quelques, perfonnes  leur  ré- 
pétei  ;   "  olufieurs  des  mots  les  plus  ufités 
à  Noott^.i.y  tels  que  feekemeile 'Si  mahooky 
mais  ils  ne  parurent   pas  en  comprendre 
la  (ignification.  Après  avoir  reçu  quelques 
préfens   qui  leur  furent  jetés ,  ils  fe  reti- 
rèrent vers  la  partie  du  rivage  d'où  ils 
étoient  venus  ;  laiffant  entendre  par  leurs 
fignes  qu'ils  reviendroient  le  lendemain. 

Ne.  nmoins  deux  d'entre  eux  ,  chacun 
dans  un  petit  canot  ,  s'approchèrent  des 
vaifîeaux  dans  la  nuit ,  fans  doute  avec  le 
deffeinde  dérober  quelque  chofe,  efpérant 
de  trouver  les  Equipages  endormis  ;  car 
ils  fe  retirèrent  dès  quils  fe  virent  dé- 
couverts» 
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La  nuit  fut  très  -  orageufe.  Le  temps 
devint  plus  maniable  dans  la  matinée ,  & 
vers  les  dix  heures  du  matin  on  fe  mit 
fous  voile  ,  à  deflein  de  trouver  un 
mouillage  plus  commode  pour  découvrir 
&  réparer  les  voies  d'eau  de  ia  Rcfolution. 
On  remonta  le  détroit.  Dès  qu'on  eut 
amené  la  pointe  nord-oueft  de  la  baie 
dont  on  a  fait  mention  ,  on  vit  la  côte 
tourner  à  l'eft.  Mais  on  continua  de  gou- 
verner au  nord ,  portant  le  cap  fur  une 
pointe  de  terre  qui  fe  montroit  dans  cette 
direftion.  » 

Les  Habitans  qui  s'étoîent  préfentés  la 
veille,  reparurent  le  lendemain,  montant 
cinq  ou  fix  pirogues.  Mais  lelles  ne  purent 
fuivre  la  marche  des  vaifleaux.  Le  mauvv.. 
temps  revint  encore  ;  le  ciel  étoit  u  fom- 
bre ,  qu'on  ne  voyoit  plus  d'autre  terre , 
<^ue  la  pointe  qu'on  attaquoit.  Elle  fut 
doublée  &  reconnue  pour  être  une  petite 
Ifle  .,  éloignée  d'environ  deux  milles  de 
la  côte  voifine ,  qui  forme  une  pointe  de 
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terre  ,  fur  le  côté  oriental  de  laquelle  on 
découvrit  une  belle  baie  ,  ou  plutôt  un 
havre.  On  fit  route  pour  s'y  rendre.  La 
mer  qui  ,  à  la  hauteur  de  l'Ifle ,  n'étoit 
que  de  vingt- fix  braffes  ,  fond  de  vafe  , 
fe  trouva  bientôt  de  foixmte  &  dix  ,  fond 
de  roche.  Mais  à  l'entrée  de  la  baie ,  la 
fonde  ne  rapporta  que  trente- (ix  braffes 
affez  près  du  rivage.  La  mer  groffe  & 
la  violence  des  rafales  obligèrent  les 
vaiffeaux  à  jeter  l'ancre  fur  treize  braffes 
d'eau ,  à  huit  heures  du  foir ,  avant  qu'on 
eût  pu  s'enfoncer  davantage  dans  la  baie. 
Ce  fut  encore  un  bonheur  d'y  être  arrivé 
de  jour  ;  car  toute  la  nuit  le  temps  fut  en 
tourmence. 

^'lf,e  temps,  tout  mauvais  qu'il  étoit  , 
n'empi^cha  pas  deux  pirogues  de  fe  rendre 
aux  vaiffeaux  ;  Tune  étoit  montée  par 
deux  hommes  ;  &  Fautre  étoit  conduite 
par  un  feul.  Ces  deux  pirogues  étoient 
conftruites  à  la  manière  des  Efquimaux. 
Chacun  de  ces  Indiens  avoit  un  bâton 
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d'environ  trois  pieds  ,  au  bout  duquel 
étoient  attachées  des  plumes  ou  des  ailes. 
Ils  levèrent  fouvent  ce  bâton  vers  les 
vaiffeaux  ,  pour  exprimer  leur  difpofition 
à  la  paix.  i 

L'accueil  qu'on  leur  fit  ,  en  engagea 
beaucoup  d'autres  à  rendre  la  même  viiite. 
Il  n'étoit  pas  trois  heures  du  matin ,  que 
plufieurs  pirogues ,  grandes  &  petites ,  fe 
montrèrent  devant  les  vaiffeaux.  Quelques- 
uns  montèrent  à  bord  ;  mais  ce  ne  fut 
que  lorfque  quelqu'un  de  l'Equipage  fut 
entré  dans  leurs  bateaux.  Dans  le  nombre 
des  Indiens  qui  étoient  à  bord  ,  il  y  en 
a'oit  un  de  remarquable  par  fa  bonne 
mine  &  fon  air  diftingué  ;  c'étoit  le  Chef 
delà'  Contrée ,  comme  on  l'apprit  enfuite. 
Son  vêtement  étoit  de  peaux  de  loutre  : 
il  portoit  un  chapeau  affez  reffemblant  à 
ceux  des  Chefs  du  détroit  de  Nootka  , 
orné  de  grains  de  raffade  ,  couleur  bleu 
de  ciel.  Il  paroiffoit  les  eftimer  beaucoup 
plus  que  les  grains  blancs  qu'on  lui  fit  voir 
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à  bord.  Cependant ,  quelques  efpeces  de 
ces  grains  de  raffade  furent  d'un  grand  prix 
à  leurs  yeux  j  &  ils  auroient  tout  donné  , 
même  les  plus  belles  fourrures  de  loutre , 
pour  en  obtenir. 

Le  fer  eft  aual  parmi  eux  une  marchan- 
dife  de  prix  ;  mais  ils  ne  vouloient  que  des 
pièces  de  huit  ou  dix  pouces,  de  long ,  & 
d'une  largeur  àz  trois  ou  quatre  doigts.  Ils 
rejetèrent  absolument  les  morceaux  plus 
petits.  Ce  qui  ne  permit  pas  de  leur  en 
fournir  en  quantité  ,  le  fer  étant  devenu 
l'article  le  plus  rare.  Ils  s'en  fervent  pour 
armer  les  pointes  de  leurs  javelots  ou  de 
leurs  lances  j  ils  font  aufli  le  même  ufage 
du  cuivre.  Il  n'y  a  que  leurs  dards  &  leurs 
flèches  ,  dont  les  pointes  foient  de  pierre. 
Le  Chef  &  (es  compagnons  n'acceptèrent 
point  l'invitation  que  M.  Cook  leur  fit  de 
defcendre  dans  la  grande  chambre  ,  &  ils 
ne  tardèrent  même  pas  à  fe  retirer.  Tant 
qu'ils  furent  à  bord ,  il  falloit  les  veiller 
de  près  j  car  ils  laiffoient  entrevoir  un 
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penchant  irréfiftible  pour  le  vol.  Ils  ne 
quittèrent  la  Réfoliuion  que  pour  aller  à 
bord  de  la  Découverte  ,  où  jufqu'à  ce 
moment  il  n'étoit  allé  qu'un  feul  homme, 
qui  Tavoit  quittée  pour  venir  prendre 
ks  compagnons  &  les  y  conduire.  On 
s'imagina  que  cet  Indien  avoit  vu  fur  ce 
vaiffeau  des  chofes  qui  leur  plairoient  plus 
que  celles  qu'on  leur  avoit  montrées.  On 
Ce  trompoit.  •    '  , 

Au  moment  du  départ  des  Américains , 
M.  Cook  envoya  un  canot  pour  fonder 
le  fond  de  la  baie.  Il  défiroit  qu'on  pût 
trouver  fur  le  rivage  quelque  anfe  com- 
mode pour  y  vifirer  fon  vaiffeau.  Les 
Américains  quittèrent  bientôt  la  Décou^ 
verte  ;  &  au  lieu  de  retourner  5  la  Rèfolu- 
tion  ,  ils  ramèrent  fur  le  canot  qui  alloit 
reconnoître  les  fondes.  L'Officier  qui  en 
avoit  le  commandement,  revint  au  vaiffeau, 
&  il  fut  fuivi  de  toutes  les  pirogues.  Il 
étoit  à  peine  monté  à  bord ,  que  plufieurs 
Américains  fautèrent  dans  le  canot ,  où  il 
'^    Tome  IL  Dd 
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ne  reftpit  que  deux  hommes  pour  le  garder. 
Quelques-uns  préfenterent  leur  javelot  à 
cette  garde  j  d'autres  délièrent  la  corde 
qui  attachoit  le  canot  au  vaille  au  ,  &  les 
autres  tentèrent  de  le  prendre  à  la  remorque. 
Mais  dès  qu'ils  s'apperçurent  qu'on  fe  dif- 
pofoit  à  les  en  empêcher  ,  ils  rentrèrent 
dans  leurs  pirogues  ,  en  faifant  (îgne  de 
pofer  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  peut-être  de 
plus  étonnant  ,  c'efl  qu'ils  n'en  parurent 
poir'  troublés»  Il  n'étoient  pas  moins  tran- 
quilles que  s'ils  euffent  eu  la  conduite  la 
plus  honnête.  >  •  j  i:  .^^  \  f*  #  ...:it  .: 
Ils  avoient  fait  une  tentative  bien  plus 
audacieufe  à  bord  de  la  Découverte,  L'In- 
dien qui  avoir  conduit  les  autres  ,  de  la 
Réfolution  à  ce  Vaiffeau  ,  étoit  d'abord 
venu  à  fon  bord ,  où  ayant  remarqué  que 
tout  étoit  ouvert ,  &  ne  voyant  que  l'Offi* 
cier  de  quart  avec  une  ou  deux  autres 
perfonnes  ,  il  ne  douta  pas  cfu'on  ne  pût  y 
voler  d'autant  plus  à  l'aife  ,  qu'il  étoit 
éloigné  de  l'autre  vaiffeau.  Ils  y  vinrent 
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indubitablement  dans  cette  intention.  La 
plupart  montèrent  à  bord  fans  formalité  5 
&  tirant  leur  couteau  ,  ils  firent  figne  aux 
gens  qui  étoient  fur  le  pont  ,  de  ne  point 
avancer.  I|s  cherchoient  déjà  des  yeux 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  propre.  La 
première  chofe  dont  ils  fe  faifirent ,  fut  le 
gouvernail  d'un  canot ,  qu'ils  jetèrent  par- 
deffus  bord  à  ceux  qui  étoient  demeurés 
dans  les  pirogues.  Ils  n'eurent  pas  le  temps 
d'enlever  autre  chofe.  A  la  vue  des  gens 
de  l'Equipage  qui  arrivoient  fur  le  pont , 
armés  de  coutelas ,  ils  fe  hâtèrent  de  re- 
gagner leurs  pirogues  ;  mais  ce  fut  avec 
cette  même  indifférence  qu'ils  avoient 
marquée  à  l'occafion  du  canot  de  la  Ré-' 
folution,  .  .         V    -     ;  . 

De  retour  fur  le  rivage  ,  on  obferva 
qu'ils  décrivoient  à  ceux  qui  étoient  reftés 
à  terre  ,  de  combien  les  couteaux  des 
gens  de  l'Equipage  étoient  plus  longs  que  ■ 
les  leurs.  On  peut  croire  qu'ils  n'avoient 
aucune  connoiffance   des  armes  à  feu, 
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Autrement  auroicnt  ils  eu  la  témérité  de 
vouloir  enlever  un  canot  fous  le  feu  du 
vaiffeau ,  en  préfence  de  plus  de  cent  per- 
fonnes  qui  les  obfervoient.  Heureufement 
on  ne  fut  pas  dans  l'obligation  de  les  tirer  ' 
de  leur  ignorance  à  cet  égard.  Si  le  bruit 
d'un  moufquet  frappa  leurs  oreilles ,  ce  ne 
put  être  qu'à  la  chaffe  des  oifeaux. 

Ce  même  foir  il  arriva  un  fâcheux 
accident.  Le  mauvais  temps  ne  permettant 
pas  de  chercher  un  bon  port  dans  le  fond 
de  la  baie ,  on  réfolut  d'afTurei  la  pofition 
du  vaiffeau  par  un  ancre  à  jet.  En  fort: 
i'ancre  du  canot ,  un  des  Matelots ,  lo  t 
pareffe  ,  foit  inattention ,  fut  emporfé  par- 
deffus  bord  ,  &  fuivit  l'ancre  jufqu'au  fond 
de  Icf  mer.  Dans  cette  fituation  critique  , 
il  eut  encore  la  préfence  d'efprit  de  fe 
dégager  du  cable  ,  &  de  revenir  fur  la 
furface  de  l'eau  ,  d'où  il  fut  tiré  ,  avec 
une  jambe  fra6lurée  dangereufement. 

Les  Américains  ,  qui  la  veille  avoient 
quitté  le  vaiCteau  par  un  mauvais  temps , 
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reparurent  le  lendemain.  Les  premiers  qui 
s'y  rendirent ,  étoient  dans  de  petits  canots  ; 
d'autres  les  fuivirent  avec  de  grandes 
pirogues ,  dans  l'une  defqijelles  il  y  avoit 
vingt  femmes ,  un  homme  &  des  enfans. 
.  Vers  le  foir,  le  temps  s'éclaircit,  &  l'on 
vit  la  terre  dans  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon. Le  mouillage  étoit  fur  le  côté 
oriental  du  détroit ,  dans  un  lieu  qui  fut 
défigné  fous  le  nom  de  SnugCorner-Bay  y 
la  Baie  du  Coin -clos,  M.  Cook  fit  mettre 
fon  canot  en  mer  ,  &  illa  avec  quelques 
Oiiiciers  vifiter  le  fond  de  la  baie.  Il 
trouva  qu'on  pouvoir  y  être  abrité  contre 
tous  les  vents.  La  profondeur  de  l'eau  y 
étoit  depuis  fept  jufqu'à  trois  braffes ,  fond 
de  vafe.  La  côte  s'abaifie  près  du  rivage, 
&  le  terrain  ell  en  partie  découvert  ,  & 
en  partie  boifé.  La  terre  étoit  couverte 
de  deux  ou  trois  pieds  de  neige;  mais 
on  en  voyoit  à  peine  dans  les  bois.  Les 
fommets  des  montagnes  vaifînes  étoient 
couronnés  d'arbres ,  &  au-delà  des  raon- 
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tagnes ,  la  terre  dénuée  de  toutes  produc- 
tions ,  ne  paroiffoit  qu'une  furface  de 
roche  enterrée  dans  la  neige. 

Les  voies  d'eau  de  la  Réfolution  étant 
convenablement  réparées ,  le  1 7  ,  à  quatre 
heures  du  matin ,  on  fignala  l'appareillage , 
&  l'on  fit  voile  au  nord-oueft  avec  une 
légère  brife  de  Teft-nordeft ,  efpérant  que 
s'il  y  avoit  un  paffage  au  nord  ,  par  le 
détroit ,  il  fe  trouveroit  dans  cette  direc- 
tion. Comme  on  étoit  fous  voile  ,  les  Amé- 
ricains arrivèrent  fur  de  grands  &  de  petits 
bateaux.  Il  fembloit, qu'ils  n'euffent  d'autre 
but  que  de  fatisfaire  leur  curiofité  ;  car  il 
ne  fe  fit  aucune  efpece  d'échange.  Après 
avoir  amené  la  pointe  nordeft  du  bras 
dans  lequel  on  avoit  jeté  l'ancre ,  en  ob- 
ferva  que  la  rnaree  montoit  dans  le  détroit 
par  le  même  canal  par  lequel  on  ctoit 
entré.  Cette  circonftance  ,  fans  détruire 
abfolument  la  poflibilité  d'un  paffage  au 
nord,  n'étoit  pas  une  raifon  qui  pût  y 
faire  croire. 
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On  avoit  à  peine  doublé  la  pointe 
mentionnée,  qu'on  fe  vit  environné  de 
brifans,  ou  de  rochers  à  fleur  d'eau*  Ils 
s'étendoient  jufquedans  le  milieu  du  canal, 
qui  eiï  ici  de  fix  à  fept  lieues  de  largeur. 
Dans  ce  même  temps  ,  le  vent  diminuant 
par  degrés,  fut  fuivi  de  calmes  &  de  lé- 
gères brifes  ,  de  toutes  les  direftions.  Le 
danger  devenoit  toujours  plus  menaçant , 
§c  il  étoit  difficile  de  s'en  tirer.  Et  ce  ne 
fut  qu'avec  le  fecours  des  bateaux  à  rames, 
que  les  vaKTeaux  parvinrent  en(ïn  à  jeter 
l'ancre  ,  fous  la  côte  orientale  du  détroit , 
par  treize  brEiffes  de  profondeur  ,  environ 
k  quatre  lieues  au  nord  de  la  dernière 
flation.  Le  ciel,  qui  le  matin  fut  chargé 
d'une  brunie  épaifTe  ,  s'éclaircit  enfuite  fi 
bien  ,  qu'on  clécouvroit  la  terre  tout  autour 
des  vâiMea.ix  ,  Ck  particulièrement  au  nord, 
où  elle  paroilfoit  fermer  le  détroit  j  ce  qui 
dérruiioit  toute  efpérance  de  trouver  un 
paifage  par  cette  voie,  ik  même  par  toute 
autie,  fans  reprendre  la  mer,  .    > 
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"  Pour  lever  tous  les  doutes  de  la  poflG- 
bilité  d'un  paflage  ,  M.  Gook  fit  partir 
deux  vaiffeaux  armés ,  aux  ordres  de  M. 
Gore,  pour  examiner  le  bras  feptentrional, 
&  deux  autres  ,  fous  la  conduite  du  Maître, 
pour  fuivre  un  autre  bras  qui  fembloit 
prendre  une  direftion  orientale.  Les  ba- 
teaux ne  revinrent  que  dans  la  nuit.  Le 
Maître  rapporta  que  le  bras  qu'il  avoit 
reconnu,  communiquoit  avec  celui  d'où 
l'on  étoit  forti  en  dernier  lieu  ,  &  qu'un 
des  côtés  de  ce  bras  n'étoit  formé  que  par 
un  groupe  d'Ifles.  Le  rapport  de  M.  Gore 
fut  qu'il  avoit  vu  l'embouchure  d'un  bras 
qui,  félon  fon  opinion,  s'étendoit  fort  loin 
au  nord-eft,  &  que  peut-être  on  pourroit 
y  trouver  un  paffage.  D'un  autre  côté  , 
M.  Robert ,  qui  accompagnoit  M.  Gore 
pour  defliner  les  parties  qu'on  devoit  exa- 
miner ,  afluroit  qu'il  avoit  vu  le  fond  de 
ce  bras.  L'oppofition  de  ces  deux  fenti- 
mens ,  jointe  à  la  circonfîance  de  la  marée 
qui  entre  dans  le  détroit  par  le  fud  ,  ren- 
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doit  l'exiftence  d'un  paffage  très-problé- 
matique. Et  le  vent  étant  devenu  favo- 
rable pour  fe  remettre  en  mer  ,  M.  Copk 
ne  crut  pas  devoir  s'occuper  davantage 
de  la  recherche  d'un  paffage  ,  dans  un 
lieu  où  toutes  les  apparences  promettoient 
fî  peu  de  fuccès.  D'autres  confidérations 
engageoient  M.  Cook  à  abandonner  fes 
recherches  dans  ce  détroit.  Si  la  terre  à 
l'oueft  n'eft  qu'un  amas  d'Ifles ,  conformé- 
tnent  aux  dernières  découvertes  des  Ruffes, 
on  pouvoit  s'avancer  au  nord  ,  en  profitant 
de  la  bonne  faifon  ,  fi  l'on  ne  perdoit  pas 
le  temps  à  chercher  le  paffage  dans  des 
lieux  où  il  eft  encore  plus  improbable  que 
douteux.  Car  on  fe  ouvcit  à  cinq  cent 
vingt  lieues  des  côtes  de  la  B^iie-de-Baffin^ 
&  de  la  Baie-cTHucIfon,  Et  en  quelque  en- 
droit que  ce  paffage  puiffe  être  ^  il  faiu  qu'il 
foit  (itué,  du  moins  en  partie  ,  au  nord  de  la 
latitude  de  72^  Mais  comment  imaginer 
qu'il  exifte  un  paffage  ou  un  détroit  v"  ne 
fî  prodigieule  étendue  ? 
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.,  Les  vaiffeaux  appareillèrent ,  le  1 8  ,  à  là 
pointe  du  jour.  On  fit  voile  au  lud  pour 
fortir  du  détroit  &  continuer  l'examen  du 
gifement  de  la  côte  de  YAméncjiu,  Dans 
le  détroit  en  reconnut  un  autre  pafTage  , 
au  fud  -  oueft  de  celui  par  où  l'on  étoit 
entré  \  &  l'on  gouverna  deffiis  pour  rega- 
gner plus  promptement  la  mer.  Ce  pafTage 
ert  (éparé  du  premier  par  une  Ifle  ,  Htiiée 
nord-eft  ik.  fud-oueft  dans  une  étendue  de 
dix  -  huit  lieues.  Elle  fut  nommée  TZ/Z^- 

Montaau,  ;  ,    .  ,     ,    :  ^  ,    ./         i 

Ce  paffage  au  fud  oueft:  renferme  plu- 
fieurs  Mes.  Celles  de  l'entrée  du  côté  de 
la  mer  ne  font  que  des  rochers  ftériles  & 
très  -  élevés  j  dans  l'intérieur  ,  les  Ifles 
font  baffes  ,  couvertes  d'arbres  &  de  ver- 
dure ;  &  par  cette  raifon  elles  furent 
appelées  les  Ifles-Vertes,  On  fit  route  entre 
ÏJfle-Montagu  &  ies  Ifles-Venes  ;  &  ce 
canal  a  deux  ou  trois  lieues  de  largeur. 
Les  calmes  ,  les  brifans  retardèrent  telle- 
ment la  marche  des  v  "" 
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fe  trouvèrent  en  pleine  mer  que  le  20 
à  dix  heures  du  matin.  On  vit  alors  la 
côte  courir  oueft- quart  -  fud  -  oueft  ,  auffi 
loin  que  la  vue  pou  voit  s  étendre. 

Le  détroit  qu'on  venoit  de  quitter ,  fut 
nommé  le  Détroit- du- Prince-Guillaumem 
L  efpace  qu'occupe  ce  détroit  eft  au  moins 
d'un  degré  &  demi  de  latitude  ,  &  de 
deux  de  longitude  ,  fans  y  comprendre 
les  bras ,  ou  les  branches ,  dont  on  ne 
connoit  point  l'étendue. 

Les  Habitans  qui  vinrent  à  bord  des 
vaiffeaux  dans  le  détroit ,  étoient  en  gé- 
néral d'une  taille  commune  ;  &  dans  plu- 
fieurs ,  elle  eft  au-deffous  de  la  médiocre. 
Ils  joignent  à  beaucoup  de  carrure  un  air 
robufte.  La  tête  eft  dans  une  difproportion 
frappante  avec  le  refte  du  corps.  Elle  eft 
d'une  énorme  groffeur  ,  avec  un  vifage 
large  &  plat ,  un  cou  épais  &  fort  court. 
Les  yeux  ,  fans  être  petits ,  paroiffent  l'être 
fur  de  fi  larges  faces.  Ils  portent  au  nez 
des  pointes  rondes ,  recourbées  ,  &  tour- 
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nées  vers  le  bout.  Leurs  dents  font  larges , 
blanches ,  égales  &  unies ,  ou  régulières  -, 
les  cheveux  noirs  ,  liffes  &  forts.  Il  n'en 
eft  guère  parmi  eux  qui  aient  une  barbe 
bien  fournie  ;  le  poil  de  leurs  crocs  eft  rude , 
hériffé  ,  &  d'une  couleur  brune.  Dans  les 
vieillards  la  barbe  eft  plus  épaiffe,  mais  liffe. 

Quoiqu'ils  différent  très- peu  entre  eux 
pour  la  forme  de  leurs  perfonnes ,  &  pour 
la  groffeur  de  leurs  têtes  ,  il  y  a  une  va- 
riété finguliere  dans  leurs  traits.  Il  eft 
rare  que  ces  traits  foient  agréables  ;  mais 
ils  ont  un  air  de  vivacité,  de  franchife 
&  de  candeur.  Quelques-uns  cependant 
ont  paru  fombres ,  chagrins  &  réfervés. 

Dans  le  nombre  des  femmes  qui  fe  font 
montrées ,  il  y  en  avoit  de  jolies.  Les 
traits  délicats  de  leur  vifage ,  lorfqu'elles 
n'ont  pas  encore  atteint  la  maturité  de 
l'âge  ,  les  font  aifément  diftinguer  des 
hommes.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont 
la  peau  blanche  ,  fans  aucun  mélange  de 
rouge.  Dans  les  hommes ,  elle  efc  brune , 
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(DU  de  couleur  bronzée  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  l'effet  de  quelque 
friftion  ;  ils  ne  fe  peignent  point  le  corps. 
Le  vêtement  eft  le  même  pour  les 
deux  fexes.  C'eft  une  efpece  de  fourreau 
fermé ,  ou  plutôt  une  robe  ,  qui  d'ordi- 
naire les  couvre  jufqu'aux  pieds ,  quelque- 
fois feulement  jufqu'aux  genoux.  Dans  la 
partie  fupérieure  ,  elle  eft  ouverte  fuffifam- 
ment  pour  y  paffer  la  tête  ;  &  les  man- 
ches defcendent  fur  le  poignet.  Ces  habits 
font  faits  de  peaux  d'animaux  différens  5  les 
plus  communs  font  de  peaux  de  loutre ,  de 
renard  bleu ,  d'une  forte  de  lapin  ;  il  en  eft 
aufîi  de  peaux  de  veau  marin.  Généralement 
ces  vêtemens  fe  portent  le  poil  en  dehors. 
Il  eft  auffi  de  ces  fourreaux  faits  de  peaux 
d'oifeaux  ,  &  fur  lefquels  il  ne  refte  que 
le  duvet.  On  en  vit  encore  quelques- 
uns  de  laine.  Les  coutures  font  com- 
munément garnies  de  franges  faites  avec 
des  bandes  étroites  ,  coupées  dans  les 
mêmes  peaux.  Quelques-uns  portoient  unç 
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efpece  de  cape  ;  &  d'autres  un  capuchon  : 
mais  la  cape  eft  plus  commune  ,  &  paroît 
faire  leur  unique  vêtement  dans  les  beaux 
jours.  Dans  les  temps  pluvieux  ,  ils  mettent 
par-dtfliis  cette  cape  une  autre  robe, 
faite  de  boyaux  de  baleine  ,  mais  avec 
beaucoup  d'art.  La  préparation  en  eft  iî 
ingénieufe  que  cette  robe  pourroit  être 
prife  pour  des  feuilles  d'or  battu.  Elle  fe 
ferre  autour  du  cou  ,  &  les  manches  cou- 
vrent les  bras  jufque  fur  le  poignet ,  où 
elles  fe  nouent  avec  une  courroie.  Dans 
leurs  pirogues ,  ils  étendent  le  bas  de  cette 
robe  fur  les  bords  de  l'endroit  où  ils  s'af- 
foient  j  &  l'eau  ne  les  pénétre  point.  Mais 
il  faut  continuellement  le.  tenir  dans  Thu- 
midité  ;  autrement  elles  fe  romproient. 
Une  chofe  bien  remarquable  ,  c'eft  que 
ces  vêtemens  font,  à  bien  peu  de  différence 
près  ,  les  mêmes  dont  on  s'habille  au 
Groenland.  •     .  * 

En  général,  ih  ne  fe  couvrent  ni  les 
jambes  ni  les  pieds  ^  quelques-uns  cepen- 
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dant  portent  une  efpece  de  bas  de  peaa 
qui  monte  jufqu'à  la  moitié  de  la  cuifîe. 
Mais  il  n'en  eil  guère  qui  n'aient  pas  des 
gants  de  peau  d'ours.  Ils  ont  ;.u/îi  quel- 
quefois fur  la  tête  des  chapeaux  de  paille 
ou  de  bois  ,  tout  à- fait  femblables  à  ceux 
des  habitans  du  détroit  de  NootLi.  .  j 
Les  hommes  portent  leurs  cheveux 
courts  ,  &  les  femmes  les  laiflent  croître. 
La  plupart  les  relèvent  &  en  font  un  nœud 
fur  le  fommet  de  la  tête  ,  ou  les  attachent 
par  derrière  »  à  la  manière  des  Européens» 
Un  ufage  général  dans  les  hommes  &  dans 
les  femmes  ,  c'eft  de  fe  percer  les  oreilles 
de  plufieurs  trous ,  pour  y  fufpendre  des 
ornemens.  La  cloifon  du  nez  eft  encore 
percée  ,  pour  y  paffer  des  tuyaux  de  plu- 
mes de  petits  oifeaux  ,  ou  d'autres  orne* 
mens ,  mode  bizarre  qu'on  fait  être  prati- 
quée par  les  Peuples  grofliers  de  la  Nou" 
relie  -  Hollande,  Mais  ils  ont  adopté  une 
mode  bien  plus  extraordinaire  ,  bien  plus 
inconcevable  ,  c'eft  celle  de  fé  faire ,  fou$ 
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I4  lèvre  inférieure ,  une  incifion  parallèle 
à  la  bouche  ,  &  afîez  grande  pour  y  paf- 
fer  la  langue.  Cette  inciiion  ,  qui  fe  fait 
aux  enfans  encore  à  la  mamelle  ,  prend 
la  forme  de  deux  lèvres  ,  ou  d'une  fé- 
conde bouche  ,  qu'ils  décorent  de  petites 
pièces  d'os  ou  de  coquilles.  Il  en  eft  encore 
^  qui  fe  percent  la  lèvre  inférieure  de  plu- 
iîeurs  trous ,  dertinés  à  recevoir  de  petits 
morceaux  de  coquille  ,  taillés  en  forme 
de  clou  ;  ce  qui  fait  l'eiFet  d'un  fécond 
rang  de  dents.  C'eft  là  fans  doute  la  pa- 
rure la  plus  extravagante  dont  l'homme 
ait  jamais  pu  s'avifer.  *  •  «  .  ..  ^  r:J 
Ils  ont  auffi  pour  décoration  ,  plufieurs 
fortes  de  grains  de  raffade  ,  qui  leur  vien- 
nent indirectement  des  manufactures  d'Eu- 
rope  ;  des  bracelets  dont  les  grains  font 
tirés  de  quelque  coquillage  ,  &  quelque- 
fois de  l'ambre.  Ils  ont  vue  paffion  û  forte 
pour  la  parure  ,  qu'on  leur  a  vu  mettre 
jufqu'à  des  clous  de  fer  ,  &  même  des 
boutons  de  cuivre  dans  les  trous  de  leur 
lèvre.  Les 
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'  Les  hommes  fe  peignent  le  vîfage  tan- 
tôt d'un  rouge  vif,  tantôt  de  noir,  quel- 
quefois d'une  couleur  bleue ,  ou  même  de 
plomb  5  mais  ces  couleurs  ne  forment  fur 
leurs  joues  aucune  figure  régulière.  Les 
femmes  ont  le  même  emprelfement  à  fe 
peindre  le  vifage.  Elles  fe  noircirent  le 
menton ,  de  manière  que  la  couleur  noire 
fe  termine  en  pointe  fur  chaque  joue  ;  & 
cette  mode  eft  encore  généralement  pra- 
tiquée parmi  les  femmes  du  Groenland, 
S'ils  ne  fe  peignent  pas  le  corps  ,  c'eft 
vraifemblablement  parce  que  les  matières 
dont  ils  compofent  leurs  couleurs ,  ne  font 
pas  affez  communes.  Il  n'eft  point  de  Peu- 
ple fur  la  terre  ,  qui  prenne  autant  de 
peine  que  celui-ci,  pour  parer,  ou  plutôt 
pour  défigurer  leurs  perfonnes. 

Un  autre  trait  de  reffemblance  entre 
les  Habitans  du  Détroit-du-P rince-GuiU 
laume  &  les  Groenlandois ,  fe  remarque 
dans  la  conftruâion  de  leurs  pirogues  ou 
canots.  M.  Cook,  qui  les  a  comparés, 
Tome  II,  E  e 
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trouve  que  ces  embarcations  font  exac- 
tement conftruites  de  la  même  manière 
pièce  pour  pièce.  II  n'y  a  reconnu  d'autre 
difFérence  que  dans  les  formes  de  l'avant 
&  de  l'arriére  j  &  particulièrement  de 
rivant,  dont  l'ornement  repréfente  la  tête 
d'une  baleine.  Ces  pirogues  font  de  deux 
cfpeces  ,  de  grandes  &  de  petites.  Les 
premières  font  ouvertes  ,  &  les  autres  font 
fermées.  La  membrure  confifte  en  quel- 
ques pièces  de  bois  fort  minces  ,  fur  let 
quelles  font  tendues  des  peaux  de  veau 
marin, ou  d'autres  animaux, pour  compo- 
fer  le  dehors.  Dans  les  petites  pirogues , 
l'avant  eft  recourbé,  &  préfente  la  figure 
d'un  manche  de  violon.         ^    ;     • 

Les  armes ,  les  inftrumens  de  pêche  & 
de  chafTe ,  ne  différent  encore  en  rien  de 
ceux  qui  font  en  ufage  dans  le  Groenland 
&  le  Labrador,  Pour  armes  défenfives  , 
ils  revêtent  une  efpece  de  corfet  fait  de 
lattes  bien  minces ,  &  liées  enfemble  par 
des  nerfs  j  ce  qui  le  rend  flexible.  Cette 
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efpece  de  cotte-de- mailles  ne  les  couvre 
que  des  épaules  à  la  ceinture.  Elle  diffère 
peu  pour  la  forme  des  corps  de  baleine 
des  femmes  Européennes.  - 

On  ne  dira  rien  de  la  forme  ni  de  la 
conftruftion  de  leurs  cabanes.  Les  Amé- 
ricains du  détroit  n  habitoient  pjint  dans 
les  environs  de  l'anfe  où  les  vaiffeaux 
étoient  à  l'ancre.  On  n'eut  par  conféquent 
pas  occafion  de  voir  les  cabanes  où  ils 
vivent.  Les  uftenfiles  de  ménage  qu'ils 
avoient  dans  leurs  grands  bateaux  étoient 
des  plats  de  bois  d'une  forme  ronde, 
ovale  ou  circulaire  ;  de  petits  facs  carrés 
faits  de  boyaux  de  Baleine  ,  &  ornés 
dans  le  tiffu  de  petites  plumes  rouges  , 
&  danslefquels  étoientde  très-beaux  nerfs , 
&  des  paquets  de  cordons  de  boyaux  ingé- 
nieufement  treffés.  Ils  avoient  encore  des 
corbeilles  travaillées  de  manière  qu'elles 
pouvoieni  contenir  l'eau  j  des  modèles 
en  bois  de  leurs  bateaux  ;  &  beaucoup 
de  petites  figures  dé  quatre  ou  cmcr  pou- 
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ces  de  long.  Ces  petites  figures,  qu'ils 
couvrent  avec  des  morceaux  de  fourrure , 
étoient  parées  félon  leur  coftume.  On  ne 
peut  guère  affurer  fi  ces  jfigures  font  des 
Joujoux  d'enfans  ,  ou  des  Dieux  révérés , 
ou  les  fimulacres  de  leurs  ancêtres.  Il  eut 
fallu  pour  s'en  affurer  un  plus  long  féjour. 
On  ne  fait  pas  mieux  quels  font  ies  outils 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  différens 
travaux.  On  ne  leur  a  vu  qu'une  feule  her- 
minette  de  pierre  ,  femblable  à  celles  qui 
font  en  ufage  à  Taïti ,  &  dans  les  autres 
Mes  de  la  Mer  du  Sud.  Ils  ont  beaucoup 
de  couteaux  de  fer ,  dont  les  uns  font 
droits  ,  les  autres  recourbés.  Ils  en  ont 
encore  de  la  forme  d'une  dague ,  de  près 
de  deux  pieds  de  longueur ,  qu'ils  portent 
dans  des  gaines  fous  leur  robe ,  &  fufpen- 
dus  à  une  efpece  de  ceinturon  paffé  autour 
du  cou.  Il  eft  apparent  que  ces  couteaux 
font  partie  de  leurs  armes.  Tout  ce  qu'ils 
avoient  d'inftrumens  &  de  machines , 
étoit  tait  aufli  artiftement  que  s'ils  étoient 
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fournis  des  outils  les  plus  propres  à  ces 
divers  ouvrages,  dont  quelques-  uns  ne 
font  pas  inférieurs  à  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  manufaftures  les  plus  renommées. 
Si  l'on  fait  attention  que  ces  Peuples  vivent 
dans  cet  état  rude  &  groffier  qui  précède 
la  civilifation  ,  fous  un  climat  où  la  terre 
eft  perpétuellement  couverte  de  neige  , 
&  qu'ils  manquent  de  la  plupart  de  nos 
outils  ,  on  conviendra  fans  peine  que  leur 
adreffe  &  leur  dextérité  dans  le  travail 
égalent  au  moins  celles  de  toute  autre 
Nation.-     '        ■        '    '-'  '  ■'  ^  ..:- 

Les  comeftibles  qu'ils  avolent  dans  leurs 
pirogues ,  étoient  du  poiiTon  fec  ,  &  quel- 
ques pièces  de  viande  ,  qu'ils  mangent 
grillée  ou  rôtie.  La  viande  auroit  pu  être 
prife  pour  de  la  chair  d  ours  ,  mais  elle 
avoir  une  odeur  de  poiffon.  Les  racines 
de  fougère  de  la  grande  efpece  ,  dont  on 
a  fait  mention  à  Nootka  ,  entrent  ici  dans 
leur  .nourriture.  On  leur  a  vu  awffi  manger 
d'une  écorce  de  pin.  L'eau  fait  probubie- 
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ment  toute  leur  boiffon.  Dans  leurs  ca- 
nots ,  ils  avoient  des  féaux  pleins  de  neige , 
qui  leur  fer  voit  de  boiffon  j  par  la  raifon, 
fans  doute  ,  qu'elle  eft  plus  facile  à  tranf- 
porter  que  l'eau»  Leur  manière  de  manger 
eft  propre  &  décente  j  ôc  ils  écartent  de 
leurs  mets  ,  avec  un  très-grand  foin ,  tout 
ce  qui  tient  de  la  mal  -  propreté.  ;  &  s'il 
leur  arrive  de  manger  de  la  graiife  crue 
de  quelque  poiiTon ,  ce  n'eft  qu'après  l'a- 
voir découpée  en  petits  morceaux.  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  leurs  perfonnes.  Ils 
aiment  la  propreté  &  la  décence.  On  ne 
voit  fur  leurs  habits  ni  taches  de  graiffe , 
ni  d'autres  faletés  ;  &  les  vafes  deftinés  à 
la  table  ,  font  très-foigneufemeht  lavés. 
Leur  goût  pour  la  propreté  s'étend  jufqu'à 
leurs  canots ,  qui  font  toujours  tenus  dans 
le  meilleur  ordre.  - 

;  Leur  langue  paroît  difficile  à  entendre 
au  premier  abord.  Cette  difficulté  ne  vient 
point  de  la  confufion  des  mots,  ou  des 
fons  qu'ils  renferment ,  mais  des  différentes 
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fignifications  qu'ils  y  attachent.  Car  ils 
paroiflbient  prononcer  les  mêmes  mots 
pour  exprimer  des  chofes  très-diiFérentes, 
Peut-être  n'étoit-ce  qu'une  erreur  dont  on 
fe  feroit  apperçu  dans  un  plus  long  féjour 
avec  eux.  Nous  allons  rendre  le  peu  de  mots 
que  M.  Anderfon  put  recueillir ,  &  dont  les 
premiers  fontuiités  à  Nootha,  dans  le  même 
fens ,  quoiqu'il  n'ait  remarqué  aucune  affi- 
nité d'ailleurs  entre  les  deux  dialeâes. 


Akashou  , 
Namuk  , 

Lukluk  , 

Aa  f 

Natooneshiik  , 
Kceta  y 

Naitna  ^ 

Ooonaka , 

Ahku  y 


.:V 


Comment  nomm'e-ori  cela  ? 
Un  ornement  pour  ToreilL. 

J  Une  peau   brune  ,  peut- 
(,     être  celle  de  Tours. 

Oui.  ''*  ••  ""■'•-   - 

Une  peau  de  loutre. 

Donne-moi  quelque  chofe. 


r  Donne-moi  que 
}  en  échangç., 
f      ger. 


elque  chofe 
ou  chan- 


{ 


Veux  -  tu   changer  pour 
cela  qui  eil  à  moi  ? 


Un  javelot. 


I 
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Weena  ,  ou  Fcma 
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Etranger  —  appeler  quel- 
qu'un. 

J  Boyaux  dont  ils  font  leurs 
"i     vêtemens. 

Garde  cela. 


'{ 


Kedashuk  3 
Tawuk  y 


Afnîlhtoo  y 


Whaehal , 


\ 


{ 


Une  pièce  de  peau  d'ours 
blanc,  ou  peut -être 
feulement  le  poil. 


fGarderai-je  cela?  Me  le 
I      donne-tu  ?     -^ 


Irai-je  j  ou  dois-je  aller? 
Un.  ■  .     .. 


Yaut , 
Chilke  , 
^Taiha  , 
Tokkc  , 
Chukelo  , 
Koeheene  , 
-     Takulal  y     '■      . 
Kelchilho  , 
Klu ,  ou  Klleiv  , 

A  l'égard  des  nombres ,  M.  Anderfon 
obferve  que  les  mots  qui  les  expriment ,  font 
douteux ,  à  l'exception  des  trois  premiers  , 
&  que  par  cette  raifon ,  on  y  a  joint  un 
point  d'interrogation  [?]. 


Deux. 

Trois. 

Quatre  ? 

Cinq? 

Six? 

Sept? 

Huit? 
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Les  animaux  de  cette  partie  du  Conti- 
nent font  les  mêmes  que  ceux  dont  on  a 
donné  la  defcription  au  détroit  de  Nootka, 
Mais  on  n'en  juge  que  d'après  les  peaux 
ou  les  fourrures  que  les  Naturels  appor- 
tèrent dans  leurs  pirogues.  C'étoient  des 
peaux  de  chien  de  mer  ,  de  renard ,.  de 
chat  blanc  ou  de  lynx ,  de  martre  com- 
mune ,  d'hermine  ,   d'ours  ,  de   loutre , 
de   lapin.    La  majeure  partie    étoit  de 
martre  ,  de  lapin  ,  de  loutre  ;  &  ce  font 
celles  dont  les  Naturels  font  leurs  vête- 
mens.   Quelques  -  unes  de  ces  fourrures 
étoient  d'une  qualité  fupérieure  à  celles  de 
Nootka  ;  mais  les   autres  étoient  moins 
fournies  &  moins  belles. 

Entre  ces  différentes  fourrures,  une  des 
plus  belles  ,  &  qu'on  n'avoit  pas  vue 
ailleurs ,  c'eft  celle  d'un  petit  animal  de  dix 
pouces  de  longueur  environ ,  de  couleur 
brune  fur  le  dos  ,  avec  plufieurs  petites 
taches  d'un  blanc  obfcur  ;  les  côtés  de 
couleur  de  cendre   bleuâtre  ,    avec  les 
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mêmes  taches.  La  queue  n'a  que  le  tiers 
de  la  longueur  du  corps  ,  &  d'un  poil 
blanchâtre.  On  crut  que  cet  animal  eft 
une  efJDece  de  rat  ou  d'écureuil. 

Les  efpeces  d'oifeaux  font  les  mêmes 
qu'à  Nootka ,  fans  y  être  auffi  nombreufes. 
Les  gens  de  l'Equipage ,  qui  allèrent  à 
terre ,  tuèrent  un  coq  de  bruyère  ,  une 
bécaffe  &  quelques  pluviers.  Il  en  eft  de 
même  des  poiflbns  ,  qui  n'y  font  pas  en 
fi  grandç  abondance  ;  &  l'on  obferva  que 
les  rochers  font  prefque  tous  dénués  de 
coquillages.  La  feule  efpece  de  cruftacées 
qu'on  y  ait  v^ae  ,  eft  un  gros  crabe  dont 
l'écaillé  eft  épineufe. 

Les  métaux  qu'ils  ont  en  leur  poffeflîon  , 
font  le  fer  &  le  cuivre.  Ils  s'en  fervent 
pour  armer  les  pointes. de  leurs  flèches  & 
de  leurs  javelots  5  ce  qui  femble  prouver 
que  ces  métaux  y  font  très  -  communs. 
Les  matières  dont  ils  fe  peignent  ,  font 
l'ocre,  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  cinabre  ;  un  fard  d'un  bleu  éclatant , 
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dont  on  n'a  point  vu  la  compofition ,  & 
le  minerai  de  plomb.  — 

Mais  rien  n'eft  moins  commun  ici  que 
les  végétaux.  Les  arbres  qui  y  croiffent , 
font  les  pins  de  Canada  &  de  Prujfe ,  dont 
quelques-uns  ont  une  certaine  élévation. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  grains 
de  raffade ,  ainfi  que  le  fer  ,  ne  leur  par- 
viennent des  Nations  civilifées,  par  des 
voies  intermédiaires.  M.  Cook  croyoit 
avoir  la  certitude  que  ces  Peuples  n'avoient 
jamais  vu  d'autres  vaiffeaux  que  les  fiens , 
ik  qu'il  étoit  le  premier  Européen  avec 
lequel  ils  euffent  fait  direâement  des 
échanges.  La  feule  chofe  qui  foit  indé- 
cife  ,  eft  la  contrée  ,  ainfi  que  les  voies  in- 
termédiaires ,  qui  leur  fournilTent  ces  diver- 
fes  marchandifes.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'ils 
les  tiennent  des  Tribus  plus  avancées  dans 
les  terres  qui ,  de  proche  en  proche ,  ont 
des  relations  avec  les  Sauvages  de  la  Baie- 
d'Huâfon  ,  ou  du  Canada,  Il  peut  fe  faire 
encore  ,  ce  qui  eft  moins  probable  ,  que 
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les  négocians  Ruffes  du  Kamfchatka  éten- 
dent leur  trafic  jufque  fur  cette  côte  ,  ou 
du  moins  que  les  Naturels  des  IJles-du- 
Renard  y  les  plus  orientales  ,   communi- 
quent le  long  de  la  côte  avec  les  Indiens 
du  Détroit  -du-  Prince  -  Guillaume,  Cette 
dernière  conjefture  eft  la  moins  probable. 
La  Relation  du  Voyage  de  Beering ,  par 
Muller  ,  femble  même  la  détruire  entière- 
ment. Un  couteau  d'une  forme  finguliere 
qui  étoit  dans  la  main  d'un  Sauvage  aux 
Ifles  Sckumagin  ,  étonna  l'Equipage   de 
Beering.    Mais  fi  le  fer  fe  trouvoit  déjà 
fur  cette  partie  de  la  côte  de  V Amérique 
avant  la  découverte  des  Ruflfes,  n'en  doit- 
il  pas  être  de  même  pour  les  Habitans  du 
détroit  ?  Il   faut  donc  conclure  que   les 
métaux  &    les   ouvrages   des    fabriques 
i' Europe^  leur  arrivent  des  établiffemens 
qui  font  au  nord  -  eft   de  la    côte   de 

V Amérique,  '  u  ...^,.':-    

Quant  au  cuivre ,  il  y  eft  fi  commun 
qu'il  faut  qu'ils  fe  le  procurent  eux-mêmes, 
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ou  du  moins  qu'il  paffe  par  bien  peu  de 
mains  pour  leur  parvenir.  Car  dans  les 
échanges,  lorfqu'on  leur  offroit  du  cuivre, 
ils  le  refufoient  en  montrant  leurs  armes 
qui  en  font  garnies  ,  fignifiant  par-là  qu'ils 
avoient  de  ce  métal  une  affez  grande 
quantité,  &  qu'ils  n'en  avoient  aucun 
befoin.  .  ;, 

Cependant ,  fi  les  Habitans  de  ce  détroit 
étoient  approvifionnés  des  marchandifes 
^Europe  ,  par  la  voie  intermédiaire  du 
commerce  de  la  côte  de  l'eft,  n'auroient  ils 
pas  donné  en  échange  des  peaux  de  loutre  ? 
Mais  ces  fourrures  ne  fe  trouvent  jamais 
dans  les  environs  de  la  Baie  -  d'Hudjon. 
On  ne  peut  guère  rendre  raifon  de  cette 
circonftance ,  que  par  la  confidération  du 
grand  éloignement  des  lieux.  Les  mar- 
chandifes d^ Europe  paffent  de  proche  en 
proche  à  travers  cet  efpace  immenfe  , 
parce  que  rien  ne  peut  les  fuppléer  dans 
le  trafic.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
fourrures  de  loutre  5  elles  peuvent  bien  ne 
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pas  aller  plus  loin  que  la  féconde  ou  la 
tioifieme  Tribu ,  qui,  les  trouvant  plus  pré- 
cieufes  à  fes  yeux  que  celles  des  animaux 
qu'elle  tue  ,  les  garde  pour  s'en  faire  des 
vêtemens  ,  &  n'envoie  à  la  côte  de  l'eft , 
que  les  fourrures  qn'elle  a  elle  -  même 
préparées.  '   ' 

Au  débouquement  du  Détroit-du-P rince- 
Guillaume  ,  les  vaifîèaux  firent  voile  au 
fud-oueft ,  &  une  jolie  brife  du  nord-nord- 
eft  favorifoit  leur  marche.  On  eut  la  vue 
d'un  promontoire  d\.  .e  hauteur  prodi- 
gieufe  ;  c'étoit  le  jour  de  la  naiffance  de 
la  Princeffe  Elifabeth  j  &  par  cette  raifon , 
on  donna  à  ce  promontoire  le  nom  de 
Cap' Elifabeth,  Il  gît  par  59*^  10'  de  lati- 
tude ,  &  par  207*^  45'  de  longitude.  Au- 
delà  de  ce  cap  ,  on  ne  découvroit  aucune 
terre.  On  commençoit  pre('que  à  croire 
que  ce  cap  étoit  l'extrémité  occidentale 
du  Continent  ;  mais  Terreur  fut  d'une 
courte  durée ,  &  bientôt  la  terre  fe  fit  voir 
dans  Touelt-lud-oueft.  •  -    . 
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Des  vents  forcés  avoient  écarté  les 
vaiffeaux  de  la  côte  j  mais  dans  Taprès- 
midi  du  ii ,  étant  devenus  plus  maniables, 
on  gouverna  au  nord  du  Cap-Sainte-Ellfa" 
beth  qui ,  le  lendemain  à  midi ,  reftoit  à 
Toueft  éloigné  de  dix  lieues.  Dans  le 
même  temps  une  nouvelle  terre  parut  au 
fud  77*^  oueft ,  qu'on  fuppofa  lier  le 
Cap  -  Sainte  '  El'ifabeth  y  avec  la  terr.e  qui 
avoir  été  vue  à  l'oueft. 

Le  lendemain  à  midi ,   on  n'étoit  qu'à 

trois  lieues  de  la  côte  qu'on  avoit  reconnue 

le  2  2.  Elle  forme  une  pointe  qui  reftoit  à 

Toueft-nord-oueft.    Ce   même  jour  ,    24 

Mai ,  on  vit  plus  de  terre  ;  &  elle  s'éten- 

doit   dans  le  fud  jufqu'au  fud -fud- oueft  , 

à  une  diftance  de  douze  ou  quinze  lieues. 

Elle  préfentoit  une  chaîne  de  montagnes 

couvertes  de  neige  dans  la  direftion  du 

nord-oueft  ,  derrière  la  première  terre  , 

que  la  petite  quantité  de  neige  qu'on  y 

découvroit  ,  fit   prendre  pour  une  Ifle. 

Cette  pointe  de  terre  eft  fituée  par  la  iati- 
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tude  de  58''  15'  minutes ,  &  par  la  longi- 
gitude  de  207''  42'.  On  prit  cette  pointe 
pour  être  le  Cap-Sdint-Hermogene ,  décou- 
vert par  Beering. 

Du  côté  nord-eft  du  Cap-Saint- Her-- 
mogene  ,  la  côte  tourne  au  nord-oueft ,  & 
paroiffoit  être  entièrement  dégagée  de  la 
terre  qu'on  avoit  vue  le  jour  précédent. 
Le  gifement  des  côtes  fit  naître  le  deflein 
'  de  trouver  ici  un  paffage  au  nord,  fans  être 
obligé  de  pouffer  plus  loin  au  fud-oueft. 

Dans  cette  vue  ,  on  gc'jvpi,ia  au  nord- 
nord- oueft  ,  en  prolongeant  la  côte  j  & 
bientôt  on  s'affura  que  la  terre  du  Cap- 
Saint'Hermogene  eft  une  Ifle  d'environ  (îx 
lieues  de  circuit ,  féparée  de  la  côte  ad- 
jacente par  un  canal  d'une  lieue  de  largeur. 
A  une  lieue  &  demie  au  nord  de  cette 
Ifle,  fe  piontrent  au-deffus  de  l'eau  quel- 
ques rochers ,  fur  le  côté  nord-eft  defquels 
la  fonde  rapporta  depuis  trente  jufqu'à 
vingt  braffes  de  profondeur, 

A  midi ,  le  2  5 ,  Tlfle  de  Saint-Hermogene 

reftoit 
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reftoît  au  fud-demi-rumb  à  Teft  ;  &  la  terre 
à  fon  nord-oueft,  s'étendoit  depuis  le  fud- 
demi-rumb  à  roueft,prefquejufqu'àroueft. 
Dans  cette  dernière  direction ,  elle  fe  ter- 
minoit  en  une  longue  pointe ,  dont  on  étoit 
éloigné  de  cinq  lieues  ,  &  elle  reçut  le 
nom  de  Pointe-Bank.  Alors  on  eut  la  vue 
diftinfte  de  la  terre  qu'on  av.oit  imaginé 
devoir  lier  le  Cap-Sainte- Elifabet h  avec 
cette  terre  du  fud-oueft.  On  porta  le  cap 
deflus  ;  &  à  fon  approche  ,  on  découvrit 
qu'elle  n'étoit  qu'un  groupe  de  hautes  Ifles 
&  de  rochers ,  fans  aucune  liaifon  avec 
d'autres  terres.  Leur  ftérilité  apparente  les 
fit  défigner  fous  le  nom  àHI (les- Stériles. 
Elles  gifent  par  5  9''  de  latitude ,  &  fur  une 
même  ligne  avec  le  Cap'-Sainte'EUfaber.k 
&  la  Pointe-Bank  ,  à  trois  lieues  du  pre- 
mier ,  &  à  cinq  de  l'autre. 

Comme  on  étoit  au  vent  de  toutes  ces 

Ifles ,  on  reconnut  un  vaHe  promontoire 

dont  le  fommet,  d'une  furprenante  hauteur, 

formoit  deux  montagnes  qui  perçoient  à 
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travers  les  nuages  ,  &  qui  fembloîent 
toucher  au  ciel.  Ce  promontoire ,  qui  fut 
appelé  le  Cap  -  Douglas  ^  gît  par  ^%^  56' 
de  latitude,  ^  par  206*^  10'  de  longitude , 
à  dix  lieues  à  Touefl:  des  I fles-S tériles  ,  & 
à  douze  lieues  de  la  Pointe-Bank  ,  dans  la 
direftion  du  nord-oueft-demi-rumb  à  l'oueft. 

Entre  cette  Pointe  &  le  Cap-Doin^las  , 
la  côte  paroît  former  une  grande  &  pro- 
fonde baie  qui ,  à  caufe  de  quelques  fumées 
qui  s'élevoient  de  la.  jP ointe- Bank  ,  obtint  le 
nom  de  Smokey-Bay  ,  la  Baie-de- La- Fumée, 

Au  point  du  jour  le  26  ,  étant  au  nord 
des  I(lcs^ Stériles^  on  vit  que  depuis  le  Cap' 
Douglas ,  la  côre  court  au  nord.  Elle  pré- 
fente rafJDecT:  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  la  plus  grande  élévation.  On  donna  à 
la  plus  remarquable  de  ces  montagnes  , 
le  nom  de  Mont-S aïnt-  Augujtin, 

La  découverte  de  cette  terre  découra- 
geoit  d'autant  moins  qu'on  ne  doutoit  plus 
qu'elle  ne  fût  entièrement  féparée  de  celle 
du  Cap'SainH'EliJabeth,  Car  dans  la  direc- 
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tîon  du  nord  -  nord  -  eft  ,  la  vue  n*avoic 
d'autres  bornes  que  l'horizon.  On  préfuma 
qu'on  pourroit  trouver  un  paflage  au  ncrd- 
oueft,  entre  le  Cap-Douglàs  &  le  Mont-- 
Saint-Augujlin,  On  fuppofoit  encore  que 
la  terre  ,  à  bas  bord ,  au  nord  du  Cap- 
Douglas  ,  étoit  compofée  d'une  groupe 
d'Ifles  réparées  entre  elles  par  des  canaux  , 
de  l'un  defquels  on  pourroit  faire  ufage  , 
félon  que  le  vent  ferviroit. 

Dans  ces  flatteufes  idées  ,  on  porta  au 
nord-oueft  par  un  vent  frais  du  nord-nord- 
eft ,  jufqu'à  huit  heures  ,  que  Ton  recon- 
nut clairement  que  ce  que  l'on  avoir  pri^ 
pour  des  liles ,  n'étoit  que  les  fommets 
de  hautes  montagnes  ,  Uées  entre  elles  par 
des  terres  ba^es ,  que  l'obfcurité  de  Tho- 
rizon  n'avoit  point  permis  de  voir  dans 
un  plus  grand  éloignement.  Cette  terre , 
par-tout  couverte  de  neige  ,  depuis  le 
fommet  des  montagnes  jufque  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  montroit  affez  qu'elle  faifoit 
partie  du  grand  Continent. 

'       Ff  ij 
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Le  Cap'Saint-Augujlin  reftoit  alors  au 
nord ,  à  une  diftance  de  trois  ou  quatre 
lieues.  Cette  montagne   eft  d'une  figure 
conique ,  &  Ton  élévation  étonne.  Mais  il 
refte  encore  à  favoir  fi  ces  terres  forment 
une  Ifle  ,  ou  fi  elles  font  partie  du  Conti- 
nent. Il  importoit  peu  d'acquérir    cette 
connoiffance  ,  dès  qu'il  étoit  reconnu  qu'on 
ne  pouvoir  plus  pafler  è  Toueft.  Alors  on 
attaqua   le  Cap-EUfabeth ,  qui  fut  amené 
avant  fix  heures  du  foir.  Sur  le  côté  fep- 
tentrional  du  Cap-Elifabcth ,  entre  ce  cap 
&  un  grand  promontoire  qui  reçut  le  nom 
de  Cap-Bede^  efl:  une  baie,  dans  le  fond 
de  laquelle  il  y  a ,  félon  l'apparence  ,  deux 
havres  excellens. 

Depuis  le  Cap-Bede  ,  la  côte  court  nord- 
eft-quart-d'efl:,  &  préfente  dans  l'intérieur 
des  terres  une  chaîne  de  montagnes  qui 
fuivent  la  même  direftion.  Les  terres  (ut 
la  côte  font  boifées  ,  &  les  havres  n'y 
font  pas  rares.  Mais  ce  qui  commençoit 
à  croifer  les  efpérances  de   trouver  un 
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paflage  ,  c'eft  que  la  côte  s'abaiffe  vers 
le  milieu  du  détroit ,  &  elle  s'étend  depuis 
le  nord-nord-eft  jufqu'au  nord-eft-quart- 
d'eft  demi-rumbà  l'ell.  On  étoit  toujours 
dans  la  perdiafion  que  la  côte  que  l'on 
prolongeoit  n'étoit  qu'une  Ille  ;  on  n'avoit 
point  perdu  toute  eTpérance.  On  fit  route 
à  l'oueil:  de  cette  bafTe- terre  ,  ne  voyant 
rien  qui  pût  s'y  oppofer  dans  cette  di- 
reélion.  La  fonde  rapportoit  depuis  trente 
jufqu'à  quarante- cinq  brafTes, 

Le  caime  qui  fur  vint  le  28  au  matin  , 
força  les  vaifî'eaux  de  fe  mettre  à  l'ancre  : 
&  la  Réjolurion  ayant  jeté  fon  ancre  de 
toue  avec  trop  de  précipitation ,  le  cable 
rompit ,  l'ancre  &  la  faufuere  furent  per- 
dues. La  latitude  obî'ervée  futde59'^  51'. 
La  terre-bafîe  dont  la  partie  la  plus  voifine 
étoit  éloignée  de  deux  lieues  ,  s'étendoit  du 
rord-ell  au  fud  73"^  à  l'eft.  Le  rivage  occi- 
dental étoit  à  fept  lieues  de  diflance ,  &  s'é- 
tendoit depuis  le  fud  3  5''oueil,jufqu'aunord 
7^  qA,  De  iorte  que  la  largeur  du  détroit  fe 
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trouvoit  réduite  à  trois  pointes  &  demie  du 
compas,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  nord-demi- 
rumb  à  Teft ,  jufqu'au  nord-eft  ;  &  entre  ces 
deux  pointes  ,  on  ne  découvroit  aucune 
terre.  La  marée  étoit  ici  très- forte,  ellepor- 
toit  aufud  hors  du  détroit.  Cétoit  le  temps 
de  l'ebe  ;  il  filoit  en  une  heure  ,  de  trois  à 
quatre  nœuds  ;  &  Ton  devoit  avoir  mer 
baffe  à  dix  heures.  Une  quantité  d'algue 
&  de  bois  flottoit  autour  des  vaiffeaux. 
L'eau  étoit  devenue  trouble  comme  celle 
des  rivières.  Mais  comme  à  marée- baffe 
elle  étoit  aufli  faiée  que  dans  l'Océan ,  on 
çfpéroit  encore.  Le  flot ,  dont  la  vîteffe 
étoit  de  trois  nœuds  ,  remontoit  jufqu'à 
quatre  heures  de  l'après-midi. 

Le  calme  ne  permit  de  lever  l'ancre  qu'à 
huit  heures  du  foir  ,  &  l'on  porta  le  cap 
au  nord  en  remontant  le  détroit.  On  ne 
fit  pas  beaucoup  de  voile  j  le  temps  s'étant 
mis  à  l'orage ,  on  courut  feulement  quel- 
ques bordées ,  à  l'aide  de  la  marée  mon-» 
tante ,  jufcju'à  cinq  heures  du  matin  ^  le  29% 
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La  fonde  rapporta  depuis  trente-cinq  jufqu  à 
vingt-cinq  brafles.  On  jeta  l'ancre  fur  cette 
dernière  profondeur,  à  deux  lieues  environ 
du  rivage  oriental ,  par  la  latitude  de  6d^ 
8^  Une  terre  baffe  qu'on  jugeoit  être  une 
Ifie  ,  dont  la  terre  s'étendoit  depuis  le 
nord-demi-rumb  à  l'oueft,  jufqu'au  nord- 
oueft-quart-de-nord,  reftoit  fur  la  côte  oc- 
cidentale ,  environ  à  tro's  lieues  de  dif- 
tance. 

Le  ciel  s'éclaircit  bientôt ,  de  maniera 
qu'on  découvroit  toutes  les  terres  q.ii  pou- 
V oient  fe  trouver  autour  de  l'horizon  ; 
mais  aucune  ne  fe  montroit  dans  la  direc- 
tion du  nord-nord-eft,  ni  rien  qui  pût  faire 
obflacle  à  la  navigation.  Le  rivage ,  des 
deux  côtés  ,  découvroit  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s'élevoient  les  unes  derrière 
les  autres ,  fans  aucune  interruption.  Deux 
colonnes  de  fumées  fur  la  côte  orientale , 
furent  le  figne  afTuré  qu'elle  étoit  habitée. 

A  une  heure  après  midi  ,  on  leva  l'an- 
cre  pour  fe  rapprocher  de  la  côte  occi- 
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dentale.  On  étoit  déjà  à  deux  lieues  de  la 
pointe  méridionale  de  la  lerre  baffe ,  ou 
de  rifle  ,  quand  la  fonde  paffa  fubitement 
de  quarante  braffes  à  douze  ,  &  qu'on  crut 
voir  la  mer  brifer  de  l'avant.  Il  fallut  re- 
virer de  bord ,  &  rallier  la  côte  occiden- 
tale ,  fous  laquelle  on  jeta  l'ancre  fur  treize 
braffes  d'eau  ,  fond  de  petits  cailloux. 

On  fe  remi»  fous  voile ,  le  30 ,  vers  deux 
heures  du  matin  avec  la  marée  montante 
&  un  vent  contraire.  On  courut  des  bor- 
dées jufqu'à  fept  heures  ,  qu'on  fe  remit 
à  l'ancre  fous  le  même  rivage  ,  par  dix- 
neuf  braffes  de  fond.  La  partie  nord-oueft 
de  la  côte  forme  une  pointe  faillante, 
qui  reftoit  au  nord  20*^  eft  ,  diftante  de 
deux  lieues  ;  &  une  autre  pointe  de  la 
côte  oppofée,  à-peu- près  de  la  même  hau- 
teur ,.  fe  faifoit  voir  au  nord  }6^  oueit.  La 
latitude  obfervée  fut  de  60"^  37'. 

Près  de  l'endroit ,  où  la  veille  on  avoît 
vu  des  fumées  s'élever ,  fortirent  deux 
pirogues.  Chacune  ne  portoit  à  fon  bord 
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qu'un  homme.  Ils  faifoient  des  efforts  pour 
ramer  contre  la  marée.  Arrivés  à  portée 
des  vailleaux ,  ils  héfiterent  pour  s'en  ap- 
procher ^  mais  on  les  y  encouragea  par  des 
fignes  d'amitié.  L'un  d'eux  parla  long- 
temps ,  &  en  pure  perte  ,  car  on  n'en 
comprit  pas  une  feule  parole.  Il  montra  le 
rivage  ;  ce  qu'on  regarda  comme  une  in- 
vitation de  defcendre  à  terre.  Ils  accep- 
tèrent avec  joie  quelques  bagatelles  qu'on 
leur  jeta  des  vaiffeaux.  Ces  hommes  ,  dans 
leurs  perfonnes  &  dans  leurs  vêtemens , 
reffembloient  à  tous  égards  aux  Habitans 
du  Détroit  'du-  Prince  -  Guillaume.  Leurs 
pirogues  étoient  de  la  même  forme  &  de 
la  même  conftruftion.  L'un  de  ces  Indiens 
avoir  le  vifage  peint  d'un  noir  de  jais ,  & 
paroiffoit  n'avoir  point  de  barbe  -,  mais 
l'autre  ,  plus  avancé  en  âge  ,  portoit  une 
barbe  coniidérable  ,  avec  une  large  face 
fans  aucun  fard  ;  &  on  auroit  pu  le  pren- 
dre pour  un  Habitant  du  dernier  détroit. 
Dans  ce  même  jour ,  des  fumées  fe 


im 


m 


Û 


45^    Troisième   Voyage 

firent  remarquer  fur  les  terres  baffes  de  la 
rive  occidentale.  Il  efl:  croyable  qu'il  n'y 
a  que  les  Mes  &  ces  terrains  bas  qui  foient 
habités.  On  leva  l'ancre  à  la  naiffance  du 
flot ,  &  les  Indiens  prirent  congé  ,  en  ra- 
mant vers  le  rivage.  On  gouverna  pour 
doubler  la  pointe  du  rivage  occidental. 
Cette  pointe  &  celle  du  rivage  oriental, 
rellerrent  le  détroit  à  une  largeur  de  quatre 
lieues.  A  cet  endroit  du  canal ,  la  marée 
y  eft  d'une  force  prodigieufe.  Etoit  -  ce 
l'effet  du  courant  occalîonné  par  la  marée, 
ou  des  flots  qui  brifent  avec  fureur  fur  des 
rochers  ou  des  bancs  de  fable  ?  Ne  trou- 
vant point  de  bas  fonds  ,  la  violence  du 
courant  fut  attribuée  à  la  marée  ;  mais  on 
reconnut  bientôt  cette  méprife.  On  rangea 
à  tribord  le  rivage  occidental  qui  parut  le 
plus  fur.  Près  de  la  rive  ^  la  fonde  rendoit 
treize  braffes  ,  &c  à  deux  ou  trois  milles, 
à  la  même  hauteur ,  elle  en  rapportoit  qua- 
rante &  au-deffjs.  A  huit  heures  du  foir ,  on 
fe  remit  ^   l'ancre ,   fous  une  pointe  de 
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terre ,  éloignée  de  trois  lieues  dans  le  nord- 
eft  ,  par  cinq  brafles  de  fond.  On  s'arrera 
à  cette  ftation  durant  le  jufant ,  qui  rêverie 
avec  une  vîtefîe  de  près  de  cinq  nœuds 
par  heure.  , 

Jufque-là  ,  Teau  avoît  eu  le  même  de- 
gré de  falure  ,  à  baffe  &  à  haute  marée  , 
que  dans  l'Océan  ;  mais  à  la  fin  de  l'ebe, 
on  la  trouva  fraîche:  c'étoit  là  une  preuve 
bien  forte  qu'on  fe  trouvoit  à  Tembou- 
chure  d'une  grande  rivière  ,  &  non  pas 
dans  un  détroit  qui  communiquât  avec  les 
mers  du  Nord.  Mais  on  s'étoit  fi  fort 
avancé ,  qu'on  voulut  en  avoir  Tentiere 
conviftion.  On  n'attendit  que  le  commen- 
cement de  la  marée  ,  pour  remonter  plus 
haut.  On  fit  donc  voile  avec  le  flot ,  le 
3 1  au  matin. 

Vers  les  huit  heures ,  on  vit  arriver  une 
grande  pirogue  &  plufieurs  petites.  Ces 
dernières  n'avoient  qu'une  feule  perfonne 
à  bord.  Quelques-unes  de  leurs  rames  ou 
pagaies  étoient  à  deux  palmes ,  comme  - 
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celles  des  Ef'quimaux.  La  grande  pirogue 
portoit  des  hommes,  des  femmes  &  des 
enfans.  Avant  de  s'approcher    des  vaif- 
feaux ,  ils  déployèrent  un  manteau  ,  qu'ils 
élevèrent  au  bout  d'une  longue   perche  , 
comme  la  marque  de  leurs  pacifiques  in- 
tentions; 6c  ce  manteau,  ils  le  donnèrent 
en  échange  de  quelques   bagatelles.  L'air 
de  leurs  perfonnes ,  leurs  vêtemens ,  leur 
parure  ne  différoient  en  rien  de  ce  qu'on 
avoir  vu  dans  le  Détroit- du-Prince-Guil^ 
iaume.  Ils  échangèrent  des  fourrures  de 
peau  de  loutre  ,  de  martre  ,  de  lièvre  & 
d'autres  animaux  ,  quelques  dards  ,  une 
petite  quantité  de  faumon  &  d'autres  poif- 
fons ,  pour  de  vieilles  hardes ,  des  grains 
de  raflade  ,  &  quelques  pièces  de  fer.  On 
leur  vit  des   couteaux  &  des  grains  de 
rafiade  couleur  bleu  célefte  ;  ils  auroient 
déiiré  de  plus  gros  morceaux  de  fer  ;  & 
ils  donnoientàce  métal,  le  nom  de  Goone, 
Ils  prononcèrent  plulieurs  fois  les  mots  de 
keeta ,  naema ,  oonaka  j  ce  qui  fit  croire 
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qu'ils  parloient  la  lang-ie  du  Détroit- du- 
Prince- Guillaume,  Après  avoir  palTé  deux 
heures  environ  près  des  vaifTeaux  ,  ils  fe 
retirèrent  vers  le  rivage  occidental. 

A  neuf  heures  ,  les  vaiffeaux  laiflerent 
tomber  l'ancre  ,  par  fei^e  brades  de  fond  , 
à  la  diilance  d'environ  deux  lieues  du  ri- 
vage   occidental.    L'ebe    commençoit    à 
reverfer.  Le  ciel  chargé  de  nuages  ,  fe 
couvroit  &    fe  découvioit*  tour- à-tour. 
Dans  l'un  de  ces  intervalles  ,  on  reconnut 
une  ouverture  fur  la  côte  orientale  ,  qui 
de  la  ftation  des  vaiffeaux  relîoit  à  Teft , 
avec  une  baffe  terre  ,  qu'on  prit  pour  des 
Ifles  ,  fituées  entre  cette  ftation  &  le  Con- 
tinent. On  découvroit  auffi  dans  le  nord, 
une  terre   baffe  qui    paroiffoit   s'étendre 
depuis  le   pied  des  montagnes  d'un  côté 
Jufqu'à  celles  de  l'autre  ;  &  à  marée  baffe , 
on  vit  des  brifans  fortir  de  cette  terre ,  Se 
dont  quelques  -  uns  prolongeoient  jufqu'à 
une  perite  diftance  des  vaiflèaux.  D'après 
cet  apperçu,   on  pouvoir  douter  fi  le 
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détroit  ne  prenoit  pas  à  travers  l'ouverture 
une  direftion  orientale  ,  ou  fi  cette  ou- 
verture n'en  formoit  qu'un  bras  ;  le  détroit 
continuant  fa  direâion  au  nord  à  travers 
la  terre  baiTe  qui  étoit  en  vue.  La  conti- 
nuation &  la  direâion  de  la  chaîne  des 
montagnes  des  deux  côtés  ,  fembloient 
appuyer  cette  dernière  conjefture. 

Pour  déterminer  ce  point  intéreflant , 
&  prendre  une  connoiffance  exafte  des 
brifans  &  des  bas  fonds,  M.  Cook  fit 
partir  deux  canots  aux  ordres  du  Maître  ; 
&  dès  que  l'ebe  eut  reverfé  ^  les  vaiffeaux 
levèrent  l'ancre  avec  le  flot ,  &  fiiivirent 
les  bateaux.  Un  calme  abfolu  &  une  forte 
marée  les  obligèrent  bientôt  de  fe  re- 
mettre à  l'ancre  ,  après  les  avoir  fait 
dériver  d'environ  deux  milles  vers  l'eft.  A 
marée  baiTe ,  l'eau  à  la  furface ,  &  un 
pied  au-deflbus ,  fut  trouvée  parfaitement 
fraîche ,  quoiqu'à  une  plus  grande  profon- 
deur elle  retînt  encore  un  fort  degré  de 
falure.  Beaucoup  d'autres  preuves  d'ail- 
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leurs  montroient  affez  clairement  que  le 
prétendu  détroit  n'étoit  qu'un  golfe ,  ou 
Tembouchure  d'une  grande  rivière.  De  ce 
nombre  étoient  Fabaiffement  des  côtes , 
les  eaux  troubles  &  vafeufes ,  la  flottaifon 
de  gros  arbres ,  de  l'algue  &  d'autres 
mauvaifes  herbes  dans  le  temps  de  la 
marée.  Les  pirogues  reparurent  dans 
l'après-midi ,  firent  des  échanges  ,  &  fe 
conduifirent  avec  les  gens  de  l'Equipage , 
d'une  manière  irréprochable. 

Les  bateaux  aux  ordres  du  Maître  re- 
vinrent à  bord  ,  le  premier  de  Juin  vers 
les  deux  heures  du  matin.  Il  rapporta  qu'é- 
tant arrivé  à  la  terre  baffe ,  il  avoir  trouvé 
que  le  détroit ,  ou  plutôt  la  rivière ,  n'avoit 
pas  plus  d'une  lieue  de  largeur ,  &  qu'elle 
prenoit  entre  les  terres  une  direftion  fep- 
tentrionale.  Le  Maître  qui  l'avoir  remon- 
tée dans  une  étendue  de  trois  lieues ,  où 
la  fonde  lui  avoir  toujours  rendu  depuis 
vingt  jufqu'à  dix  -  fept  braffes ,  trouvoit 
cette  rivière  navigable  pour  les  plus  gros 
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vaifleaux.  La  moindre  profondeur  à  une 
certaine  diftance  du  rivage  &  des  bas 
fonds  ,  n'étoit  pas  au-deflbus  de  dix  braf- 
fes  ;  &  cela  avant  fon  rétréciflemeni  entre 
les  terres.  Tant  que  Tebe  duroit ,  l'eau 
étoit  douce  &  fraîche  ;  mais  dans  le  flot , 
elle  devenoit  faumâtre  ;  &  la  falure  aug- 
mentoit  pendant  les  inftans  de  la  mer 
haute.  Il  defcendit  fur  une  ïfle  ,  qui  efl: 
entre  cette  branche  du  détroit  &  une  bran- 
che orientale.  Elle  étoit  plantée  d'arbrif- 
feaux  ordinaires  ,  dont  les  fruits  éioient 
déjà  mûrs ,  &  de  plufieurs  autres  arbres  & 
arbuftes  qui  lui  étoient  inconnus.  Le  fol 
en  paroiflfoit  être  une  glaife  mêlée  de 
fable.  Du  lieu  oùil  étoit  remonté  dans  cette 
rivière  ,  il  découvrit  à  une  diftance  d'en- 
viron trois  lieues  au  nord  ,  une  autre 
féparation  entre  la  chaîne  orientale  des 
montagnes  à  travers  laquelle  il  fuppofoit 
que  la  rivière  prenoit  une  dne&ion  nord- 
eil ,  mais  qu'il  paroiffoit  plus  probable  que 
ce  n  étoit  là  qu'un  autre  bras ,  &  que  le 
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canal  principal  con  fer  voit  fa  dîreftion  au 
nord  ,  entre  les  deux  grandes  chaînes  de 
montagnes.  Il  obferva  encore  que  ces  deux 
chaînes  ,  en  s'étend ant  au  nord ,  s'incli- 
noient  de  plus  en  plus  Tune  vers  l'autre  , 
fans  jamais  fe  toucher  ;  &  qu'on  ne  voyoit 
entre  elles  aucune  terre  élevée ,  mais  feu- 
lement quelques  terres  baffes ,  en  partie 
découvertes  6c  en  partie  boifées. 

Ces  obfervations  ruinèrent  toutes  les 
efpérances  de  trouver  un  paffage  au  nord 
dans  cette  partie  de  la  côte.  Mais  Tebe 
finiffoit  de  reverfer ,  il  falloir  attendre  (on 
retour  pour  fortir  du  détroit.  Dans  cet 
intervalle ,  M.  Cook  jugea  à  propos  de 
profiter  du  flot ,  pour  prendre  une  con- 
noiffance  exafte  de  la  branche  orientale 
du  détroit  ;  &  par-là ,  mettre  en  évidence 
fi  la  terre  baffe  de  la  rive  orientale  de  la 
rivière  efl:  ou  n'eft  pas  une  Ifle. 

Dans  cette  vue ,  on  fit  voile  avec  le 
montant  de  la  marée  ,  pour  le  rivage  de 
l'eft,  les  bateaux  prenant  les  fondes  en 
Tome  IL  ^  S 
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avant.  La  profondeur  étoit  depuis  douze 
jufqu'à  cinq  braiîes  ,  fond  de  gravier  dur , 
quoique  Teau  fut  excefîiveiTient  vafeufe. 
A  huit  heures  ,  une  brife  de  l'eft  fouf- 
flant  dans  la  direftion  oppofée  à  la  route 
qu'on  vouloit  faire  ,  ôta  toute  efpérance 
d'arriver  à  la  rivière  avant  la  haute  mer. 
M.  Cook  fongea  à  faire  exécuter  par  des 
bâtimens  à  rames  Ce  qui  devenoit  impof- 
{ib!e  aux  vaiffeaux.  Il  fit  armer  deux  canots , 
fous  rinrpeè^ion  de  M.  King  fon  Lieute- 
nant ,  avec  ordre  d'examiner  les  marées 
&  de  prendre  tous  les  autres  renfeignemens 
qui  pourroient  le  mieux  faire  connoître  le 
cours  de  cette  rivière. 

On  jeta  l'ancre  fur  les  dix  heures, 
au  commencement  de  l'ebe  ;  &  ,  jugeant 
que  les  bateaux  qui  n'étoient  qu'à  mi-che- 
min de  l'entrée  de  la  rivière  ,  furmonte- 
roient  difficilement  la  force  de  la  marée, 
on  leur  fit  fignal  de  revenir  à  bord.  Par  le 
travail  de  cette  marée ,  on  fut  que  toute 
la  terre  bafle ,  qu'on  prenoit  pour  une  Ifle , 
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OU  pour  des  Ifles,  étoit  une  étendue  de 
terre  continue ,  depuis  les  bords  de  la 
grande  rivière  jufqu'au  pied  des  monta- 
gnes auxquelles  elle  fe  joint ,  &  qu  elle  fe 
termine  à  Tentrée  fud  de  cette  branche 
orientale ,  qu'on  diftingiia  par  le  nom  de 
Rivière  de  Turnaoain,  Sur  le  côté  nord 
de  cette  rivière  ,  la  terre  baffe  recom- 
mence ,  &  s'étend  du  pied  des  montagnes  , 
jufques  aux  bords  de  la  grande  rivière  ;  de 
forte  qu'à  l'ouvert  de  la  rivière  Turnagain , 
elle  forme  une  grande  baie ,  fur  le  côté 
méridional  de  laquelle  étoit  le  dernier  an- 
crage ,  &  où  l'on  avoit  depuis  douze  juf- 
qu'à  quinze  braffes  d'eau  à  mi -flot  dans 
les  grandes  marées. 

Après  être  entré  dans  la  baie ,  le  flot 
porta  avec  force  fur  la  rivière  Tuma-- 
gain  y  &  l'ebe  en  fortoit  avec  encore 
plus  de  force.  Pendant  le  temps  du  mouil- 
lage ,  l'eau  s'élevoit  à  la  hauteur  perpen- 
diculaire de  vingt  pieds.  C'étoit  là  un  fîgne 
certain  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  paffage  de 
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ce  côté  de  la  rivière  ,  que  de  la  principale 
branche.  Cependant ,  comme  Tea'j  reie- 
noit  dans  Tebe  un  fort  degré  de  falure  , 
malgré  fa  friiîcheur ,  il  faut  croire  que  ces 
deux  branches  font  navigables  pour  les 
vaifl'eaux,  beaucoup  au-defTus  des  lieux 
cil  elles  ont  été  obfervées  ,  &  qu  au 
moyen  de  cette  rivière  Ô:  de  fes  différen- 
tes branches  ,  la  communication  refte  ou- 
verte à  une  grande  étendue  dans  l'intérieur 
des  terres.  On  l'a  marquée  par  la  latitude 
de  6i'*3o'  &  par  la  longitude  de  210'^;  ce 
qui  fait  foixante  &  dix  lieues  depuis  fon 
embouchure  ,  fans  découvrir  aucune  appa- 
rence de  fa  fource. 

»  Si  la  découverte  de  cette  grande  ri- 
vière (*),  dit   M.  Cook,  plus   propre 


ff: 


(*)  Le  Capitaine  Cook  n'avoit  dc/Ignc  cette  rivière 
fom  aucun  nom ,  &  on  avoit  laifle  le  nom  en  blanc.  Le 
Lord  Sandwich  ordonna  de  la  nommer  la  Rivière  de 
Coûk  ,  du  nom  de  ce  Marin  célèbre  à  qui  on  en  devoit 
la  découverte.  .  "    \         .        *     • 
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que  les  rivières  les  plus  confidérables  dcji\ 
connues, à  lanavigation  intérieure,  devient 
Jamais  utile  aux  Nations,  en  ouvrant  au 
commerce  des  communications  très- éten- 
dues ,  on  ne  regrettera  pas  le  temps  que 
nous  avons  employé  à  la  reconnoître. 
Mais ,  pour  nous ,  qui  avions  en  vue  un 
bien  plus  grand  objet ,  le  délai  qu'occa- 
fionna  fa  reconnoiffance  ,  fut  une  perte  de 
tempr»  effentiel.  La  faifon  étoit  déjà  fort 
avancée.  Nous  ignorions  jufqu'oii  nous 
aurions  à  prolonger  dans  le  fud  la  côte 
de  Y  Amérique,  Nous  avions  déjà  les  plus 
fortes  preuves  que  le  Continent  fepten- 
trional  de  cette  Partie  du  Monde  ,  s'étend 
bien  plus  loin  à  Toueft  ,  que  nous  ne 
devions  nous  y  attendre  ,  d'après  les  Car- 
tes modernes  les  plus  eftimées.  Cette  der- 
nière découverte  rend  l'exiftence  d'un 
paffage  à  la  Baic-de-Bafin  ou  d'Hudfon 
bien  moins  probable  j  &  s'il  exifte  ,  contre 
toute  apparence  ,  il  doit  être  d'une  bien 
plus  grande  étendue.  J'éprouvai ,  ajoute 
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M.  Cook  ,  une  vraie  fatisfaftion  ,  en  fon- 
geant  que  fi  je  n'euffe  point  reconnu 
ce  golfe  confidérable  ,  il  eût  été  admis 
comme  un  fait ,  par  les  Géographes  de 
Ipéculation  ,  qu'il  communique  au  nord 
avec  la  mer ,  ou  avec  la  Baie-de-Bafin 
ou  d'Hudjon  ;  & ,  dans  les  nouvelles 
Cartes ,  on  l'auroit  marqué  avec  plus  de 
précificn  &  plus  de  (îgnes  certains  de 
réalité ,  que  les  invifibles  détroits  de  Fuca 
&  de  Fonte  ;  détroits  qui  n'ont  eu  d'exif- 
tence  que  dans  l'imagination.  « 

Dans  l'après-midi ,  M.  Cook  fit  encore 
<.i  mer  deux  canots  fous  le  commandement 
de  M.  King ,  avec  ordre  de  defcendre  fur 
la  pointe  feptenirionale  de  la  baffe  terre 
fur  la  rive  du  fud-eft  de  la  rivière  ;  d'y  ar- 
borer le  pavillon  Anglois,  de  prendre  pof. 
fefîlon  de  la  contrée  &:  de  la  rivière ,  au 
nom  de  Sa  Majefté  Britannique ,  &  d'y 
enterrer  une  bouteille  contenant  quelques 
pièces  d'argent  frappées  au  coin  du  Roi , 
de  l'année  1772 ,  &  un  papier  fur  lequel 
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ctoient  infcrits  les  noms  des  vaiffeaux  &: 
la  date  de  la  découverte.  Dans  le  même 
temps ,  les  vailTeaux  appareillèrent ,  & 
firent  voile  pour  regagner  l'embouchure 
de  la  rivière.  Le  calme  fit  encore  jeter 
l'ancre  à  la  hauteur ,  &  à  la  diftance  de 
deux  milles  au  fiid  de  la  pointe  fiir  la- 
quelle M.  Kingétoit  defcendu.  On  devine 
bien  que  le  nom  qu'on  donna  à  cette 
pointe  ,  fiit  celui  de  PointC'de'PoffeJJion. 
Selon  le  rapport  de  M.  King ,  au  mo- 
ment de  fa  defcente  ,  les  Américains  pa- 
rurent fijr  la  plage ,  les  bras  ouverts.  Il 
eft  probable  qu'ils  exprimoient  par  ce 
figne  ,  qu'on  pouvoit  prendre  en  eux  une 
pleine  confiance  \  &  pour  le  confirmer , 
ils  firent  voir  qu'ils  étoient  fans  armes* 
Voyant  que  M.  King  &  fa  troupe  débar- 
quoient  avec  leurs  armes ,  ils  en  parurent 
alarmés ,  &  firent  les  figues  les  plus  ex- 
preffifs  de  les  laifler  aux  bateaux.  Cette 
demande  leur  étant  accordée ,  ils  accueil- 
lirent les  Anglois  ,  &  fe  montrèrent  doux 
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&  fociables.  Ils  avoient  avec  eux  quelques 
morceaux  de  faumon  frais  &  plufieurs 
chiens.  M.  Law  ,  Chirurgien  à  bord  de  la 
Découverte ,  acheta  un  chien ,  le  mena  près 
des  bateaux  ,  &  le  tua  d'un  coup  de  fufil 
en  leur  préfence.  Une  telle  exécution  les 
jeta  dans  un  étonnement  inexprimable.  Ils 
ne  fe  crurent  plus  en  fureté  avec  des  gens 
qui  portoient  des  armes  ii  dangereufes  , 
&  ils  fè  retirèrent.  Mais  on  s'apperçut 
qu'ils  avoient  caché  leurs  lances  &  leurs 
autres  armes  derrière  des  buiflbns  peu 
éloignés.  M.  King  remarqua  que  cette 
terre  ^^  marécageufe  ,  d'un  fol  pauvre, 
léger ,  &  noirâtre.  Elle  ne  produit  que 
peu  d'arbres  &  d'arbuftes  ,  &  l'herbe  n'y 
eft  qu'en  petite  quantité  5  mais  il  n'y  avoir 
pas  une  feuie  plante  en  fleur. 

Les  vaiffeaux  furent  fous  voile  à  marée 
haute,  gouvernant  pour  prolonger  la  côte 
occidentale,  où  le  retour  du  flot  fit  jeter 
Taiicre  à  très  peu  de  difliancede  la  dernière 
jftation.  L'inilant  d'après,  arrivèrent  plu- 
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ficurs  pîrognes ,  grandes  &  petites.  Les 
Américains  échangèrent  leurs  fourrures  j 
ils  vendirent  enfuite  leurs  vêtemens ,  & 
plufieurs  d'entre  eux  réitèrent  nus.  Dans 
le  nombre  des  peaux  qu'on  leur  acheta  , 
il  y  en  avoit  plufieurs  de  lapin  ,  &  quel- 
ques-unes de  renard ,  dont  le  poil  rougeâtre 
étoit  de  la  plus  grande  bear.ré  ;  mais  feu- 
lement deux  ou  trois  peaux  de  loutre.  Le 
fer  étoit  préféré  à  tout  ce  qu'on  pouvoir 
leur  offrir.  On  leur  vit  moins  de  colifichets 
autour  des  lèvres  ,  qu'aux  Habitans  du 
jJétroit'du' Prince-Guillaume  y  mais  ils  en 
avoient  davantage  &  de  plus  longs  à  travers 
le  nez.  Leurs  vêtemens  étoient  auflî  plus 
chargés  d'une  efpece  de  broderie  blanche 
&  rouge. 

Avec  la  marée  ,  on  fit  voile  au  fud  , 
pour  fortir  de  la  rivière.  Dans  cette  route , 
la  Réfolution  toucha  fur  un  banc  de  fable 
qui  fe  trouve  prefque  dans  le  milieu  de  la 
rivière,  &  environ  à  deux  milles  des  deux 
pointes  faillantes  dont  on  a  fait  mention* 
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C'étoit  fans  doute  ce  même  bas  fond  fur 
lequel  on  avoit  déjà  vu  les  flots  brifer  avec 
fureur.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  douze 
pieds  d'eau  autour  du  vaiiTeau  ,  à  la  fin 
de  Tebe  j  mais  les  autres  parties  du  banc 
étoient  à  fec.  La  marée  montante  remit 
heure ufement  la  Réfolunon  à  flot  ,  fans 
dommages.  La  Découverte  avoit  pafle  très- 
près  à  Touefl  de  ce  même  banc.  On  pro- 
longea le  rivage  occidental ,  &  pour  la 
première  fois  ,  depuis  qu'on  étoit  entré 
dans  la  rivière  ,  on  vit  les  montagnes  dé- 
gagées des  nuages.  Sur  l'une  des  mon- 
tagnes de  l'oueft ,  on  remarqua  un  volcan. 
Il  gît  par  60*^  23'  de  latitude,  fur  la  pre- 
mière montagne  au  nord  du  Mont-Saint- 
Auouflïn,  Le  volcan  fe  trouve  fur  la  partie 
de  la  montagne  qui  efl:  du  côté  de  la  ri  vie  re, 
&  à  très-peu  de  diftance  du  fornmet.  Il  ne 
grondoit  pas  alors ,  &  il  exhaloit  une  fumée 
blanche,  fans  feu.  -  » 

On  étoit,  le  5  ,  au  moment  de  quitter 
la  rivière ,  quand  fix  pirogues  s'avancèrent 
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à  une  certaine  diftance  des  vaifleaux ,  où 
ils  s'arrêtèrent  dans  une  admiration  muçtte, 
près  d'une  demi  heure.  Prenant  enfuirez > 
courage  ,  ils  fe  rendirent  le  long  des 
vaifleaux.  Ils  firent  des  échanges.  Se  ne  le 
retirèrent  qu'après  avoir  tout  vendu.  On 
remarqua  que  ce  Peuple ,  qu'on  prendroit 
pour  être  de  la  même  race  que  les  Habitans 
du  Canal-du' P rince-Guillaume ,  n'ont  au- 
cune reflemblance  avec  les  Habitans  de 
Nootka  ou  du  Roi-Georges.  Leur  langue  eft 
beaucoup  plus  gutturale;  mais,  comme  eux, 
ils  prononcent  fortement  &  diftinftement. 
On  feroit  tenté  de  croire  qu'ils  ne  parlent 
que  par  fentences. 

Il  a  déjà  été  obfervé  qu'ils  ont  l'ufage  du 
fer.  Leurs  couteaux  &  les  pointes  de  leurs 
lances  font  de  ce  métal ,  &  quelquefois 
armées  de  pointes  de  cuivre.  Les  couteaux 
qu'ils  portent  dans  des  gaines ,  font  d'une 
longueur  confidérable.  Ces  ouvrages  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  &  quelques  grains  de 
raflade,  font  les  feuls  objets  de  fabrique 
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étrangère  qu'on  ait  vus  en  leur  poffeflîonr 

Les  fourrures  les  plus  précieufes  qu'on 
trouve  fur  cette  vafte  côte  de  M  Amérique , 
font  les  peaux  de  loutre.  Toutes  les  autres , 
particulièrement  celles  de  renard  &  de  mar- 
tre ,  font  d'une  qualité  inférieure  ;  encore 
la  plupart  de  celles  qu'on  put  fe  procurer, 
étoient  taillées  en  vêtement  ;  quelques- 
unes  étoient  en  très  -  bon  état  ;  mais  les 
autres  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  de  la 
même  valeur.  Ce  Peuple  ne  prépare  des 
peaux  que  par  le  befoin  de  fe  vêtir.  La 
mer  &  les  rivières  peuvent  leur  fournir 
une  rubfiftance  abondante.  Mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  fî  on  leur  ouvroit  quelque 
voie  de  commerce,  le  dé(ir  de  fe  procu- 
rer des  objets  qui  leur  paroîtroient  utiles 
ou  agréables ,  les  engageroit  à  multiplier 
les  peaux  ,  qui  font  les  feules  marchandifes 
qu'ils  avoieni  à  donner  en  échange. 

La  marée  s'élève  à  une  conlidérable 
hauteur  dans  cette  rivière ,  &  contribue 
beaucoup  à  en  faciliter  la  navigation.  Dans 
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les  jours  de  nouvelle  &  de  pleine  lune , 
on  a  les  hautes  marées  entre  deux  &  trois 
heures.  L'eau  s'élève  à  la  hauteur  perpen- 
diculaire de  trois  &  jufqu'à  quatre  braffes. 
La  déclinaifon  de  l'aiguille  fut  de  25*^  40' 
vers  l'eft. 

Les  vaifleaux  fortirent  de  la  rivière  le 
6  au  matin.  A  huit  heures ,  on  doubla  les 
IfleS'Stériles  ,  gouvernant  fur  le  Cap-Saint- 
Hermogene,  A  midi ,  on  n'en   étoit  qu'à 
huit  lieues.  On  fit  route  pour  paffer  entre 
rifle  de  ce  nom ,  &  la  grande  terre  ;  mail- 
les vents  ne  le  permirent  pas.  On  fe  trou- 
voit ,  le  7  vers  midi ,  à  cinq  lieues  de  la 
pointe  la  plus  méridionale   de  la  grande 
terre.  Ce  promontoire  eft  fitué  par  la  la- 
titude  de  5  8"^  1 5  '  >  ^  P^'^  ^^  longitude  de 
207*^  24'.  Il  fut  nommé  le  Cap-TV hitjundai , 
le  Cap-de-la-P entecôte  ,  du  jour  de  fa  dé- 
couverte.   Une   grande   baie  qui    eft    à 
l'oueft  de  ce  cap ,  reçut  le  même  nom.  La 
terre  ,  fur  le  côté  oriental  de  cette  baie , 
dont  le  Cap'de-la-P entecôte  eft  la  pointe 
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méridionale  ,  &  la  Poînte-Bank  la  fepten- 
trionale ,  eft  à  tous  égards  la  même  que 
celle  de  ïlfle-Saint'Hermogene ,  dénuée  de 
bois,  &  feulement  en  partie  couverte  de 
neige  j  le  refte  paroît  être  tapiflé  d'une 
efpece  de  moufle.  Il  y  a  quelque  raifon 
de  croire  que  cette  terre  n'ell  qu'une  Ifie. 
Si  cela  eft ,  la  baie ,  ou  ce  qu'on  prit  pour 
une  baie  ,  n'eft  qu'un  détroit  qui  la  fépare 
du  Continent. 

Néanmoins,  en  pafl[ant  à  l'ouvert  de  la 
baie  ,  on  découvrit  la  terre  tout  autour 
dans  le  fond  :  fi  les  terres  n'y  ft)nt  pas  liées , 
il  faut  que  les  pointes  fe  croifent.  Mais  il 
eft  très  -  probable  qu'il  n'y  a  point  de 
paflage  ;  &  que  la  terre  à  l'eft  de  la  baie , 
fait  partie  du  Continent.  Quelques  petites 
Ifles  gifent  à  l'oueft  de  la  baie.  La  côte 
qui  eft  à  fon  fud ,  eft  bafle  ,  &  forme  plu- 
fieurs  pointes  faiilantes,  entre  Icfquelles 
font  de  petites  baies  ou  des  ouvertures. 
Cette  partie  de  la  côte  n'étoit  ni  boifée  , 
ni  recouverte   de  neige  j  mais  les  mon- 
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tagnes  voifines  en  font  toutes  blanches. 

La  côte,  parles  57**  33'  de  latitude  , 
&  les  207'Me  longitude ,  forme  une  pointe 
qui  obtint  le  nom  de  Cap-Greville,  Cette 
pointe  eft  éloignée  de  quinze  lieues  du 
Cap'Saint'Hermogene^  dans  la  direâion  du 
fud,  17*^  à  l'oueft. 

Les  brumes  épaiffes  &  le  mauvais  temps 
dérobèrent  la  vue  de  la  côte  jufqu'au  12, 
qu'on  apperçut  la  terre  dans  l'ouefl:  ,  à 
douze  lieues  de  diftance.  On  fit  route 
pour  rallier  la  côte.  A  midi ,  on  n'en  étoit 
qu'à  trois  milles.  Une  pointe  élevée  qu'on 
nomma  le  Cap-Barnabas  ,  fituée  par  la 
latitude  de  57^*  13',  reftoit  au  nord- 
nord  -  eft  -  demi  -  rumb  à  l'eft  ,  à  dix 
milles  de  diftance  j  &  la  côte  s'étendoit 
depuis  le  nord  42*^  eft,  jufqu'à  l'oueft-fud- 
oueft.  L'extrémité  nord- eft  fe  perdoit  dans 
les  nuages  ;  mais  la  pointe  du  fud- oueft  , 
dont  le  fommet  élevé  fe  terminoit  en  deux 
mornes  ,  fut  appelée  en  conféquence  la 
Pointe'à'deuX' têtes  ,  Two  -  headed-  Point, 
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Cette  partie  de  la  côte  ,  dans  laquelle  font 
pluiîeurs  petites  baies  ,  eft  compofée  de 
hautes  collines  &  de  vallées  profondes. 
Derrière  ces  collines ,  on  en  voy  oit  d'aiîtres 
s'élever.  Sans  être  autrement  couvertes 
de  neige ,  elles  n'ofFroient  à  l'œil  que  l'ap- 
parence de  la  ftérilité.  Ces  terres  ingrates 
qui  ne  produ'fent  ni  arbres  ni  arbuftes  , 
étoient  d'une  couleur  brunâtre  ;  ce  qui  efl: 
l'eiFet  de  la  moufle  qui  les  recouvre. 

Depuis  le  Cap-Bamahasy  la  côte  court 
fud-oueft-quart-oueft.  A  fix  heures  du  foir  , 
étant  entre  le  Cap-Barnabas  &  la  Pointe^ 
à- deux- têtes  y  à  deux  lieues  de  diftance  du 
rivage ,  fur  une  profondeur  de  foixante- 
deux  brafles  ,  on  vit  paroître  la  pointe 
d'une  terre  bafle  au-delà  de  la  Pointe- à- 
deux-têtes  ,  &  en-deçà  ,  une  autre  terre 
qui  avoit  l'apparence  d'une  Ifle. 

La  latitude  du  1  3,  à  midi ,  fut  de  56*^  49'  ; 
&  à  cette  hauteur ,  on  vit  la  cote  s'étendre 
dans  le  fud  72'*  &  demi  à  l'oueft  j  &  la 
terre ,  qui  la  veiiie  fut  prife  pour  une  Ifle  , 
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fèmbloît  en  former  deux.  Alors  la  Pointe^ 
à'  deux-têtes  fe  mbntroit  fous  la  forme  d'une 
Me  ,  ou  du  moins  d'une  Péninfule  ,  de 
chaque  côté  de  laquelle  le  rivage  forme 
une  baie. 

La  terre  la  plus  feptentrionale  fut  ame- 
née le  14  au  matin.  On  reconnut  qu'elle 
forme  une  Ifle  ,  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  V Ifle- de- la-Trinité,  Sa  plus  grande 
étendue  eft  de  fix  lieues  dans  la  direâion 
eft  &  oueft.  Chaque  extrémité  eft  une 
terre  élevée  &  nue  ;  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  de  deux  Ifles.  Elle  gît  par 
jô**  36'  de  latitude,  &  par  la  longitude  de 
205'^.  Sa  diftance  du  Continent  ett  de  trois 
lieues;  &  cet  efpace  eft  femé  d'ifles  & 
de  rochers»  Malgré  cela  ,  cet  efpace 
fembloit  offrir  un  paftage  aifez  bon^  &  auffi 
un  ancrage  fur.  <.     .    ,\. 

On  n'en  étoit  qu'à  une  lieue ,  vers  les 
huit  heures  du  foir.  La  partie  la  plus  occi- 
dentale du  Continent  qu'on  découvrqit  , 
eft  une  pointe  balle ,  en  face  de  ïlfle-de- 
Tome  IL  H  h 
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la-Trinité^  &  on  la  nomma  le  Cap-Je-la 
Trinité.  Dans  cette  fituation ,  on  obferva 
que  la  terre  ,  à  roueil:  de  la  Pointe- à- deuX' 
têtes  ,  neft  pas  aufiî  montueufe  qu'elle 
Feft  au  nord-eft  de  la  même  pointe  ,  & 
que  la  neige  s'y  trouve  en  moindre  quantité. 
Elle  eft  néanmoins  hériflee  de  hautes  col- 
lines ;  mais  elles  font  féparéesparde  grands 
efpaces  d'une  terre  unie  ,  dénuée  de  bois , 
&  d'une  ftérilité  abfolue.  '     -  ••     ^'.  >'^ 

Daiîs  ce  moment  ,  on  apperçut  des 
vaifleaux  une  petite  pirogue ,  à  bord  de 
laquelle  étoient  deux  hommes  qui  ramoient 
de  rifle  vers  le  Continent.  Loin  de  s'ap- 
procher des  vaifleaux  ,  ils  paroiflbient 
plutôt  vouloir  les  éviter.  Le  temps  incertain 
&  la  proximité  de  la  nuit  firent  repren- 
dre le  large.  On  dépafla  deux  ou  trois 
iilots  ou  rochers  qui Te  trouvent  fur  l'extré- 
mité orientale  de  V Ifle-de-la-Trinité^ 

Le  1 5  ,  entre  deux  &  trois  heures  de 
l'après-midi ,  on  revit  la  terre  à  travers  le 
brouillard  ,  dans  le  nord-oueft ,  dont  on 
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n*étoit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre 
milles.  La  journée  entière  fe  pafla  à  lutter 
contre  les  vents  forcés  ,  au  milieu  des 
brumes.  La  même  terre  reparut  le  16  à 
quatre  heures  du  matin.  Elle  forme  une 
pointe  qui  reçut  le  nom  de  Fog^ri-Capey  le 
Cap" Nébuleux.  Sa  latitude  eft  de  56''  31'* 
Alors  on  fit  route  dans  le  fud ,  pour  ranger 
la  terre  qui  fe  montroit  plus  diftinftement 
dans  cette  direftion.  . 

La  terre  fut  bientôt  reconnue  pour  être 
une  Ifle  d'environ  neuf  lieues ,  gifant  par 
56**  10'  de  latitude  ,  &  par  102^  45'  de 
longitude.  Elle  fut  appelée  M IJln-Nébuleufe , 
parce  qu'on  la  ptit  pour  être  celle  que 
Beering  avoir  défignée  fous  ce  nom.  Dans 
ce  même  temps  on  diftinguoit  dans  le  nord- 
quart-nord-oueft ,  trois  ou  quatre  petites 
liles  ,  à  l'ouvert  d'une  baie  que  forme  la 
côte  de  la  principale  terre  ;  une  pointe  fur 
laquelle  s*élevent  en  créneaux  trois  ou 
quatre  rochers,  prit  le  nom  de  iina de- 
Point  j  la  Pointe-Crenelée  reftoit  dans  le 
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nordoueft-quart-oueftj  &  un  groupe  d'iflots 
ou  de  rochers  fe  montroit  à  neuf  lieues 
de  la  côte  dans  le  fud-fud-eû. 

La  latitude  de  midi  fut  de  5  6*^  9%  &  la 
longitude  de  201'*  45'.  Le  lendemain  à  la 
même  heure ,  le  Continent  fe  montroit 
depuis  le  fud-oueft,  jufqu'au  nord-quart- 
nord-eft.  Sa  partie  la  plus  voifine  étoit  à 
une  diftance  de  fept  lieues.  Environ  à  la 
même  diftance  du  Continent,  un  groupe 
confidérable  d'Ifles  s'étendoit  du  fud  16^ 
à  l'oueft  ,  au  fud  5 1**  à  Toueft.     ' 

La  continuation  du  Continent  entre 
Vlfle-de^la-Trinité  &  le  Cap-Nébuleux ,  ne 
peut  guère  être  révoquée  en  doute.  Les 
brumes  épaiffes  en  dérobèrent  la  vue.  Car, 
à  quelque  diftance  au  fud-oueft  de  ce  cap  , 
la  contrée  eft  plus  rompue,  plus  inégale 
qu'aucun  autre  endroit  qu'on  eût  vu  jufqu'à 
ce  moment ,  foit  dans  les  montagnes  même, 
foit  à  la  côte  qui  paroît  remplie  d'anfes  ou 
de  ci*iques,  ou  de  petites  ouvertures ,  dont 
quelques-unes  femblent  d'une  certaine  pro- 
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fondeur.  Peut-être  découvriroit-on  de  plus 
près ,  que  les  pointes  Taillantes  entre  ces 
ouvertures  font  des  Ifles.  De  toute  part , 
la  terre  paroît  frappée  de  ftérilité;  les  neiges 
en  couvrent  la  furface  ,  depuis  le  fommet 
des  montagnes  jufqu'à  une  très  •  petite 
diftance  du  rivage. 

Dans  un  moment  de  calme ,  on  tira  un 
oifeau  de  l'efpece  des  faucons ,  d'une  rare 
beauté.  Il  étoit  un  peu  moins  gros  que  le 
canard.  Son  plumage ,  à  l'exception  de  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  qui  eft  blanche, 
étoit  d'un  noir  luifant.  Sur  fa  tête  s'élevoit 
une  fuperbe  crête  recourbée  comme  la 
corne  d'un  bélier ,  &  d'un  blanc  tirant  fur 
le  Jaune.  Il  avoit  le  bec  &  les  pieds  rouges. 
Cet  oifeau  eft  peut-être  VAlca-Monochroa  , 
dont  parle  M.  Steller  dans  fon  Hiftoire  du 
Kamtfchatka,  Le  premier  de  ces  oifeaux 
avoit  été  vu  au  fud  du  Cap-Saint-Hcrmo' 
gène  \  &  depuis  ce  moment ,  on  en  avoit 
vu  Journellement  des  compagnies.  Ce 
n'étoient  pas  les  feules  qu'on  rencontrât ,  on 
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en  vit  plufieurs  autres  efpeces  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  autres  mers  feptentrio- 
nales ,  comme  des  mouettes ,  des  poules 
d'eau ,  des  plongeons ,  &c.  ;  quelquefois 
aufli  des  canards ,  des  oies  &  des  cygnes. 
Rarement  encore  fe  paffoit-il  un  jour  fans 
voir  des  veaux  marins ,  des  baleines ,  & 
d'autres  poiffons  de  cette  groffeur. 

A  l'aide  d'une  légère  brife  du  fud,  on 
fit  voile  à  Toueft  ,  gouvernant  fur  le  canal 
qui  paroiflbit  s'ouvrir  entre  les^Ifles  &  le 
Continent.  On  en  étoit  affez  près  le  19 
au  point  du  jour ,  pour  diftinguer  plufieurs 
autres  liles ,  en  dedans  de  celles  qu'on  avoit 
déjà  obfervées  ,  &  qui  difFéroient  entre 
elles  pour  la  hauteur  &  le  contour.  Entre 
ces  dernières  Ifles  &  les  premières  ,  le 
pafîage  fembloitêtre  facile.  Mais  craignant 
de  ranger  de  trop  près  à  tribord  la  côte 
du  Continent  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
quelque  ouverture ,  dont  la  pointe  auroit 
été  prife  pour  une  Ifle,  &  perdre  par- là 
l'avantage  d'un  vent  favorable ,  on  rallia 
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la  chaîne  la  plus  méridionale  des  Ifles  ;  & 
l'on  fe  trouva  >  à  midi ,  dans  la  partie  la 
plus  reflerrée  du  canal,  étant  par  5  5''  18' 
de  latitude.  Le  canal ,  qui  eft  formé  par  la 
chaîne  de  celles  que  l'on  prolongeoit ,  & 
par  celles  des  Ifles  qui  bordent  le  Conti- 
nent, a  une  lieue  &  demie ,  ou  deux  lieues 
de  largeur.  L'Ifle  la  plus  grande  de  ce 
groupe,  étoit  à  gauche,  &  elle  eft  défi- 
gnée  fur  la  Carte  ,  par  le  nom  de  Kodlak , 
d'après  les  renfeignemens  qu'on  eut  en- 
fuite.  On  crut  que  ces  Ifles  ,  dont  la 
chaîne  eft  très- étendue,  font  les  mêmes  , 
ou  du  moins  font  partie  de  celles  que 
Beering  a  nommées  Ijles  Schumagin.  Ces 
Ifles  s'étendent  dans  le  fud  aufli  loin  que 
la  vue  peut  porter.  Elles  commencent  par 
le  loo*^  15'  de  longitude  à  l'eft  ,  &  fe 
prolongent  dans  une  étendue  d'un  degré 
&  demi ,  ou  deux  degrés  vers  l'oueft.  La 
plupart  de  ces  Ifles  préfentent  un  terrain 
inégal ,  femé  de  rochers  efcarpés ,  ^c  oii 
la  nature  eft  fans  énergie.  Elles  farmerit 
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des  baies  ,  des  anfes ,  qui  promettent  des 
mouillages  fûrs.  Quelques  ruiffeaux  d'eau 
fraîciie  dercendent  des  parties  les  plus 
élevées  ;  &  fur  le  rivage  on  voit  flotter 
quelques  pièces  de  bois ,  qui  y  font  pouf- 
fées  par  les  vagues  ;  mais  il  n'y  croît  ni  , 
arbres  ni  arbuftes.  Les  neiges  n'y  étoient 
pas  fondues ,  &  les  parties  du  Continent 
qu'on  découvre  entre  ces  Ifles ,  en  étoient 
encore  toutes  couvertes. 

Après  avoir  dépafle  toutes  les  Ifles 
qu'on  avoit  au  fud,  on  gouverna  fur  la 
pointe  la  plus  occidentale  de  la  terre ,  qui 
fe  montroit  dans  le  fud  Si^  k  l'ouefl:;  & 
l'on  paflTa  entre  elle  &  deux  ou  trois  grands 
rochers  qui  en  font  à  une  lieue  environ  à 
l'eft.  La  profondeur  de  l'eau  y  fut  de 
quarante  braflfes.  On  en  étoit  à  peine  forti, 
que  la  Découverte ,  qui  fe  trouvoit  à  l'arriére 
à  deux  milles  de  diftance ,  tira  trois  coups 
de  canon,  mit  en  panne,  &  arbora  un 
pavillon  au  haut  du  grand  mât ,  pour 
avertir  la  Réfolution  de  s'arrêter.  A  ce 
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fignal ,  M.  Cook  fut  alarmé.   Craignant 
qu'elle    n'eût   fait   une  voie  d'eau ,  il  lui 
expédia  en  hâte  fon  canot ,  qui  revint  fur 
le  champ  avec  le  Capitaine  Clarke.  Il  étoit 
porteur  d'un  billet  qu'il  venoit  de  recevoir 
des  Habitans  de  la  côte ,  qui  étoient  venus 
à  Ton  bord ,  &  s'en  étoient  retournés  aufîî- 
tôt.  Ce  billet ,  que  les  Indiens  avoient  re- 
mis dans  une  boîte  de  bois  fermée  ,  étoit 
écrit  en  carafteres  Rufles.  Perfonne  à  bord 
n'entendoit   cette   langue.   On    diftingua 
feulement  en  tête,  la  date  de  1778  ,  & 
dans  le  corps  de  la  lettre  ,  celle  de  177^. 
M.  Clarke  inclinoit  d'aboid  à  croire  que 
quelques  bâtimens  Rufles  avoiènt  naufragé 
fur  ces  parages  $  &'  qu'à  la  vue  des  vaif- 
féaux  ,   ils  s'étoient  hâtés  d'envoyer    ce 
billet  ,  pour  réclamer  les  fecours  qu'exi- 
geoit  leur  fituation  déplorable.  »  Je  ne  fuis 
point  de  cette  opinion ,  répondit-  M.  Cook, 
Il  me  paroît  évident  que  dans  un  tel  défaf 
tre ,  leur  premier  foin  auroit  été  ,  non  pas 
d'envoyer  un  billet  par  des   Sauvages , 
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mais  de  détacher  quelqu'un  de  l'Equipage 
vers  les  vaiffeaux.  Ce  billet  n  eft  qu'une 
note  d'avis  ,  que  les  Ruffes  ont  laiffée  dans 
ces  Ifles,  pour  être  remife  au  premier  vaif- 
feau  de  leur   Nation  qui  arriveroit  dans 
ces  mêmes  parages  ;   &  les  Indiens ,  qui 
nous  auront  pris  pour  des  Rudes  ,   ont 
apporté  le  billet ,  efpérant  qu'il  nous  en- 
gageroit  à  faire  ici  quelque  féjour  «.  Sans 
autre  recherche ,  on  fit  voile  à  l'oueft  en 
prolongeant  la  côte.  Peut-être  pourroit-on 
dire ,  en  côtoyant  des  Ifles  ;  car  il  étoit 
difficile  de  dire  fi  la  terre  la  plus  voifine 
faifoit  partie  du  Continent ,  ou  de  quel- 
ques Mes.  Si  c'eft  le  Continent ,  la  côte 
y   forme  plufieurs  grandes  &  profondes 
baies. 

On  continua  de  ranger  la  côte  jufqu'à 
deux  heures  du  matin  le  lendemain  ,  qu'on 
commença  à  découvrir  des  brifans.  En 
moins  de  deux  heures  ,  on  les  vit  'e  l'a- 
vant à  bas-bord  ,  ^  entre  les  vaiiTeaux  & 
la  terre  fe  multiplier  à  l'infini.  Ces  brifims. 
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dont  quelques-uns  fortent  des  eaux,  for- 
ment une  chaîne  qui  s'étend  depuis  la 
côte  jufqu'à  fept  lieues  au  large.  Pour  les 
éviter ,  on  fit  route  au  fud.  Ils  rendent  la 
navigation  périlleufe  dans  les  temps  de 
brumes  j  &  fur  cette  côte ,  elles  font  très- 
fréquentes.  La  latitude  obfervée  à  midi  fut 
de  54**  44' ,  &  la  longitude  de  198'*.  La 
terre  la  plus  proche  étoit  une  groffe  pointe 
élevée,qu'on  nomma  Rock- P oint ^  la  Pointe 
de  Roche^  Elle  reftoit  au  nord  à  fept  ou 
huit  lieues  de  diftance  ;  la  partie  la  plus 
occidentale  du  Continent  ,  ou  fuppofée 
lui  appartenir ,  fe  voyoit  dans  le  nord  80* 
à  l'oueft  j  &  une  montagne  ronde ,  en 
dehors  de  cette  terre  qui  fut  appelée  Ha- 
libtU'Head,  demeuroit  au  fud  65  **  à  l'oueft, 
dans  un  éloignement  de  treize  lieues.  On 
reconnut  que  cette  Polnte-Halibut  s'élevoit 
fur  une  Ifle  ,  qui  reçut  le  nom  A^Ifle-Ha- 
Ubut,  Elle  s'étend  du  nord-quart-nord-eft 
jufqu'au  nord-oueft-quart-oueft.  Elle  gît 
par  54**  27'  &  par  197**  de  longitude*  Son 
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circuit  eft  de  fept  à  huit  lieues  j  &  (es  terres 

font  baffes  &    arides.    Quelques  petites 

Mes ,  qui  gifent  dans  fon  voifinage  ,  pré- 

fenteiit  toutes  le  même  afpeft.  Entre  elles 

&  le  Continent ,  il  femble  qu'il  y  ait  un 

partage  de  deux  ou  trois  lieues  de  largeur. 

En  évitant  les  brifans  &  les  rochers ,  on 

s'étoit  tellement  écarté  de  la  côte  ,  qu'à 

peine  on  pouvoit  la    diftinguer  entre  la 

Pointe- de 'Roche  &    Vljle- Halibut,  Par- 

delTjs  cette  Ifle  &  les  Ifles  adjacentes ,  fe 

préfentoit  le  Continent  couvert  de  neige , 

&  dont  les  montagnes  s'élevoient  dans  les 

nues ,  à  une  prodigieufe  hauteur.  Celle  de 

ces  montagnes  qui  étoit  la  plus  au  fud- 

oueft ,  renfermoit  un  volcan ,  d'où  fortoient 

continuellement  de   grofles  colonnes  de 

fumée  noire.  Elle  n'eft  pas  bien  loin  du 

rivage.  Elle  gît  par  5  4^  48'  de  latitude  & 

195**  45'  de  longitude.  Elle   eft  encore 

remarquable   par  fa  figure  parfaitement 

conique  j  &  le  volcan  eft  à  fon  fommet. 

Souvent  elle  eft  ombragée  de  nuages , 
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qui  lalflant  quelquefois  à  découvert  fon 
fommet  &  fa  bafe ,  forment  autour  d'elle 
une  ceinture  j  ce  qui,  joint  à  la  colonne  de 
fumée  quis'exhalant  de  fon  fommet ,  s'élève 
perpendiculairement  à  une  hauteur  déme- 
furée,  &  fe  difperfe  enfuite  au  gré  du 
vent ,  préfente  un  afpeâ  vraiment  pittoref- 
que.  Il  eft  encore  remarquable  que  le  vent 
à  la  hauteur  à  laquelle  monte  la  colonne 
de  fumée ,  fouffle  quelquefois  dans  une 
direftion  contraire  à  celui  qui  enfle  les 
voiles  du  vaiffeau ,  même  avec  la  plus 
grande  force. 

Dans  l'après  -  midi ,  le  calme  &  le  plus 
beau  ciel  tournèrent  les  travaux  des  Equi- 
pages vers  la  pêche.  En  moins  de  trois 
heures  ,  on  prit  une  centaine  de  plies , 
dont  quelques-unes  pefoient  cent  livres  j 
&  les  moindres  vingt.  Elles  étoient  d'un 
goût  excellent  ;  &  ce  fupplément  de  pro- 
vifions  fut  très  -  agréable.  Une  pirogue 
aborda  les  vaiffeaux  pendant  la  pêche  ; 
elle  étoit  conduite  par  un  feul  homme  de 
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la  grande  ïfle.  Il  s'approcha  en  ôtant  fon 
chapeau ,  &  en  fe  courbant  à  la  manière 
des  Européens.  Le  même  falut  avoit  été 
remarqué  dans  ceux  qui  avoient  remis  la 
lettre  à  bord  de  la  Découverte.  Il  étoit 
évident  que  les  Ruffes  avoient  eu  des  com- 
munications aves  ces  Indiens.  On  en  avoit 
une  nouvelle  preuve  dans  celui  qui  gou- 
vernoit  la  petite  pirogue.  Des  culottes  de 
drap  vert ,  une  robe  noire  ,  fous  un  man- 
teau du  pays ,  compofoient  fon  vêtement. 
Il  n'avoit  à  échanger  qu'une  peau  de  re- 
nard bleu,  &  quelques  hameçons  d'os, 
de  la  longueur  d'un  pied  ,  &  proprement 
faits.  Il  avoit  avec  lui  une  veffie  pleine 
d'huile  ;  il  l'ouvrit ,  en  but  une  gorgée , 
&  la  referma. 

•  jSa  pirogue  ne  différoit  pas  de  celles 
qu'on  avoit  vues  fur  la  Rivière- de-Cook. 
La  conftruftion  &  la  forme  en  étoient  les 
mêmes  ;  elle  étoit  feulement  un  peu  plus 
petite.  Ses  rames  avoient  deux  palmes. 
Il  reiTembloit  encore  aux  Habitans  de  la 
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grande  rivière  par  la  taille  &  fes  traits. 
Son  large  vifage  étoit  fans  fard ,  &  Tinci- 
fion  de  la  lèvre  inférieure  étoit  dans  une 
direftion  oblique  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che ,    mais  fans  aucun  ornement.  Il  ne 
parut  comprendre  aucun  des  mots  ufités 
dans  le  détroit.  Etoit-ce  par  défaut  de  pro- 
nonciation ,  ou  par  ignorance  du  dialefte  ? 
Le    vent   devenu  plus  favorable  dans 
l'après-midi  du  21  ,  on  reprit  la  route  à 
l'oueft.  On  fit  peu  de  progrès  ,  ainfi  que 
le  jour  fuivant ,    que  la  terre  fe  montra 
dans  le  nord  59'*à  l'oueft  ,  fous  la  forme 
de   petites  éminences  femblables  à   des 
Ifles.  Dans  la  matinée  du  24  ,  on  eut  la 
vue  du  Continent  qui  s'étendoit  depuis  le 
nord-eft-quart-d'eft  ,    jufqu'au  fud-oueft- 
quart-oueft.  La  terre  au  fud-oueft  n'étoit 
qu'une  chaîne  d'Ifles  qu'on  avoit  apperçues 
le  jour  précédent.  Mais  l'autre  terre  étoit 
la  continuation  du  Continent ,  &  aucune 
Ifle  n'en  interceptoit  la  vue.  On  prit  dans 
cette  journée  quelques"  morues. 
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Le  lendemain  ,  on  eut  la  vue  la  plus 
diftinfte  du  Continent.  On  diftinguoit  très- 
bien  les  montagnes  à  Teft  &  à  l'oueft  du 
volcan.  La  côte  au-deffous  s'étendoit  depuis 
le  nord-eftquart-de-nord  ,  jufqu'au  nord- 
oueft-demi  rumb-à-roucft,où  elle  paroiflbit 
fe  terminer.  Entre  cette  pointe  &  les  Ides 
en  dehors  ,  on  crut  voir  une  grande  ou- 
verture ,  fur  laquelle  on  gouverna  ,  de 
manière  à  rallier  la  terre  qui  eft  au-delà. 
Cette  terre  qu'on  ne  voyoit  point  être 
liée  au  Continent  ,  n'offre  néanmoins  à 
travers  l'ouverture  qu'un  paflage  bien 
douteux.  On  n'étoit  pas  plus  afliiré  (î  la 
terre  qui  fe  montroit  au  fudeft  ,  formoit 
une  chaîne  d'Ifles,  ou  appartenoit  au  Con- 
tinent. Dans  ce  dernier  cas  ,  il  devenoit 
évident  que  l'ouverture  étoit  une  baie 
profonde  ou  un  détroit,  où  Ton  pou- 
voit  bien  entrer  avec  un  vent  d'eft ,  mais 
d'où  il  feroit  peut-être  difficile  de  fortir. 
On  ne  crut  pas  devoir  trop  fe  fier  aux 
apparences,  &  l'on  porta  le  cap  au  fud  , 

& 
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&  enfuite  à  l'oueft  dans  la  direftion  de  la 
terre  qu'on  reconnut  bientôt  pour  être  une 
chaîne  d'Ifles.  • 

On  parvint  à  doubler  trois  de  ces  Ifles 
avant  huit  heures  du  matin.  Elles  parurent 
alors  fe  multiplier  dans  l'oueft.  Celles  dont 
legifement  approche  le  plus  du  fud-oueft, 
reftoient  dans  l'oueft- nord-oueft.  On  fit 
très-peu  de  voile.  La  nuit  on  mit  le  cap 
au  fud  j  jufqu'au  jour  qu'on  reprit  la  route 
à  l'oueft.  La  brume  étoit  fî  épaifle  qu'on 
ne  voyoit  pas  l'horizon  à  cent  verges 
des  vaiffeaux.  Mais  le  vent  étant  modéré  , 
on  continua  de  courir  à  l'oueft.      r     ..   - 

Vers  les  quatre  heures  &  demie  du 
matin ,  on  eut  une  vive  alarme.  Le  bruit 
des  brifans  fe  fit  entendre  à  bas  bord.  La 
fonde  rendit  vingts  huit  brafles  d'eau  ,  & 
bientôt  vingt-cinq.  Auffi-tôt  on  revira  de 
bord,  &  le  cap  au  nord,  on  jeta  l'ancre 
fijr  la  même  profondeur  ,  fond  de  gravier. 

Quelques  heures  après  ,  le  ciel  s'étanc 
éclairci ,  il  parut  qu'on  avoit  échappé  au 
Tome  II*  li 
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danger  le  plus  imminent.  On  Te  trouvoit 
à  trois  quarts  de  mille  du  côté  oriental 
d'une  lile  qui  s'étcndoit  depuis  le  fud- 
oueft-demi-rumb  à  l'oueft  ,  jufqu'au  nord- 
quart- nord- eil-demi-rumb  à  Teft.  Deux 
rochers  élevés  ,  Tun  dans  le  fud-quart- 
fud-eft  ,  l'autre  à  l'eft- quart- fud-eft  ,  n'é- 
toient  qu'à  une  demi-lieue  des  vaiffeaux  , 
&  à  peu  près  à  la  même  diftance  l'un  de 
l'autre  ,  &  l'on  ie  voyoit  encore  environné 
de  brifans.  C'elt  la  Providence  évidem- 
ment qui  avoit  conduit  les  vaiffeaux  entre 
ces  rochers  ,  où  le  plus  déterminé  Marin 
n'auroit  ofé  fe  rifquer  dans  le  jour  le  plus 
clair. 

La  proximité  de  la  terre  invîtoit  à  y 
defcendre.  L'Officier  qui  exécuta  la  def- 
cente  ,  fut  de  retour  à  bord  dans  l'après- 
midi.  Il  avoit  trouvé  la  terre  couverte 
d'affez  bonnes  herbes,  &  de  plufieurs  petites 
plantes  ,  du  nombre  defquelles  étoit  le 
pourpier.  On  en  mangea  dans  la  foupe  de 
en  falade ,  &  il  fut  trouvé  d'un  bon  goût. 


y 

lef- 


D  E     C  O  O  K.  499 

Le  fol  n'y  produifoit  ni  arbres  ni  arbuftes , 
&  s'il  y  en  avoit  des  vertiges  ,  c'étoit  fur 
la  plage  où  les  vagues  pouffent  des  troncs 
d'arbres  déracinés.  Entre  dix  &  onze 
heures  ,  on  jugea  que  la  marée  étoit  baffe, 
&  Ton  crut  remarquer  que  le  flot  vient  de 
l'eft  ou  du  fud-eft.  •     \ 

Le  lendemain  27,  on  fit  route  au  nord, 
entre  Tlfle  fous  laquelle  on  avoit  mouillé  , 
3c  une  autre  plus  petite  qui  en  étoit  voi- 
fine.  Le  canal  n'avoit  pas  plus  d'un  mille 
de  largeur.  Le  calme  iUrvint ,  &  on  laiffa 
tomber  l'ancre  fur  trente-quatre  braffes 
d'eau.  La  terre  fe  montra  alors  dans  toutes 
les  direéhons.  Celle  du  fud  s'étendoit  au 
fud-oueft ,  dans  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes. La  vue  étoit  infuiFii'aïue  pour  dé- 
terminer fi  elle  formoit  une  ,  ou  plulieurs 
Ifles.  On  reconnut  après  ,  qu'elle  ti'en 
compofoit  qu'une  feule ,  défignée  fous  le 
nom  A'Oonalaska.  Entre  elle  Ô^r  la  terre 
au  nord  qui  fe  montroit  comme  un  groupe 
d'Ifles ,  il  y  avoit  une  apparence  de  paliage 
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ou  de  canal  ,  dans  la  direftion  du  nord- 
oueft-quart-de-nord.  Sur  une  pointe  de 
terre ,  diftante  de  trois  quarts  de  mille  à 
Toueft  des  vaifleaux ,  on  vit  des  Indiens, 
&  leurs  habitations.  Ils  étoient  occupés  à 
remorquer  deux  baleines.  Quelques  piro- 
gues s'approchèrent  fucceflivement  des 
vaifleaux  ,  &  firent  quelques  échanges  , 
mais  ils  nerefterent  jamais  plus  d'un  quart 
d*heure.  Ils  paroiflbient  ombrageux  ,  &  ce- 
pendant Ton  s'appercevoit  que  ce  n'étoient 
pas  les  premiers  vaifleaux  qu'ils  avoient 
vus.  Leur  conduite  avoit  un  degré  de 
politefle  ,  peu  ordinaire  dans  des  Sauvages. 
A  l'aide  d'une  légère  brife  ,  on  leva 
l'ancre  pour  s'avancer  vers  le  canal  qu'on 
avoit  apperçu,  efpérant  qu'au  débpuque- 
ment  on  trouveroit  la  terre  dans  la  di- 
reftion  du  nord ,  ou  du  moins  un  pafliige 
à  la  mer  dans  l'oueft.  Car  on  fuppofoit, 
ce  qui  étoir  réejlement  vrai  ,  qu'on  étoit 
au  milieu  d'un  groupe  d'Ifles  ,  &  non  pas 
dans  une  ouverture  du  Continent.  Le  vent 
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pafla  bientôt  au  nord  ,  &  força  de  lou- 
voyer. Les  fondes  rendirent  depuis  qi»a- 
rante  jufqu'à  vingt- fept  brafles,  fond  de 
fable  &  de  vafe.  Le  foir,  le  reverfement 
de  febe  ,  oppofé  à  la  roure  qu'on  tenoit , 
fil  mouiller  à  trois  lieues  de  la  dernière 
ftation  ,  le  canal  refiant  au  nord  oued. 

Le   lendemain  on   fut  fous  voile  avec 
Taurore.  La  brife  du  fud  portoit  les  vaiffeaux 
à  l'ouvert  du  canal.  Elle  fut  fuivie  par  des 
vents  variables  &  légers.  Mais  le  flot  fa- 
vorifant  la  marche  ,  la  Réjolution  entra 
dans  le  pafl'age.  La  Découverte  n'eut  pas 
le  même  bonheur.  Elle  dériva  ,  &  tomba 
dans  un  ras  de  courant,  dont  elle  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  tirer.  Dès  que  les  deux 
vaiffeaux  eurent  enfilé  le  canal ,  on  trouva 
que ,  d'un  côté ,  la  terre  s'étendoit  à  l'oueft 
&  au  fud-oueft ,  &  que  ,  de  l'autre  côté  , 
elle  couroit  au  nord.  C'étoit  une  raifon  de 
croire  que  le  Continent  prenoit  ici  unQ 
nouvelle  direftion.  Le  befoin  de  faire  de 
l'eau  &  le  rifque  de  dériver  dans  une  forte 
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marée  ,  fans  avoir  de  vent  pour  gouverner 
les  vaiffeaux  ,  engagèrent  à  porter  le  cap 
fur  un  havre  que  forme  le  côté  méri- 
dional du  paffage  ;  mais  la  force  du  cou- 
rant commençoit  à  faire  dériver  ;  &  pour 
n'être  pas  entraîné  hors  du  canal  ,  on 
jeta  l'ancre  fur  vingt-huit  brafTes  de  fond  , 
à  très- peu  de  diftance  du  rivage  méridional , 
hors  de  la  portée  du  courant. 

Dans  ce  mouillage  ,  les  vaiffeaux  atti- 
rèrent les  Infulaires ,  qui  arrivèrent  chacun 
dans  une  pirogue.  Ils  échangèrent  quelques 
inlîrumens  de  pêche  pour  du  tabac.  Une 
des  pirogues ,  à  bord  de  laquelle  étoit  un 
jeune  homme ,  fit  capot  à  côté  d'un  canot 
des  vaiffeaux.  On  le  retira  de  l'eau  ,  & 
la  pirogue  fut  halée  fur  le  rivage.  Cet 
accident  obligea  le  jeune  Américain 
de  monter  à  bord  ;  &  fur  la  première  in- 
vitation ,  il  entra  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine ,  fans  marquer  la  plus  légère  in- 
quiétude. Son  vêtement  confiftoit  en  deux 
eipeces  de  robes  taillées  en  chemife  5  cfJ'e 
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de  deffus  étoit  dé  boyaux  de  baleine ,  celle 
de  delTous  de  peau  d'oifeau,  préparée  avec 
les  plumes  proprement  coufues ,  &  dont 
le  côté  empenné  Ce  porte  fur  la  peau.  Son 
chapeau  étoit  orné  de  grains  de  raiTade  de 
plufieurs  couleurs.  Il  ôta  fes  habits  ,  ac- 
cepta ceux  qu'on  lui  offrit  ,  &  il  s'en  re- 
vêtit d'un  air  auffi  aifé  qu'auroit  pu  le 
faire  un  Européen.  Sa  conduite  &  celle 
de  fes  compagnons ,  annonçoient  un  Peuple 
qui  a  un  commencement  de  civilii'ation. 
Mais  les  vaiffeaux  excitoient  fi  vivement 
leur  curiofité  ,  que  ceux  qui  ne  vinrent 
point  dans  des  pirogues ,  s'affemblerent  fur 
le  rivage  pour  les  confidérer. 

Avant  le  flot ,  les  vaiffeaux  furent  toués 
dans  la  baie  ,  où  ils  ancrèrent  fur  neuf 
brafles ,  d'un  fond  de  fable  &  de  vafe. 
On  jeta  la  feiuc  ,  mais  Ton  ne  prit  que 
quatre  truites  &  quelques  petits  poiffons. 

Un  Infulaire  fe  préfenta  à  bord  avec 
une  lettre  pareille  à  celle  qu'avoit  reçue 
le  Capitaine  Ciarke,  Il  la  préfenta  à  M. 
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Cook.  Elle  étoit  écrite  en  langue  Rufle , 
que  perfonne  n'entendoit  à  bord.  Elle 
n'étoit  donc  d'aucun  ufage  ;  &  comme 
elle  pouvoir  être  de  quelque  utilité  à  d'au- 
tres ,  M.  Cook  la  rendit  au  porteur ,  Se 
lui  fit  quelques  préfens ,  qu'il  accepta  avec 
reconnoiflance  ,  &  il  fe  retira  en  faifant 
plufieiirs  révérences  profondes. 

Le  lendemain  ,  M.  Cook  defcendit  à 
terre.  Il  trouva  près  du  rivage  une  com 
pagnie  d'Indiens  des  deux  fexes.  Ils  dînoient 
affis  fur  l'herbe.  Les  mets  qui  compo- 
foient  le  repas ,  étoient  fans  apprêt  ; 
c'étoit  du  poiffon  cru.  »  Ils  le  man- 
geoient ,  dit  M.  Cook,  avec  chutant  d'ap- 
pétit &  de  plaifir ,  qu'en  France  ou  en 
Angleterre  ,  on  mange  le  turbot  avec  une 
fauce  dclicieufe.  « 

Le  foir  même ,  toutes  les  pièces  à  l'eau 
furent  remplies.  L'on  fit  dans  le  jour 
toutes  les  obrervations  que  le  temps  put 
permettre.  L'on  a  déjà  parlé  de  la  rapidité 
de  la  marée  :  fa  force  étoit  bien  moins 
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fenfible  en  dedans  du  havre.  On  eut  marée 
baffe  à  midi ,  &  la  haute  à  fix  heures  Se 
demie  du  foir.  L*eau  s'élevoit  à  la  hauteur 
perpendiculaire  de  trois  pieds  quatre  pou- 
ces 5  mais  on  voyoit  des  marques  de  fon 
élévation  d'un  pied  plus  haut. 

Les  brumes  &  les  vents  contraires  re- 
tinrent les  vaifleaux  dans  le  havre  jufqu'au 
2  de  Juillet.  On  mit  ce  féjour  à  profit, 
pour  reconnoître  la  contrée ,  &  prendre 
quelque  idée  des  mœurs  des  Habitans.  Les 
Naturels  nomment  Samoranoodha  le  havre 
OÙ  les  vaiffeaux  étoient  à  l'ancre.  Il 
gît  au  noxàà'Oonalaska^  par  53*^  5  5' de 
latitude,  &  par  iç}**  30'  de  longitude  j 
&  dans  le  canal ,  ou  le  paffage  qui  fépare 
rifle  de  celle  qui  efl:  à  fon  nord ,  jc  qui 
par  conféquent  abrite  le  havre  des  vents 
de  cette  partie.  Son  rivage  court  fud- 
quart-fud-oueft ,  environ  quatre  milles  j 
la  'nrgeur  qui  à  l'entrée  eft  d'envîron  un 
mille,  fe  rétrécit  en  s^avançant  dans  le 
fond ,  où  elle  n'efl:  plus  guère  que  d'un 
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quart  de  mille  ;  &  les  vaiffeaux  y  trou- 
vent ,  près  du  rivage  ,  fept ,  fix  &  quatre 
braffe?  de  fond.  Il  y  a  plufieurs  fources 
d'eau  très- fraîche  ;  mais  on  ne  peut  pas 
sy  procurer  un  feul  morceau  de  bois. 

En  fortant  de  ce  havre  ,  on  gouverna 
au  nord  fans  obftacle  dans  la  route, 
Commi  nn  Ta  déjà  obfervé  ,  Vlfle-d'Oo- 
nalaska  c  rt  d'un  côté  au  fud-oueft ,  & 
de  l'autre  on  ne  découvre  la  terre  que 
dans  une  direction  plus  feptentrionale  que 
le  nord-eft  :  toute  cette  terre  n'eft  que  la 
continuation  du  groupe  d'Ifles  qu'on  avoit 
reconnu  le  25  Juin.  L'Ifle  qui  eft  en  face 
du  havre  Samganoodha ,  &  qui  forme  le 
côté  n^-d-eft  du  canal  où  l'on  étoit ,  porte 
le  nom  i^Oonella,  Sa  circonférence  eft  de 
neuf  lieues  environ.  Une  autre  Ifle  à  fon 
nord-eft ,  s'appelle  Acootan,  Elle  eft  plus 
grande  G^Oonella  ,  &  k,s  terres  s'élèvent 
en  montagnes  couvertes  de  neige.  Il  fem- 
ble  qu'on  auroit  pu  paffer  ,  fans  aucun 
rifque ,   entre  ces    deux  dernières  lues 
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&  le  Continent ,  dont  la  pointe  fud-oueil , 
avec  la  pointe  nord  -  oueft  ^Acootan  , 
cjvrent  un  large  paffage  dans  la  direc- 
tion du  nord  6q^  à  Teft  ;  ce  qui  prouve 
que  cette  pointe  eft  celle  qu'on  reconnut 
le  25  Juin ,  en  s'éloignant  de  la  côte  pour 
paffer  en  dehors  des  Mes.  Cette  pointe 
eft  appelée  par  les  Infulaires ,  Oonemak. 
Son  gifement  eft  par  54*  30'  de  latitude, 
&  par  192'*  30'  de  longitude.  Au-deffus 
de  cette  pointe  ,  qui  eft  d'une  grande 
élévation ,  on  découvre  une  montagne 
ronde ,  plus  élevée  encore  ,  &  qu'alors  la 
neige  recouvroit  entièrement. 

On  continua  la  route  à  Teft-nord-eft. 
La  montagne  ronde  reftoit  à  fix  heures  à 
l'eft  1^  nord  ,  &  à  huit  heures  la  terre 
difparut.  On  en  conclut  que  la  côte 
continentale  prend  ici  la  direftion  du 
nordeit. 

Etant  par  55^  21'  de  latitude  ,  &  195* 
18'  de  longitude,  la  terre  fut  vue  de  l'a- 
vant, dans  le  fud-fud  oueft  jufqu'à  l'eft. 
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Cette  côte  eft  fur  le  côré  nord  oueft   de 
la  montagne  du  volcan.  Vers  les  (ix  heures 
du  foir,  on  éioit  à  quatre  lieues    de  la 
terre,  qui  fe  montroit  dans  Teft  fud-eil , 
fous  l'apparence  d'un  morne  d'une  certaine 
hauteur  ,  mais  détaché  du  Continent.  A 
mefure  qu'on  s'avançoit  dans  Tell  nord-eft , 
on  vit  la  côte  courir  dans  cette  même  di- 
reftion.  Le  8  ,  elle  parut  s'étendre  depuis 
le  fud-fud- oueft  jufqu'à   Teft-quart-nord-  , 
eft,  La  terre  étoit  baffe ,  6i  derrière  s'é- 
levoit  une  chaîne  de  montagnes  couvertes 
de  neige.  Comme  on  prolongeoit  la  côte 
à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues ,  on 
pouvoir  fort  bien  prendre  pour  des  golfes 
ou  des  baies,  les  vallées  qui  font  entre  les 
montagnes. 

On  fe  rapprocha  de  la  côte  le  9.  La 
latitude  à  midi  fut  de  57*^  49',  &  la 
longitude  de  20 1**  57'.  La  terre  éloignée 
de  deux  lieues  ,  éroit  baffe  ,  &  formoit 
de  diftance  en  diftance  des  faillies  ,  que  , 
des  vaiffeaux ,  on  auroit  pu  prendre  pour 
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des  Ifles  ;  mais  toutes  ces  bcifles  terres  font 
liées  &  forment  la  côte  du  Cont  inenr.  A  cette 
hauteur  ,  la  fonde  rapporta  cju  nze  briiTes 
d'eau  ,  fur  un  fond  de  beau  fable  noir.  La 
profondeur  de  i*eau  dimmuoit  graduelle- 
ment en  gouvernant  toujours  nord  e(^  ,  & 
la  côie  prenoit  toujours  plus  du  nord.  Mais 
la  chaîne  des  monta'gnes  dans  l'intérieur , 
fe  prolongeoit  dans  la  même   direftion 
que  la    chaîne  de  celles    qui  font  plus  à 
l'oueft  5  de  manière  que   l'étendue  de  la 
terre  bafie  entre  le  pied  des  montagnes 
&  le  rivage  de  la  mer ,  s'accroît  infenfî- 
blement.  Les   terres  baffes  &  celles  qui 
font  plus  élevées  font  également  dénuées 
de  bois  ;  mais  une  forte  de  gazon  qui  les 
tapiffe,  leur  donne  un  coup-d'œil  de  ver- 
dure ,  à  l'exception  des  montagnes  qui 
n'ont  jamais   d'autres  couleurs  que  celles 
des  neiges  éternelles  qui  les  recouvrent. 

Comme  on  continuoit  de  prolonger-Ia 
côre ,  on  paffa  par  degrés  d'un  fond  de 
quinze  brafies  à  celui  de  dix  j  &  l'on  étoit 
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à  la  diftance  de  dix  milles  du  rivage.  La 
côte  s'étejidoit  aufîi  loin  que  le  nord-eft- 
denii-ruinb  au  nord,  Ôc  paroiiToit  fe  ter- 
miner en  une  pointe ,  au-delà  de  laquelle 
on  s'attendoit  à  lui  voir  prendre  un  peu 
plus  de  ïeih  Mais  bientôt  après  ,  on  dé^ 
couvrit  une  terre  baffe  qui  depuis  cette 
pointe  s'étendoit  dans  le  nord-oueft-quart- 
oueil ,  où  elle  fe  perdoit  dans  l'horizon  ; 
&:  derrière  elle ,  on  dillinguoit  des  terres 
hautes  ,  qui  fembloient  être  détachées  des 
montagnes. 

Les  efpérances  qu'on  avoit  de  s'avancer 
dans  le  nord ,  furent  en  un  moment  éva- 
nouies. On  fuivit  jufqu'à  neuf  heures  la 
direction  de  la  côte.  On  n'étoit  qu'à  trois 
milles,  &  au  nord-eft-demi-rumb  à  l'eft,  de 
la  pointe  mentionnée.  Derrière  cette  pointe 
eft  une  rivière  dont  l'entrée  paroît  avoir 
un  mille  de  large  ;  mais  on  ne  dira  rien  de 
fa  profondeur.  Sa  direftion  dans  les  terres 
paroît  erre  iiaueufe  &  ferpenter  dans  une 
vaile  plaine  qui  s'étend  entre  ia  chaîne  des 
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nontcio-nes  au  fud  efl  &  la  chaîne  de  celles 
qui  font  au  nord  -  oueft.  Elle  ell  fort 
poiflonneufe  ;  le  faumon  fur  -  tout  y  efl 
abondant:  on  en  vit  plu(îeurs  fe  jouer  fur 
l:i  furface  des  eaux  à  fon  embouchure.  La 
rivière  reçut  le  nom  de  Rivière  de  BriJloL 
Elle  gît  par  58''  27'  de  latitude  &  par 
201*^   55' de  longitude. 

La  nuit  du  9 ,  on  la  paffa  fur  les  bords  ; 
&  à  la  naiiTance  du  jour  ,  le  10  ,  on  fit 
voile  à  l'oued- fad-oueH: ,  avec  une  très-jolie 
brife  du  nord -efl.  On  reconnut  que  la 
côre  au  nord  -  ouefl:  fe  termine  en  une 
pointe  ;  &  comme  la  fonde  rapportoit 
depuis  neuf  jufqu'à  quatorze  brafTes  de 
fond ,  on  -gouverna  pour  la  doubler.  La 
Découverte  qui  étoit  en  avant ,  n'rr'oit  pas 
fait  un  mille ,  qu'elle  fignala  des  bas  fonds. 

On  remit  le  cap  au  nord-eft  ;  mais  on 
n'avoit  pas  fait  quatre  milles  dans  cette 
direftion,  que  trouvant  qu'on  avoir  à  lutter 
contre  la  force  d'un  couran^  qui  portoit  à 
l'oueft-fud-ouefl:  ,  &  par  conféquent  fur 
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les  bas  fonds ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  la 
dérive ,  on  laiffa  tomber  l'ancre  fur  dix 
braffes  d'eau ,  fond  de  fable.  On  obferva 
que  le  courant  avoit  été  Teffet  du  rever- 
fement  de  l'ebe  qui  venoit  de  la  rivière  ; 
auffi  l'eau  fut  -  elle  trouvée  n'avoir  que 
la  moitié  du  degré  de  falure  de  l'eau  com- 
mune de  la  mer. 

On  pourfuivit  la  route  au  fud  ,  les 
bateaux  en  avant  pour  fonder.  On  pafla 
fur  T'^.vtrémité  méridionale  du  banc  de 
fable  ,  par  fix  braffes  d'eau.  Durant  la 
courfe  de  cette  journée  ,  on  eut  connoif- 
fance  de  très-hautes  terres ,  au  nord  60*^  à 
l'oueft ,  &  à  la  diftance  d'environ  douze 
lieues.  Dans  la  matinée  du  12,  on  remit 
le  cap  au  nord-oueft ,  &  à  dix  heures  on 
eut  la  vue  du  Continent.  Bientôt  il  s'étendit 
depuis  le  nord-eft-quart-de-nord  ,  jufqu'au 
nord-nord-oueft-quart-oueft ,  &  l'on  diftin- 
guoit  dans  le  nord-oueft ,  à  la  diftance  de 
près  de  dix  lieues  ,  une  montagne  très- 
élevée.    Son   gifement    démontroit   que 
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c'étoît  une  Ifle ,  &  ,  d'après  fa  figure ,  elle 
prit  le  nom  àUfle-Ronde,  Elle  eft  par  5  S** 
37'  de  latitude ,  &  par  loo**  6'  de  longi- 
tude ,  &  à  fept  milles  du  Continent. 

Le  13  à  midi ,  étant  par  58**  13'  de  la- 
titude ,  &  1 99**  de  longitude  ,  on  voyoit 
l'extrémité  occidentale  de  la  côte  :  elle 
forme  une  pointe  qu'on  nomma  Ca//n- 
Point^  la  Pointe-du-Calme  y  par  la  raifon 
qu'à  cette  hauteur  le  vent  calma.  Au  nord- 
oueft  de  VJJle-Ronde  ,  qu'on  découvroit 
en  même  temps  ,  font  deux  ou  trois  émi- 
nences ,  qu'à  cette  diftance  on  prendroit 
pour  trois  Ifles. 

Les  brumes  furent  fi  épaiffes  les  deux 
jours  fuivans  ,  qu'on  ne  voyoit  pas  la 
longueur  des  vaiffeaux.  Le  ciel  s'étant 
éclairci  le  1 6  au  matin  ,  on  fe  trouva  bien 
plus  près  de  la  terre  qu'on  ne  s'y  atten- 
doit.  On  avoit  la  Pointe-Calme  au  nord 
72*^  à  l'eft  j  &  une  autre  pointe  qui  en  eft 
à  huit  lieues  de  diftance ,  reftoit  au  nord 
3"*  eft,  &  feulement  à  trois  milles.  Entre 
Tome  II.  K  k 
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ces  deux  pointes ,  la  côte  forme  une  baîe 
dont  quelques  parties  n'étoient  pas  vifibles , 
même  du  haut  des  mâts.  On  diftingua  une 
autre  baie  fur  le  côté  nord-oueft  de  cette 
dernière  pointe ,  &  en-delà  de  la  baie , 
un  grand  promontoire. 

Dans  ce  moment  ,  M.  Cook  envoya 
M.  Williamfon  faire  une  defcente  au  pro- 
montoire ,  pour  s'affurer  de  la  direftioti 
de  la  côte  au-delà  ,  &  des  productions  de 
cette  terre.  Le  flot  portoit  ici  avec  force 
au  nord-oueft ,  le  long  de  la  côte.  La  marée 
haute  fut  à  midi ,  &  on  laiflia  tomber  l'anc**^ 
par  vingt  brafles  d'eau  ,  à  quatre  lieues 
rivage.  On  fit  voile  dans  l'après-midi ,  à  îa 
faveur  du  flot.  M.  Williamfon  de  retour, 
avoit  trouvé  que  la  partie  la  plus  éloignée 
de  la  jcôte  reftoit  au  nord.  Il  prit  poflTef- 
fîon  de  la  contrée  ,  &  laifla  les  marques 
de  cette  paifîble  acquifition  dans  une  bou- 
teille ,  fur  la  crête  de  la  plus  haute  mon- 
tagne. Le  promontoire  fut  appelé  le  Cap' 
U&w^nham^  Cette  pointe  de  rocher  d'unç 


deCook.  jij 

certaine  élévation ,  gît  par  la  latitude  de 
58''  41',  &  par  197**  36'  de  longitude. 
Au-deflus  du  cap ,  deux  montagnes  s'élè- 
vent Tune  derrière  l'autre.  La  plus  orien- 
tale de  ces  montagnes  eft  la  plus  haute. 
La  terre ,  autant  que  M.  Williamfon  put  la 
reconnoître  ,  n'eft  point  fertilifée  par  les 
rofées  du  ciel.  Elle  ne  produit  pas  un  feul 
arbre  ,  pas  même  un  feul  arbufte.  Les 
montagnes  ne  préfentent  que  le  roc  nu. 
Une  (î  grande  ftérilité  n'eft  pas  rachetée  pat- 
quelques  herbes  d'une  végétation  tardive 
dans  le  creux  des  vallons.  Il  ne;  vit  d'autres 
animaux  qu'une  daine  &  fon  faon,  &  fur  la 
plage ,  un  cheval  ou  une  vache  de  mer  , 
qui  étoit  fans  vie. 

La  côte  prenant  une  direftion  au  nord 
depuis  le  Cap-Newenham  ,  ce  cap  fixe  la 
limite  feptentrionale  de  la  grande  baie  & 
du  golfe  qui  eft  devant  la  rivière  de 
Brifioly  laquelle  baie  fut  nommée  Baie^ 
de-Brifiol ,  en  l'honneur  de  l'Amiral  Comte 
de  Briftol  j  &  le  Cap-Ooneemak  en  eft  la 
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limite  méridionale.  Ce  dernier  cap  eft  à 
quatre-vingt-deux  lieues  du  Cap-Newenham^ 
dans  la  direftion  du  fud  fud-oueft. 

Dans  la  foirée  du  17  ,  on  fit  de  la 
voile ,  portant  le  cap  au  nord-oueft  ,  puis 
au  nord  -  nord  -  ouefl:  ,  autour  du  Cap' 
Ncwcnhanu  On  étoit  le  1 8  par  59*^  16'  de 
latitude.  Et  entre  cette  latitude  &  le  Cap- 
Newenham  ,  la  côte  s'élève  &  s'abaifîe 
fucceiîîvement  en  hautes  montagnes  &  en 
profondes  vallées ,  &  paroît  former  plu- 
fieurs  baies.  Les  bateaux  en  avant  i^giia- 
ierent  un  banc  de  fable.  Ils  étoient  fur 
deux  braffes  d'eau ,  tandis  que  les  vaiffeaux 
en  avoient  fix.  On  mit  le  cap  un  peu  plus 
au  i;ord ,  &  Ton  fit  route  jufque  vers  le 
foir ,  fur  une  même  profondeur ,  qui  en- 
fuite  diminua  de  plus  en  plus.  A  ce  dei*nier 
fignal ,  les  vaiiTeaux  fe  mirent  à  l'ancre. 

Dans  cette  fituation  ,  on  vit  les  bafles 
terres  s'étendre  auffi  loin  que  le  nord- quart- 
nord- eft.  En  dehors  de  ces  terres  baffes  , 
étoit  un  banc  de  fable  &  de  pierrç ,  qui 
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fut  à  fec  avant  la  fin  de  Tebe.  Les  deux 

Maîtres  eurent  ordre  d'aller  chacun  dans 

* 

un  canot ,  fonder  le  banc  &  la  côte.  Selon 
leur  rapport  ,  il  y  a  un  canal  où  l'on 
trouve  Gx  &  fept  brafles  d'eau  5  mais  ce 
canal  eft  étroit  &  embarrafTé.  Le  Maître 
de  la  Découverte  eut  auffi  ordre  de  cher- 
cher un  paffage  dans  le  fud-oueft.  Sa  re- 
cherche fut  infruftueufe  ;  il  ne  découvrit 
même  aucune  voie  par  où  l'on  pût  fe  tirer 
des  bas  fonds ,  que  celle  qu'on  avoit  fuivie 
pour  y  arriver. 

Peut-être  étoit-il  poflîble  de  ranger  la 
côté ,  en  fuivant  le  canal  où  l'on  fe  trou- 
voit.  Il  auroit  pu  conduire  les  vaiffeaux  au 
nord,  au-delà  des  bas  fonds;  mais  cette 
tentative  eût  été  trop  hafardeufe ,  &  fi  le 
fuccès  n'y  eût  point  répondu  ,  on  perdoit 
un  temps  confidérable.  Ces  raifons  paru- 
rent décifives  j  &  les  vaiffeiux  fe  déga- 
gèrent des  bas  fonds ,  par  la  même  route 
qui  les  y  avoit  conduits. 

D'après  les  obfervations  ,  la  dernière 
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ftation  des  vaiffeaux  étoit  par  la  longitude 
de  1 97*  45'  48'' ,  &  par  la  latitude  de  5  9"" 
37'  30''  ',  &  la  déclinaifon  de  l'aiguille  ai- 
mantée, de  11''  56'  5 1''  à  l'eft.  La  partie 
la  plus  feptentrionale  de  la  côte  qu'on  avoit 
en  vue ,  eft  par  60^  de  latitude.  Elle  pa- 
roiffoit  former  une  pointe  baffe  qui  obtint 
le  nom  de  Schoal-Nejf^  Pointe  qui  s'avance 
dans  la  mer. 

Le  flot  porte  au  nord  ,  &  l'ebe  reverfe 
au  fud.  La  marée  s'élève  à  la  hauteur  per- 
pendiculaire de  cinq  ou  fix  pieds  j  dans  les 
jours  de  nouvelle  &  de  pleine  lune ,  on  a 
la  haute  mer  à  huit  heures. 

Dans  le  retour ,  les  vaiffeaux  furent  forcés 
de  fe  mettre  encore  à  l'ancre  pour  ne  pas 
toucher  fur  un  banc  où  il  n'y  avoit  que  cinq 
pieds  d'eau.  Dans  ce  moment  on  vit  fe  déta- 
cher de  la  côte  vingt  pirogues  ,  conduites 
chacune  par  un  feul  homme.  Ils  s'approchè- 
rent avec  une  grande  précaution ,  pouffant 
des  cris  &  ouvrant  leurs  bras  à  mefure 
qu'ils  avançoient.  Cette  conduite  n'annon- 
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çoît  pas  un  hoftile  deffein.  Arrivés  à  la 
portée  des  vaiffeaux ,  quelques  bagatelles 
qu'on  leur  jeta  ,  leur  infpirerent  plus  de 
confiance  ;  ils  vinrent  fur  les  côtés ,  & 
firent  des  échanges.  On  eut  d'eux  des  vê- 
temens  de  peau ,  des  arcs ,  des  flèches  , 
des  dards,  pour  tout  ce  qu'on  voulut  leur 
offrir.  Ces  Indiens  ne  difFéroient  en  rien 
de  toutes  les  petites  peuplades  qu'on  avoit 
vues  le  long  de  la  côte  \  les  mêmes  pa- 
rures pour  les  oreilles,  le  nez  &  les  lèvres; 
feulement  ils  étoient  plus  mal-propres ,  & 
moins  bieri  vêtus.  Les  vaiffeaux  &  les 
Equipages  fembloient  être  à  leurs  yeux  une 
étrange  nouveauté.  Ils  ignoroient  Tufage 
du  tabac, &  n'avoient,  d. .  fabriques  Eu- 
ropéennes ,  que  des  couteaux  ,  faits  d'une 
lame  de  fer ,  fichée  dans  un  manche  de 
bois.  Ils  connoiffoient  fi  bien  la  valeur  & 
l'ufage  de  cetinflrument,  que  le  ferétcit 
ce  qu'on  pouvoit  leur  donner  de  plus  pré- 
cieux. La  plupart  avoient  les  cheveux 
coupés  très- courts,  à  l'exception  de  quel* 
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ques  toufFas  fur  le  derrière  ,  ou  fur  les 
côtés.  Ils  portoient  des  chapeaux  de  peau 
&  un  bonnet  qui  paroiffoit  être  de  bois. 
Une  partie  des  vêtemens  qu'on  leur  acheta , 
étoit  une  erpece  de  ceinture  proprement 
faite  de  peaux ,  &  de  larges  bandes  d'é- 
toffe qu'ils  paffent  entre  les  cuiffes  pour 
cacher  les  parties  naturelles.  Cette  cein- 
ture pourroit  faire  croire  qu'ils  vont  quel- 
quefois r  is  ,  malgré  l'âpreté  du  climat  à 
une  telle  hauteur.         .^ 

Leurs  pirogues  étoient  de  peaux  &  de 
la  même  conftruâion  que  toutes  celles  de 
la  côte  ,  avec  la  feule  différence  qu'elles 
étoient  plus  larges  ,  ainfi  que  le  trou  oii 
s'affeoit  le  rameur.  Les  canots  qui  venoient 
de  reconnoître  les  fondes ,  parurent  les 
alarmer  ;  &  ils  fe  retirèrent  forçant  de 
rames  vers  le  rivage. 

On  ne  parvint  a  fe  dégager  des  bas 
fonds  que  le  22  au  foir.  Alors  on  remit 
le  cap  au  nord  -  oueft.  On  étoit  par 
les  59*^  55' de  latitude  &  par  189''  59' 
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de  longitude  ,  quand  on  eut  connoiffance 
de  la  terre ,  le  29  au  matin ,  à  la  dif- 
tance  de  fix  lieues  dans  le  nord  -  oueft- 
quart  -  oueft.  On  porta  deffus ,  &  à  dix 
heures  ,  1  eloignement  de  la  terre  n'éroit 
plus  que  d'une  lieue.  Ce  côté  ,  qui  étoit 
l'extrémité  de  Ton  fud-eft ,  préfentoit  un 
rocher  taillé  à  pic ,  d'une  hauteur  ef- 
frayante. On  lui  donna  le  nom  de  Point" 
Uprlght ,  la  Pointe  -  Droite,  Sa  latitude 
eft  de  60*^  17  ' ,  &  fa  longitude  de  i  %j^  30'. 
La  terre  s'étendoit  à  l'oueft  de  cette 
pointe  ;  &  dans  une  éclaircie  ,  on  vit  d'au- 
tres portions  de  terres  plus  élevées ,  dans 
la  direftion  de  loueft-quart-fud-oueft  ;  & 
elles  paroiffoient  être  entièrement  féparées 
des  autres.  Il  y  a  voit  ici  une  incroyable 
multitude  d'oifeaux  de  l'efpece  des  fau- 
cons. 

Les  vents  variables  ou  trop  légers  ne 
permirent  point  de  déterminer  l'étendue 
ce  la  terre  qu'on  avoir  en  vue.  On  fup- 
pofa  qu'elle  devoir  être  une  des  Ifles  de 
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l'Archipel  feptentrional ,  qu'on  trouve  fur 
la  Carte  de  M.  Stœhlin.  On  reprit  le  3 
de  Juillet  la  route  au  nord.  La  latitude 
cbfervée  à  midi  fut  de  62^  24',  &  la  lon- 
gitude de  192*^,  &  la  profondeur  de  Teau 
de  feize  brafles.  M.  Anderfon,  Chirur- 
gien de  la  Réfolution ,  mourut  ce  même 
Jour  5  &  il  emporta  avec  lui  les  plus  vifs 
regrets  de  tous  fes  compagnons  de 
voyage. 

Le  moment  d'après  fa  mort  ,  la  terre 
fe  montra  dans  l'oueft  à  douze  lieues  de 
diftance.  Ce  devoit  être  une  Ifle  ,  &  M. 
Cook  qui  avoit  pour  M.  Anderfon  la  plus 
particulière  eftime  ,  voulut  en  perpétuer 
la  mémoire ,  en  nommant  la  terre  qu'on 
découvroit ,  V Ifle-cT Anderfon. 

Le  lendemain  dans  l'après-midi ,  on  vit 
la  terre.  Eile  s'étendoit  depuis  le  nord- 
nord-eft  ,  jufque  dans  le  nord-oueft.  On 
gouverna  pour  la  rallier  ;  mais  il  fallut 
jeter  l'ancre  à  deux  lieues  de  diftance.  La 
latitude  étoit  de  64^  lY ,  &  la  longitude 
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de  194*  18'  La  côte  s'étendoît  depuis 
Tefl:  jufqu'au  nord-oueft.  Une  terre  d'une 
certaine  élévation  reftoit  à  Toueft- quart- 
nord  -  oued  ,  à  la  diftance  de  trois 
lieues.  '  ' 

La  terre  qu'on  voyoit  de  front ,  &  qu'on 
fuppofa  être  le  Continent  de  Y  Amérique , 
paroiffoit  baffe  près  des  bords  de  la  mer  ; 
mais,  dans  l'intérieur,  elle  formoit  des 
chaînes  de  montagnes  ,  élevées  les  unes 
derrière  les  autres  jufques  au  ciel.  Ces 
montagnes  arides  ,  dénuées  d'arbres  & 
libres  de  neige  ,  étoient  d'une  couleur 
'Tjrifatre.  On  s'apperçut  que  le  flot  venoit 
uc  l'eft  ,  &  portoit  à  Toueft  jufque  vers 
les  onze  heures  :  depuis  ce  moment  jufque 
fur  les  deux  heures  du  matin  ,  l'ebe  re- 
verfoit  à  l'efl: ,  &  la  marée  retomboit  de 
trois  pieds.  Le  flot  avoit  une  durée  plus 
longue  &  plus  de  force  que  Tebe.  On  en 
conclut  qu'il  y  avoit  là  un  courant  qui 
portoit  vers  l'oueft. 

Dans  la  matinée  du  5 ,  on  fe  rapprocha 
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de  la  côre  ,  &  Ton  jeta  Tancre  entre  une 
Ifle  &  le  Continent ,  fur  fept  braffes  d'eau. 
M.  Cook ,  accompagné  de  plufieurs  Offi- 
ciers, defcendit  fur   Tlfle.   Il   efpéroit  y 
avoir  une  vue  diftinfte  de  la  mer  &  de  la 
côte  à  Toueft  ;  mais  la  brume  étoit  trop 
épaiffe  dans  cette  direftion.  La  côte  du 
Continent  paroiflbit  prendre  du  nord  , ,  à 
une  pointe    baffe  ,  appelée  la  Painte-de^ 
Rodney ,  qui  étoit  dans  le  nord-oueft-demi- 
rumb-oueft  de  Tlfle ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  diftance  ;  mais  la  haute  terre  qui  pre- 
noit  une  direction  plus  feptentrionale ,  fe 
montroit  dans  un  bien  plus  grand  éloigne- 
ment.  Cette  Ifle  prit  le  nom  de  SLedge^ 
Ifland ,   VIfle -du-  Traîneau.   Elle  gît  par 
64**  30'  de  latitude,  &  fa  longitude  eft  de 
193**  57'.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre 
Jieues.  Le  fol   eft  compofé   de  grandes 
montagnes  qui  ne  font  point  liées  entre 
elles,  qui  en  plufieurs  endroits  font  re- 
couvertes de  mouffe  &  d'autres  végétaux  ^ 
de  plus  de  trente  efpeces^  &  dont  la  plu- 
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part  étoient  en  fleur  ;  mais  Tlfie  ,   ainfî 
que  le  Continent ,  ne  produifoit  ni  arbres 
ni  arbuftes.  Sur  un  petit  terrain  ba5,près 
de  l'endroit  du  rivage  où  Ton  étoiù  def- 
cendu  ,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
pourpier,  &  une  efpece  de  vefce  fauvage, 
qu'on  fit  fervir  fur  les  tables.  On  apperçut 
un  renard  ,  quelques  pluviers ,  &  d'autres 
petits  oifeaux.  On  vit  les  reftes  d'une  ca- 
bane ,  en  partie  conftruite  fous  terre.   Il 
femble  que  les  Indiens  y  viennent  quelque- 
fois.  C'eft  ce  qui  doit  faire  préfumer  un 
femier   frayé  d'un  bout  à  l'autre.  On  y 
trouva  aufli  un  traîneau  ,    ce   qui  en  fit 
donner  le  nom  à  cette  Ifle.  Il  étoit  affez 
reffemblant  à  "ceux  dont  fe   fervent  les 
Ruffes  ,^\i  Kamtfchatka  ^  pour  tranfporter 
d'un  lieu  dans  un   autre  leurs   marchan- 
difes  fur  la  neige   ou   fur   la   glace.   La 
conftruftion  de  ce  traîneau  qui  avoir  dix 
pieds  de  long   fur  une  largeur   de  vingt 
pouces  ,  étoit  bien  imaginée  ,  &  il  étoit 
fait  avec  un  foin  qui  faifoit  aifément  re- 
connoître  le  travail  des  Sauvages. 


w 


im 


j2(î    Troisième   Voyage 

On  fit  voile  de  cette  Ifle  le  6 ,  portant 
le  cap  au  nord  -  oiieft.  Arrivé  à  deux 
lieues  de  la  côte  ,  on  jeta  l'ancre.  L7y7e- 
du-Traîneau  reftoit  dans  le  fud  5 1*  eft ,  à 
dix  lieues  de  diftance  5  &  l'on  découvroit 
au-delà ,  la  pointe  méridionale  du  Conti- 
nent. Les  hautes  terres  qu'on  vit  s'étendre 
depuis  le  nord  40*  eft,  jufqu'au  nord  30* 
à  l'oueft  ,  fembloient  être  féparées  de  la 
côte  fous  laquelle  étoit  l'ancrage  ,  &  qui 
couroit  au  loin  dans  le  nord- eft.  Dans  le 
même  temps ,  une  Ifle  fut  découverte  au 
nord,  qui  fut  nommée  Kings-ljland,  Xljle* 
du'RoL 

Le  jour  fuivant ,  on  fit  de  la  voile ,  le 
tap  au  nord-oueft.  Dans  «-une  éclaircie, 
on  vit  la  terre  ,  depuis  le  nord-quart- 
nord-oueft,  jufqu'au  nord-oueft-quart- de- 
nord  ,  à  trois  lieues  de  diftance.  On 
mouilla  le  lendemain  à  deux  milles  envi- 
ron de  la  côte.  Sur  fon  extrémité  occi- 
dentale, s'élève  une  montagne  dont  le 
fommet  fe  termine  en  pointe.  Sa  latitude 
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eft  de  6^^  36',  &  fa  longitude  de  191* 
.  18'.  Dans  l'après-midi  ,  on  fit  le  fud-eft  , 
efpérant  découvrir  un  paflfage  entre  la 
côte  où  Ton  avoit  jeté  l'ancre  le  6  au 
foir,  &  la  terre  au  nord-oueft.  Mais  les 
vaifleaux  fe  trouvèrent  bientôt  fur  fept 
braffes  de  fond  ;  alors  on  découvrit  une 
baffe  terre  qui  unit  les  deux  côtes  ,  & 
par  derrière ,  les  chaînes  de  montagnes. 

Dès  qu'il  fut  reconnu  que  le  tout  n'étoît 
que  la  côte  continuée ,  on  fit  voile  pour 
examiner  la  partie  du  nord-oueft ,  &  les 
vaifleaux  mouillèrent  fous  la  côte,  par  dix- 
fept  braifes  de  fond.  Une  pointe  de  rocher 
efcarpé  reftoit  à  Toueft- quart- fud-oueft, 
la  montagne  mentionnée  au  fud-eft-quart- 
d'eft,  &  la  pointe  au- deffous  au  fud  32* 
eft.  Au  pied  de  la  montagne  font  quelques 
'  baifes  terres  qui  s'avancent  au  nord-oueft , 
&  dont  on  voyoit  la  dernière  pointe  dans 
le  nord-eft-quart-d'eft  ,  à  trois  milles  de 
diftance.  Au  delà  de  cette  dernière  pointe, 
fe  montroitune  terre  très- élevée,  qu'on 
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fuppofa  être  la  continuation  du  Con- 
tinent. 

Cette  pointe  de  terre  eft  la  plus  remar- 
quable ,  en  ce  qu'elle  eft  l'extrémité  occi- 
dentale de  [^Amérique  qui  jufqu'à  préfent 
fut  connue.  Elle  prit  le  nom  de  Cap-du- 
Prince-de- Galles,  Son  gifement  eft  par  65** 
46'  de  latitude,  &  par  191''  45'  de  lon- 
gitude. 

En  pourfuivant  la  route  à  l'oueft  ,  le  9  , 
on  vit  la  terre  s'étendre  depuis  le  nord- 
nord-oueft ,  jufqu'à  Toueft-quart-fud-oueft  ; 
la  partie  la  plus  voifine  étoit  éloignée  de 
dix  lieues.  Le  lendemain ,  elle  fe  montra 
depuis  le  fud  ji^  à  l'oueft,  jufqu'au  nord 
41*^  eft.  Entre  l'extrémité  fud-oueft ,  &  une 
pointe  qui  refte  à  l'oueft ,  diftante  de  deux 
lieues ,  le  rivage  forme  une  profonde  baie , 
dans  laquelle  les  vaifleaux  vinrent  mouiller, 
à  deux  milles  environ  du  rivage  fepten- 
trional  ,  fur  dix  braffes  d'eau  ,  fond  de 
gravier.  La  pointe  méridionale  de  la  baie 
reftant  au  fud  5  "é^  oueft  3  la  pointe  fepten- 

trionale 
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trionale  au  nord  43*^  eft  ,  le  fond  de  la 
baie  au  nord  60^  ouefi: ,  à  trois  lieues  de 
diftance,  &  deux  petites  Ifles  quiavoient 
été  vues  le  jour  précédent ,  au  nord  72** 
eft ,  à  quatre  lieues  de  diftance. 

En  entrant  dans  la  baie  ,  on  avoit 
apperçu  fur  le  rivage  feptentrional  ,  un 
Village  &  quelques  Américains,  que  la 
vue  des  vaiffeaux  paroiffoit  jeter  dans  le 
trouble  &  la  terreur.  On  les  vovoit  fe 
retirer  avec  précipitation  dans  l'inté- 
rieur de  la  contrée  ,  avec  des  bagages 
fui  le  dos.  M.  Cook,  qui  fe  propofoit 
de  vifiter  cette  bourgade  ,  fit  armer  trois 
bateaux  ,  &  s'embarqua  avec  plusieurs 
Officiers.  Une  troupe  d'Américains  d'en- 
viron quarante  hommes ,  armés  de  lances , 
d'arcs  tk  de  flèches  ,  fe  rano-ea  fur  une 
petite  éminence  près  du  Village.  Comme 
les  bateaux  approchoient  de  terre ,  trois 
d'entre  eu<  defcendirent  fur  le  rivage  , 
ôterent  poliment  leur  chapeau ,  &  firent 
des  révérences  profondes. 
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Les  Anglois  répondirent  à  cette  polî- 
xzK^  y  en  rendant  le  même  falut  aux  Amé- 
ricains :  »  Attention  ,  dit  M.  Cook ,  qui  ne 
leur  infpira  pas  la  confiance  d'attendre 
notre  débarquement.  Car  ,  au  moment 
que  nous  touchâmes  au  rivage ,  ils  fe  re- 
tirèrent. Je  les  fuivis  feu! ,  &  fans  armes. 
Aux  fignesque  je  leur  fis, ils  s'arrêtèrent, 
&  je  leur  fis  quelques  préfens.  De  leur 
côté ,  ils  me  préfenterent  deux  peaux  de 
renard ,  &  quelques  dents  de  cheval  marin. 

»  Mais  ils  éroient  (î  peu  raiïurés ,  qu'ils 
me  fupplierent  par  ïîgnes  de  ne  point 
permettre  à  ceux  qui  étoient  fur  le  ri- 
vage de  venir  jufqu'à  eux.  L'un  d'eux, 
fur  l'épaule  duquel  je  mis  la  main  ,  fit 
quatre  pas  en  arrière.  La  crainte  les  tenoit 
tellement  fur  leurs  gardes ,  qu'ils  reftoient 
dans  l'attitude  de  gens  difpofés  à  faire  ufage 
de  leurs  armes ,  tandis  que  ceux  qui  étoient 
fur  réminence  fe  tenoient  prêts  à  les  fou- 
tenir. 

»  Infenfîblement  je  me  mêlai  parmi  eux 
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avec  deux  ou  trois  de  mes  compagnons. 
Quelques  grains  de  raffade  diftribués  à 
ceux  qui  étoient  autour  de  nous ,  leur  don- 
nèrent un  peu  plus  de  fécurité.  La  pré- 
fence  de  ceux  de  mes  Officiers  qui  fur- 
vinrent ,  ne  les  alarma  point.  On  com- 
mença même  à  faire  des  échanges.  Nous 
leur  donnâmes  des  couteaux,  du  tabac, 
des  grains  de  raffade ,  pour  des  pelleteries 
&  des  flqches.  Mais  tout  ce  qu'on  ^voit 
à  leur  offrir ,  ne  put  les  engager  à  quitter 
leurs  armes.  Quelques-uns  feulement  les 
poferent  à  terre  ,  pour  nous  donner  le 
Ipeftacle  de  leurs  danfes  &  de  leurs  chants  ; 
encore  les  avoient-ils  placées  de  manière 
qu'ils  pou  voient  s'en  relTaifir  dans  la  mi- 
nute ,  &  même  pour  leur  plus  grande 
fureté  ,  ils  nous  prièrent  de  nous  afTeoir.  « 

Les  flèches  font  armées  de  pointes  de 
pierre  ou  d'os  ;  il  en  efl  peu  qui  ibient  bar- 
belées,  &  dans  quelques-unes  la  poinre 
efl  émouiTée.  Les  arcs  n'a  voient  rien  qui 
les  dlitinguât  de  ceux  qu'on  avoit  vus  fur 
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toute  la  côte.  Pour  les  lances ,  elles  étoient 
de  fer  ou  d'acier  ,  &  avoient  été  forgées 
en  Afie  ou  en  Europe  ;  elles  étoient  gar- 
nies de  cuivre  ou  d'un  métal  blanc;,  & 
ornées  de  bas-reliefs. 

Ceux  de  ces  Indiens  qui  tenoient  en 
main  leurs  arcs  &  leurs  flèches ,  avoient 
leur  lance  fufpendue  â.  leur  épaule  droite 
par  une  bande  de  cuir  ;  le  carquois  à 
l'épaule  gauche.  Ces  carquois  ,  où  fe 
mettent  leurs  flèches  ,  font  faits  de  cuir 
rouge,  &  quelques-uns  font  décorés  de 
broderies  &  d'autres  ornemens  qui  prou- 
vent que  ces  Peuples  ne  font  point  dé- 
pourvus d'invention. 

Tous  les  Américains  qu'on  avoit  vus 
jufqu'alors  fur  cette  côte  ,  étoient  d'une 
médiocre  ftature  ,  avec  une  face  ronde 
&  joufflue  ;  mais  ceux-ci  ne  leur  ref- 
femblent  point.  Ils  ont  le  vifage  long, 
la  lailie  élevée  &  bien  proportionnée 
avec  le  refte  du  corps.  On  pourroit  aifé- 
ment  les  prendre  pour  une  nation  entière- 
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ment  différente.  Leur  vêtement  eftcompofé 
d'un  chapeau ,  d'une  robe  ,  d'une  paire  de 
culottes  ,  d'une  paire  de  bottes  &  d'une 
paire  de  gants.   Tous  ces  habits  font  de 
cuir ,  ou  de  peaux  de  daim  ,  de  chien , 
de  veau,   très- bien    préparées,   foit  fans 
poil ,  foit  avec  leur  poil.  Quelques-uns  por- 
tent auffi  des  capuchons  de  peau  de  chien , 
&  affez  grands  pour  leur  couvrir  la  tête 
&les  épaules.  La  couleur  de  leurs  cheveux 
eft  noire  ;  mais  ils  les  tiennent  très- courts , 
&  ne  portent  point  de  barbe.  Des  divers 
articles  d'échange  qu'on  leur  propofa,  les 
couteaux  &  le  tabac  leur  parurent  les  plus 
précieux.  ....  . 

Dans  le  Village ,  on  trouva  qu'ils  avoietit 
des  cabanes  pour  Tété ,  &  d'autres  pour 
l'hiver.  La  cabane  d'hiver  ei\  exaftement 
une  voûte ,  dont  le  plancher  eft  un  peu 
au-deffous  de  la  furface  de  la  terre.  Celle 
que  M.  Cook  examina ,  étoit  d'une  forme 
ovale ,  de  vingt  pieds  de  long  fur  douze 
dç  large  ,  ou  un  peu  plus ,  conftruite  de 
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bois  &  de  côtes  de  baleines ,  avec  un  toit 
de  chaume  recouvert  de  terre.  Les  cabanes 
d'été  font  plus  grandes ,  d'une  forme  cir- 
culaire ,  &  fè  terminent  en  pointe  au 
fommet.  Elles  font  conftruites  de  perches , 
d'os  de  baleine ,  &  recouvertes  de  peaux 
d'animaux  marins. 

Ce  Peuple  élevé  une  grande  quantité  de 
chiens.  Ces  chiens  font  de  l'efpece  des 
renards ,  mais  plus  gros  &  de  différentes 
couleurs ,  avec  un  poil  affez  foyeux.  Peut- 
être  forvent-ils  à  tirer  les  traîneaux  en 
hiver.  Il  eft  auffi  probable  qu'ils  font 
partie  de  leur  nourriture.  On  en  vit  beau- 
coup d'étendus  à  terre  ,  qu'on  avoit  tués 
dans  la  matinée. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la 
conftruélion  des  pirogues.  Elle  eft  exac- 
tement la  même  ,  pour  les  grandes  &  les 
petites ,  que  celle  des  autres  Américains 
de  la  côte.  On  en  vit  quelques-unes  dans 
une  anfe  au-deffous  du  Village. 

Leur  fubfiftance  eft  principalement  fon- 
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dée  fur  la  pêche.  La  côte  eft  poiflbnneufe  ; 
&  les  efpeces  de  poiflbns  y  font  variées. 
Le  fol  ingrat  n'y  produit  pas  une  feule 
plante.  Dans  l'oueft  ,  à  quelque  diftance 
de  la  Bourgade ,  on  découvroit  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  ,  que  recouvroit  la 
neige  tout  récemment  tombée. 

Cette  terre  fut  d^abord  prife  pour  une 
partie  de  )l  IJle-cTAlafchka  ,  qui  fe  trouve 
fur  la  Carte  de  M.  Staehlin  :  mais  la  figure 
de  la  côte ,  la  fituation  oppofée  au  rivage 
de  l'Amérique  ^  fur- tout  la  longitude  ,  la 
firent  regarder ,  avec  plus  de  probabilité , 
comme  la  contrée  des  Tfchutshis  y  ou  l'ex- 
trémité orientale  de  yAfîe  y  relevée  en 
1728  par  Beering.  Les  obfer varions  uhé- 
rieures  démontreront  ce  qu'il  faut  en 
croire. 

Les  vaiffeaux  étoient  fous  voile  le  1 1  , 
&  gouvernèrent  au  nord- eft  entre  la  côte 
&  les  deux  Mes.  Le  lendemain  à  midi, 
la  latitude  des  vaiF^'^vix  étoit  66^  5'  7  > 
&  fa  longitude  de  191'^  19';  la  profon- 
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deur  de  Teau  de  vingt  braffes.  Cette  pofi- 
tion  mérite  d'être  remarquée ,  parce  qu'elle 
eft  à  peu-prés  le  milieu  du  canal  entre  la 
côte  de  Y  Amérique  &  celle  iHAjie, 
.  De  cette  ftation  ,  on  porta  à  l'eft  pour 
rallier  la  côte  de  \ Amérique.  Dans  cette 
courfe  ,  la  profondeur  de  Teau  diminua 
graduellement.  Il  fallutlaiffer  tomber  l'ancre 
fur  (ix  braffes  de  fond ,  pour  ne  pas  tom- 
ber plus  bas.  La  partie  la  plus  voiGne  du 
rivage  occidental  étoit  éloignée  de  douze 
lieues  à  l'oueft  ;  la  montagne  pointue  ,  qui 
fe  montroit  au-deffus  du  Cap-du- Prince 
de-  Galles ,  refloit  au  fud  i  d^  oueft  ;  &  l'on 
avoit  en  vue  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  du  Continent  Américain ,  à  l'eft-fud- 
eft ,  à  quatre  lieues  environ  de  diftance. 
Les  bateaux  qui  prirent  les  fondes,  trou- 
vèrent que  la  profondeur  de  l'eau  alloit 
toujours  en  décroiffant  vers  la  terre.  Au 
lieu  de  l'ancrage ,  depuis  (ix  jufqu'à  neuf 
heures  du  foir ,  le  courant  ne  fe  fit  que  peu 
ou  point  fentir^  ' i.-,,\   - 
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A  l'aide  d'une  brife  du  nord  ,  on  fit 
voile  à  l'oueft.  On  perdit  la  terre  de  vue: 
mais  comme  on  vouloit  fe  conferver  fur 
la  côte  de  )l  Amérique  ,  elle  reparut  le 
14,  ou  du  moins  ce  que  l'on  en  voyoit 
fut  pris  pour  en  être  la  continuation.  Dans 
l'après-midi  la  terre  s'étendoit  depuis  le 
nord  jufqu'au  fud-eft.  On  fé  trou  voit  à  la  dif- 
tance  de  trois  ou  quatre  lieues  de  fa  partie  la 
plus  voifine.  La  côte  forme  ici  une  pointe , 
qui  fut  nommée  la  P ointe- Mulgrave,  Elie 
gît  par  67^*45'  de  latitude  ,  &  par  194** 
51'  de  longitude.  La  terre  s'abaifle  près 
du  rivage.  Elle  n  étoit  point  couverte  de 
neige ,  mais  d'une  ftérilité  apparente. 

La  hauteur  fut  de  68^^  18' ,  le  15.  On 
courut  le  1 6  fur  deux  pointes  les  plus  orien- 
tales ;  &  dans  cette  courfe  on  vit  des 
chevaux  marins  &  des  compagnies  d'oi- 
feaux.  C'étoit  là  des  marques  du  voifînage 
de  la  terre.  Le  17a  midi ,  on  étoit  par 
70"^  33'  de  latitude  &  par  197"^  41'  de 
longitude.  La  déclinaifon  de  l'aiguille  fut 
de35'' i'  à  l'eft. 
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Quelque  temps  avant  midi ,  l'horizon 
dans  le  nord ,  brilloit  de  cet  éclat  que  la 
glace  réfléchit.  On  n'imaginoit  pas  cepen- 
dant qu'on  pût  fi-tôt  rencontrer  les  glaces. 
Mais  la  rigueur  du  froid  &  robfcurité  du 
temps ,  annonçoient  depuis  deux  ou  trois 
jours  quelque  changement  fubit.  Bientôt 
la  vue  d'un  vafte  champ  de  glace  ne 
laifl!a  plus  de  doute  fur  la  caufe  de  la 
clarté  réfléchie  de  l'horizon.  A  deux  heures 
après  midi  ,  par  la  latitude  de  70**  41' ,  on 
étoit  fi  près  des  glaces  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  s'avancer  plus  au  nord.  La  glace 
étoit  impénétrable ,  &  s'étendoit  depuis 
l'ouefl-quart-fud-oueft ,  jufqu'à  l'eft-quart- 
nord-eft,  à  perte  de  vue.  Il  y  avoit  ici 
une  multitude  de  chevaux  marins  5  les 
uns  nageoient  à  la  furface  de  l'eau  j  les 
autres  ,  en  plus  grand  nombre ,  éioient  fur 
la  glace. 

Le  18,  on  rangea  les  glaces ,  par  la 
latitude  de  70*^  44'  :  elles  étoient  hautes  au 
moins  de  douze  pieds ,  &  tout  aufli  com- 
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paftes  qu'un  mur  j  mais  plus  au  nord  elles 
avoient  une  plus  grande  hauteur.  La  furface 
en  étoit  très -inégale  ,  &  l'on  y  voyoit 
çà  &  là  des  mares  d'eau  auffi  grandes 
que  des  étangs.  .     , 

On  gouverna  au  fud  ,  &  bientôt  l'on 
fe  trouva  fur  fept  braffes  d'eau  ,  &  l'inftant 
d'après  fur  neuf  de  fond.  Dans  une  éclair- 
cie ,  on  découvrit  la  terre ,  depuis  le  fud 
jufqu'au  fud  -  eft-  quart  -  d'eft ,  à  trois  ou 
quatre  milles  de  diftance.  L'extrémité 
orientale  forme  une  pointe  bordée  de 
glace;  &  par  cette  raifon,  on  l'appela 
Icy-Cape^  le  Cap- de-Glace,  Il  gît  par  70*^ 
29'  de  latitude  &  par  198''  20'  de  longi- 
tude. L'autre  extrémité  de  la  terre  fe 
perdoit  dans  l'horizon  ;  ce  qui  fit  regarder 
cette  terre  comme  une  continuation  du 
Continent  AqÏ Amérique. 

La  fîtuation  des  vaiffeaux  devenoit  de 
plus  en  plus  critique.  Ils  étoient  au  yeni 
de  la  terre  ,  &  fous  le  vent  des  glaces ,  à 
la  dérive   defquelles  on  étoit  expofé.   Il 
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étoit   évident  ,   qu'en   reftant  plus  long- 
temps entre   les   glaces  &    la  terre  ,  on 
feroit  forcé  à  faire  côte.  Au  nord  ,  elles 
paroiiîbient  fe  joindre  à  la  terre  ;  &  la 
feule  route  ouverte  étoit  dans  le  fud-eft.  Le 
i8  ,  par  70**  6'  de  latitude  &  196*^  41'  de 
longitude  ,   on  fe  trouva   au  milieu  des 
glaces  flottantes ,  dont  la  plus  coniîdéra- 
ble  étoit  à  deux   lieues  au  nord.   A  une 
heure  &  demie  on  étoit  fur  fes  bords.  On 
ne  pouvoir   guère    fonger  à  s'ouvrir    un 
pafl'age  à  travers.  EU.  portoit  un  nombre 
prodigieux  de  chevaux  marins. 

La  difette  de  provifions  fraîches  fit  faire 
une  tuerie  de  ces  animaux ,  qu'on  avoit 
pris  jufqu'alors  pour  des  vaches  marines. 
Encore  ne  revint  -  on  de  cette  erreur , 
que  parce  que  des  Matelots  qui  avoient 
été  dans  le  Groenland^  afTûrerent  que  c'é- 
toient  des  chevaux  marins ,  dont  perfonne 
ne  mangeoit.  Malgré  cela  ,  on  les  fervit 
fur  les  tables ,  &  les  Equipages  les  préfé- 
roient  aux  faiaifons. 
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La  graifle  eft  d'abord  aiiflî  douce  q.ie 
de  la  moelle  ;  mais  elle  devient  rance  en 
peu  de  jours ,  à  moins  d'être  ftilée  ;  Se 
dans  cet  état ,  elle  fe  conferve  plus  long- 
temps. La  chair  en  efl:  coriace  ,  noiie  & 
d'un  goût  fort.  Le  cœur  diffère  peu  de 
celui  d'une  géniffe  ,  pour  le  goût.  La 
graifle  ,  quand  elle  eft  fondue  ,  donne  une 
quantité  d'huile  bonne  à  brûler.  Les  peaux, 
qui  font  très-épaiffes ,  contribuèrent  beau- 
coup à  la  confervation  des  agrès.  Les  plus 
groffes  de  leurs  dents,  ou  défenfes ,  n'excé- 
doient  pas  fix  pouces  de  longueur.  Il  falloit 
fans  doute  que  ces  animaux  euflent  récem- 
ment perdu  leurs  vieilles  dents. 

L'un  de  ces  animaux ,  de  moyenne  tiiille , 
avoit  neuf  pieds  quatre  pouces  de  long  , 
une  circonférence ,  dans  fa  plus  grande  grof^ 
feur ,  de  fept  pieds  dix  pouces.  Après  lui 
avoir  ôté  la  tête  ,  la  peau  &  les  entrailles, 
il  pefoit  encore  huit  cents  cinquante-quatre 
livres  :  la  tête  étoit  du  poids  de  quarante- 
une  livres  &  demie  ,  &  fa  peau  de  deux 
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cents  cinq.  On  n'a  rien  trouvé  dans  les 
entrailles ,  qui  pût  faire  juger  de  la  nour- 
riture de  ces  animaux. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  obferver 
que ,  très-peu  de  jours  avant ,  on  avoit  vu 
fréquemment  des  compagnies  de  canards , 
qui  voloient  dans  le  fud.  On  en  diftingue 
deux  efpeces ,  Tune  plus  groffe  que  l'autre. 
Ceux  de  la  première  étoient  d'une  couleur 
brune  ;  parmi  les  autres  ,  il  y  en  avoit 
dont  le  plumage  étoit  un  mélange  de  blanc 
&  de  noir  5  le  refte  éioit  d**  coi^^^ur  brune. 
On  prétendit  encore  avoir  vu  des  oies. 
Ces  oifeaux  n'indiqueroient-ils  pas  qu'il  y 
a  de  la  terre  au  nord  ,  qui  fournit  à  leur 
nourriture  dans  la  faifon  propre ,  &  d'où 
ils  retournoient  pour  trouver  un  climat 
plus  chaud? 

En  cherchant  à  faire  route  dans  l'oueft , 
on  arriva  le  18  fur  le  côté  de  la  grande 
glace  ;  on  le  prolongea  fans  autre  guide 
que  le  bruit  ou  le  rugiffement  des  chevaux 
marins  j  car  la  brume  ne  permettoit  pas 
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de  découvrir  rhorizon.  On  parvint  à  mi- 
nuit au  milieu  des   glaces  flottantes,  & 
Ton  entendoit  le  bruit  des  vagues  qui  bri- 
foient  avec  fureur  fur  la  grande  glace. 
On   eut  le   21   ,  vers  les  dix  heures  du 
matin ,  une  éclaircie  j  &  Ton  obferva  que 
le  Continent  de  V Amérique  s'étend  depuis 
le  fud-quart-fudeft  ,  jufqu*à  Teft- quart- fud- 
eft.  Et  à  midi,  il  prenoit  depuis  le  fud- 
oueft-demi-rumb  au  fud ,  jufqu'à  Teft.  On 
n'étoit  qu'à  cinq  lieues  de  diftance  de  la 
partie  la  plus  voifine.  Alors  la  latitude  étoit 
de  69**  3  2',  &  la  longitude  de  195'*  48'.  Et 
comme  la  grande  glace  n'eft  pas  loin  des 
vaifleaux  ,  il  étoit  évident  qu'elle  couvroit 
une  partie  de  la  mer  qui ,  peu  de  jours 
avant,  étoit  parfaitement  libre.  Elle  s'é- 
tendoit  encore    bien   plus   au  fud  ,  que 
lorfqu'on  l'avoit  approchée   la  première 
fois.    Il   eft     croyable  que    cette    glace 
d'une  immenfe  étendue ,  étoit  mobile. 

Dans  l'après-midi,  M.  Cook  envoya  le 
Maître  reconnoître  s'il  n'y  avoit 
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Id  route  quelque  courant ,  &  il  revint  à 
bord  lans  en  avoir  découvert.  On  fe  rap- 
procha encore  de  la  côte  du  Continent 
de  )^ Amérique ,  pour  en  prendre  une  vue 
plus  exafte  ,  &  découvrir  quelque  havre. 
Comme  on  n'apperçut  rien  de  femblable 
à  cette  hauteur,  on  remonta  encore  dans 
le  nord  ,  avec  une  légère  brife  de  Toueft. 
Dans  ce  moment,  la  côte  prenoit  depuis 
le  fud-oueil  jufqu'à  l'eft ,  la  partie  la  plus 
voifine  étant  à  cinq  lieues  de  diftance. 
L'extrémité  méridionale  fembloit  former 
une  pointe  qui  obtint  le  nom  de  Cap-Lif 
hume.  Il  gît  par  6^^  5/  de  latitude  ,  & 
par  la  longitude  de,i94'^  42/.  Il  paroît 
être  aflez  élevé  5  mais  au  -  deffous  ,  il 
y  a  peut-être  des  terres  baffes  qu'on  ne 
découvrit  point,  parce  qu'on  en  étoit  à 
dix  lieues  de  diftance  environ.  D'ailleurs , 
par-tout  où  l'on  s'étoit  avancé  au  nord , 
on  avoit  trouvé  la  côte  baffe  ,  d'où  la  terre 
fe  relevoit  enfuite  en  montagnes  de  mé- 
diocre hauteur.  La  côte  qu'on  avoit  en 
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vue  j  n'étoît  point  recouverte  de  neige  ; 
& ,  à  quelques  endroits  près ,  elle  montroit 
un  afpeft  de  verdure ,  fans  aucun  veftige 
de  bois. 

Le  11  y  on  porta  au  fud,  pour  fe  tirer 
des  glaces  ,  &  le  lendemain  à  louefl , 
pour  trouver  un  havre  fur  la  côte  d'^/ie , 
qu'on  avoit  vainement  cherché  fur  celle 
de  V Amérique  ,  à  cette  même  hauteur. 
En  s'avançant  à  Toueft  ,  le  fond  diminua 
jufqu'à  huit  braffes  d'eau.  Par  les  69"*  36' 
de  latitude  ,  v6c  par  la  longitude  de  184*^ , 
on  retomba,  le  i6  ,  dans  la  grande  glace  j 
de  manière  qu'on  ne  pouvoit  pas  appro- 
cher la  côte  fepteritrionale  de  YAfîe ,  plus 
au  nord  que  le  rivage  le  plus  voifin.  On 
continua  de  gouverner  à  l'oueft  jufqu'après 
midi ,  qu'on  fe  trouva  dans  une  baie  de 
glaces.  Elles  étoient  très- hautes,  &  très- 
ferrées  dans  le  nord-oued  &  le  nord-eft , 
outre  une  foule  de  glaçons  qui  flottoient 
fur  les  bords  de  ce  champ  mobile.  Le 
temps  étoit  déteflable  ^  &  le  vent  au  fud 
Tome  IL  M  m 
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très-orageiix.  On  reprit  les  amures  à  tri- 
bord ,  portant  le  cap  à  l'ell.  C'étoit  le  feul 
côté  libre  de  glace. 

Le  lendemain  27  ,  à  quatre  heures  du 
matin ,  on  revira  de  bord ,  pour  s'avancer 
à  Touert.  A  fept  heures  du  foir ,  on  étoit 
très -près  du  bord  de  la  glace  ,  qui  s'é- 
tendoit  eft-nord-efl:  ,  &  oueft-fud-ouefl: , 
tant  que  la  vue  pouvoit  porter.  Le  vent 
étant  prefque  calme  ,  M.  Cook  fe  mit 
dans  fon  canot  pour  examiner  l'état  de  la 
glace.  »  Je  trouvai ,  dit-il ,  que  ce  n'étoient 
crue  des  morceaux  détachés  *  de  différentes 
grandeurs ,  mais  fi  ferrés  ,  qu'il  étoit  aulli 
difficile  de  les  écarter  ,  que  s'ils  euffent 
été  des  rochers. 

»  J'obfervai  que  cette  glace  étoit  par-tout 
tranfparente ,  à  l'exception  de  la  furface 
fupérieure  ,  qui  étoit  peu  poreufe.  Ce 
n'étoit  entièrement  que  de  la  neige  que 
le  froid  avoit  condenfée  ,  &  qui  s'étoit 
formée  au  milieu  de  la  mer.  Comment  en 
douter  ?  La  plus  légère  parcelle  de  pro- 
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duftions  terreftres  n'y  étoit  incorporée , 
ni  adhérente  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  ces 
elaces  fortoient  des  rivières.  Cette  rlace 
paroiifoit  être  le  produit  d'un  grand  nom- 
bre d'hivers  ;  car  le  peu  de  jours  d'été  qui 
reiloient  encore  ,  ne  pouvoient  pas  dé- 
truire la  dixième  partie  des  maffes  énormes 
qui  fubflftoient.  Si  le  foleil  ell  prefque 
toujours  fur  Thorizon  ,  les  brumes  épaiffes 
&  continuelles  empêchent  l'effet  de  Tes 
rayons.  C'eft  le  vent,  ou  plutôt  les  va:^ues 
que  le  vent  élevé  ,  qui  détruifent  ces  pro- 
digieux volumes  de  glace.  En  pouffant 
avec  violence  contre  eux  les  glaces  ex- 
pofées  à  la  fureur  des  lames  de  la  mer  , 
elles  les  brifent ,  Ik  emportent  les  parties 
que  le  choc  a  détachées.  Cela  efl:  fi  vrai , 
que  j'ai  fouvent  trouvé  de  ces  glaces  dont 
plufieurs  morceaux  étoient  détachés  de  la 
furface  Tupérieure  ,  tandis  que  la  bafe  de- 
meuroit  ferme  autour  de  la  partie  élevée 
au-deiTus  de  l'eau  ;  ce  qui  leur  donnoit 
l'apparence  de  grands  rochers  d'une  furme 
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circulaire.  Ainfi ,  une  tempête  peut  feule 
détruire  plus  de  glaces ,  qu'il  ne  s'en  forme 
dans  plulieurs  hivers ,  &  par-là  prévenir 
leur  continuel  accroiffement. 

Dans  la  matinée  du  29,  faifant  route  au 

fud-oueft,  on  vit  la  grande  glace  dans  le 

nord  ;  &  bientôt  après ,  la  terre  parut  au 

fud-oueft-quart-oueft,  &  enfuite  à  l'oueft. 

On  croyoit  voir  deux  montagnes  ,  ce  qui 

donnoit  à  cette  terre  la  forme   de  deux 

liles.    Comme   on   s'en  approchoit  ,    on 

s'apperçut   du   décroifiement  graduel  du 

fond.  Il  n'étoit  plus  que  de  huit  braifes  à 

trois  milles  de  la  côte ,  qui  prenoit  depuis 

le  fud  30^  eft,    jufqu'au  nord  60^  oueft. 

Cette  dernière  extrémité   fe  termine  par 

un  gros  cap  ;  c'étoit  une  des  montagnes 

mentionnées.  La  côte  reffembloit  à  tous 

égards   à  la  côte  oppofée  de  V Amérique. 

La  terre   près  du  rivage  étoit  baffe  ,  & 

sY4evoit  en  s'éloignant.    La    neige  n'en 

couvroit  point  la  furface  ,  &  l'œil  la  par- 

couroit  fans  découvrir  aucun  vertige  de 
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végétaux  ,  fi  ce  nelt  peut-être  de  la 
rnoufTe,  ce  qu'on  pouvoit  préfumer  de  fa 
couleur  brunâtre. 

Sur  le  terrain  plat  qui  eft  entre  le  ri- 
vage  &  le  pied   des  montagnes ,  on  re- 
marquoit  un  lac  qui  s'étendoit  dans  le  fud- 
effc    bien  plus  loin  que  la    portée  de  la 
vue.   Comme   on    dépaffoit  cette  terre  , 
la  plus  occidentale  des  deux  montagnes 
fe  montroit  dans  le   nord -oueft.   Elle  a 
l'apparence  d'une   Ifle  y  mais  fi  elle  eft 
jointe  à  Tautre  montagne  par    une  terr^î 
baffe ,  il  doit  y  avoir  une  baie  entre  ces 
deux  pointes.  Celle  qui  eft  la  plus  occi- 
dentale reçut  le  nom  de  Cap-Nord.  Son 
gifement ,  à  quelque  différence  près ,  eft 
par  68"^  <y6'  de  latitude  ,  &  par  iSo'*   5 1' 
de   longitude.  Au-delà  du   cap  ,  la  côte 
doit  courir  à  l'oueft  ;  car  à  fon  nord  on 
ne  découvroit  aucune  terre. 

La  faifon  éîoit  trop  avancée  pour  re- 
lever cette  côte  à  l'oueft.  La  prudence 
ne  permettoit  même  plus  de  fane  cette 
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année  des  tentatives  ultérieures  pour  cher- 
cher un  paflage  au  nord.  On  ne  fongea 
donc  plus  qu'à  trouver  un  Heu  de  relâche, 
oii  l'on  put  paffer  commodément  l'hiver  , 
&  fe  procurer  toutes  les  chofes  propres 
à  contribuer  à  la  grande  découverte 
qui  étoit  l'unique  objet  de  ce  Voyage. 

Dans  ce  deflein  on  fit  voile  à  Tefl: , 
pour  amener  la  côte  continentale  de 
VAJie.  Dans  la  matinée  du  30  ,  on  l'ap- 
perçut  au  fud-oueft  ,  &  à  quatre  milles 
de  diftance.  \Jr\  peu  après  ,  les  fondes 
diminuèrent  jufqu'à  fept  braiïes.  Une  pointe 
de  terre  très- baffe  relloit  au  fud-fud-oueft , 
éloignée  de  deux  ou  trois  milles.  A  l'eft 
de  cette  pointe  ,  on  crut  voir  un  canal 
ctroit ,  qui  conduifoit  à  des  eaux  qu'on 
pouvoir  diftinguer  au-deffus  de  la  pointe.  / 
Il  eir.  probable  que  le  lac  dont  on  a 
parlé  ,  communique  ici  avec  la  mer.  A 
midi  ,  la  côte  couroit  du  fud-oueft  au 
nord-oueil-qiiart-oueil.  Quelques  parties 
femLloient  plus  élevées  que   les  autres  ; 
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maïs  en  général  la  terre  eft  très-baffe ,  & 
elle  ne  s'élève  que  dans  l'intérieur.  Les 
dernières  neiges  en  recouvroient  entière- 
ment la  furface. 

Le  jour  fuivant  ^  elle  fe  montroît  depuis 
Foueft  jufqu'au  fudeft-quart-de-fud  ,  & 
bientôt  fa  pointe  orientale  refta  au  fud  ; 
ce  qui  prouvoit  que  cette  terre  devoit 
être  une  Ifle.  A  midi  ,  elle  reftoit  au 
fud  -  oueft  -  demi  -  rumb  -  fud  ,  à  trois  ou 
quatre  milles  d'éloignement.  Elle  a  de 
quatre  à  (ix  milles  de  circuit  ;  les  terres  en 
font  médiocrement  élevées ,  &  fa  côte  eft 
une  roche  efcarpée.  Elle  eft  à  trois  lieues 
du  Continent,  par  les  67*^  45'  de  latitude , 
&  fur  la  Carte  elle  eft  diftinguée  par  le 
nom  de  Bumey^s-  Ifland ,  Vlfle-de-Burney. 

Les  terres  du  Continent  à  cette  latitude 
font  remplies  de  montagnes ,  dont  quel- 
ques -  unes  s'élèvent  à  une  confidérable 
hauteur.  Tout  le  pays  eft  couvert  de  neige , 
à  l'exception  de  quelques  terrains  fur  le 
bord  de  la  côte  y   qui  continue  encore 
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d'ctre  baffe ,  mais  qui  Teft  un  peu  moins 
àl'oueft. 

La  côte  court  à-peu-près  dans  le  fud- 
fud-efl:  ;  &  l'on  gouverna  dans  cette  direc- 
tion. On  ne  tarda  pas  à  voir  la  terre  dans 
le  fud  50**  à  l'eft  ;  c'étoit  la  continuation 
de  la  côte ,  qu'on  cherchoit  à  prolonger, 
A  dix  heures  du  foir ,  on  étoit  par  le  travers 
de  la  terre  à  l'eft.  Dans  la  matinée  du  pre- 
mier Septembre ,  l'extrémité  orientale  de 
la  côte  reftoit  au  fud  quart- fud- eft>  à  fîx 
ou  fept  milles  de  diftance.  En  même-temps 
on  eut  la  vue  d'un  cap  dans  Teft-quart- 
fud  eft-demi-rumb-fud.  De  loin  en  loin  la 
côte  fembloit  former  des  pointes  de  ro- 
ches, liées  entre  elles  par  une  terre  baffe, 
fans  aucune  apparence  de  havre.  A  quel- 
que diftance  de  la  mer  ,  la  terre  baffe  fe 
relevé ,  &  devient  montueufe.  La  neige 
couvroit  les  montagnes  les  plus  élevées, 
&  la  contrée  entière  étoit  nue. 

Dans  la  foirée  ^  deux  pointes  de  terre 
à  quelque  diftance  &  au-delà  du  cap  orien- 
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tal ,  fe  montrèrent  dans  la  direftion  du  fud 
37"*  à  Teft.  On  ne  douta  plus  alors  que 
cette  contrée  ne  fut  celle  des  TJchutskls  , 
ou  la  côte  nord-eft  de  \'AJie  ,  que  Beering 
avoit  prolongée.  Il  défigna  le  cap  orien- 
tal fous  le  nom  de  Serdie-Kamen  ,  à  caufe 
d'un  rocher  taillé  en  cœur  qui  eft  fur  ce 
cap.  Comme  il  y  a  fur  ce  cap  plufieurs 
rochers  ,  il  peut  fe  faire  qu'on  découvre 
dans  quelques  -  uns  la  forme  d'un  cœur. 
Ce  cap  eft  un  promontoire  d'une  éton- 
nante hauteur.  Il  ne  préfente  du  côté  de 
la  mer ,  que  des  rochers  efcarpés.  Sa  lati- 
tude eft  de  6j'^  3',  &  fa  longitude  de 
18 8*^  II'.  A  l'eft  de  ce  cap  ,  la  côte  eft 
élevée  &  inacceflible  ;  mais  à  Toueft  elle 
eft  baffe ,  &  court  nord-nord-oueft ,  & 
nord-oueft-quart-oueft  :  elle  conferve  cette 
direfltion  prefque  jufqu'au  Cap- Nord,  Les 
fondes  furent  par-tout  les  mêmes ,  à  égale 
diftance  du  rivage  ;  ce  qui  arrive  encore 
fur  la  côte  oppofée  de  ï Amérique,  La 
plus  grande  profondeur  de  Teau  en  pro- 
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longeant  cette  côte  ,  fut  de  vingt  -  trois 
bralTes. 

Le  lendemain  ,  la  terre  la  plus  avancée 
au  fud-ei^,  reftoit  au  fud  25''  e'à  y  &:  de 
ce  point   de  vue,  elle  avoit  l'apparence 
d'une  Hle.  Les  neiges  ilicceflives  cachoicnt 
une  grande  partie  de   la   cote.  Le  loleil 
bnlloit  par  intervalles  ,  Sz  difTipoit  les  bru- 
mes qui  couvroient  la  côie  ;  &  Ton  re- 
cf^nnut  que  les  terres  étoient  par  tout  liées. 
Le  vent  fe  tenoit  dans  la  bande  du  nord  ^ 
Tair  étoit  glaçant ,  &  le  mercure  dans  le 
thermomètre  ne  s'élevoit  pas  au-delTus  de 
3  5  '^  ;  quelquefois  même  il  defcendoit  à  3  o. 
On  fe  trouvoit  alors  par  la  latitude  66^ 
37',  à  treize   lieues    au    nord   52*^  ouefî: 
du   Cap  -  Serdie  -  Kamen  ;   la    pointe    la 
plus  méridionale  de  la  terre  qu'on  avoit 
en  vue,  refloit  au  fud  41^  eft  ;  la  partie 
la  plus  voifine  de  la  côte  étoit  à  deux  lieues 
de  diftance ,  &  l'on  avoit  vingt-deux  braf- 
fes  de  fond. 

Le  temps  s'étant  mis  au  beau ,  on  ran- 
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gea  la  terre  à  la  dillance  de  quatre  milles. 
On  découvroit  fur  la  côte  les  Habitans  & 
leurs  habitations  ;  elles  fe  montroient  fous 
l'apparence  de  pluiîeurs  petites  éminences 
de  terre.  Le  foir  même  on  doubla  le  cap 
oriental.  La  côte  change  là  fa  direftion  , 
pour  courir  au  fud-oueft.  Ce  cap  eft  la 
même  pointe  de  terre  qu'on  avoit  recon- 
nue le  1 1  d'Août.  Il  eft  encore  celui 
que  les  Rufles  défignent  fous  le  nom  de 
.  Tfc/iukotskoi-  NoJJ^^  quoique  le  promon- 
toire auquel  Beering  a  donné  ce  nom  , 
foit  beaucoup  plus  loin  au  fud-ouefl. 

Dans  la  Relation  que  M.  MuUer  a  pu- 
bliée des  découvertes  desRuiïes,  il  place 
le  Tfcku ko is ko i-NoJ[  tout  près  du  75**  de 
latitude ,  &  il  le  fait  un  peu  plus  eft  que 
le  cap  oriental  :  mais  il  eft  certain  que 
c'eft  là  une  groflîere  erreur.  Comment 
d'ailleurs  concilioit-il  une  pofition  ft  fep- 
tentrionale  avec  ce  qu'il  prétend  :  »  que 
de  la  pointe  des  TJckuktskis  ,  on  peut  , 
en,  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  avec  un 
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vent  favorable  ,  fe  rendre  à  YAnadlr^ 
ajoutant  que  par  terre  le  chemin  ne  peut 
guère  être  plus  long  «  ?  Mais  il  faut  croire 
avec  Beering ,  que  ce  cap  eft  la  pointe  la 
plus  orientale  de  V^Jîe.  Il  forme  une  Pénin- 
fule  d'une  hauteur  prodigieufe ,  liée  au  Con- 
tinent par  une  terre  baffe.  Son  gifement  eft 
par  66^  6'  de  latitude,  &  par  192*  21'  de 
longitude.  Sa  diftance  du  Cap- du- Prince^ 
de-  Galles  fur  la  côte  de  ï Amérique ,  eft  de 
treize  lieues ,  dans  la  direftion   du  nord 
5  j**  à  Toueft.  Aux  environs  de  ce  fameux 
promontoire  ,  la  terre  eft  coupée  de  mon- 
tagnes &  de  vallées.  Les  montagnes  s'a- 
vancent jufqu'aux  bords  de  la  mer  ,  où 
elles  fe   terminent  en  rochers  efcarpés. 
Les  vallées  bordent  auffi  le  rivage.  Elles 
ont  un  air  de  verdure  ;  mais  les  montagnes 
n'offrent  aucune  forte   d'arbres  ou  d'ar- 
briffeaux. 

Quand  on  eut  doublé  le  cap  ,  on  gou- 
verna au  lud-oueft- demi- rumb-oueft,  pour 
amener  la  pointe  de  la  baie  de  Saint-- 
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Laurent  ,   dans    laquelle    on   avoît  déjà 
jeté  l'ancre  le  lodu  mois  dernier.  On  s'y 
rendit  le  3   à  huit  heures  du  matin.  Quel- 
ques Habitans  fe  montrèrent  au   même 
endroit  où  on  les  avoit  vus  la  première 
fois.  Aucun  d'eux  n'eflaya  de  fe  rendre 
aux  yaiflTeaux  ;  ce  qui  ,  avec  un  beau 
temps  ,   parut  extraordinaire.    L'accueil 
qu'ils  avoient  reçu  étoit  une  raifon  pour 
les  y  engager.  Ces  Peuples  doivent  être 
les  Tfchutskis ,  Nation  qu'au  rapport  de 
Muller  les  RufTes  n'avoient  pu  dompter  ; 
&  il  paroît  que  jufqu'à  ce  moment  on 
ne  les  a  pas  encore  formés  au  joug  de 
l'obéiffance. 

La  baie  de  Saint- Laurent ,  aînfi  nom- 
mée parce  que  M.  Cook  y  avoit  jeté 
l'ancre  le  jour  de  la  Saint- Laurent,  n'a 
pas  moins  de  cinq  lieues  de  largeur  à  fon 
entrée ,  fur  quatre  de  profondeur ,  &  un 
peu  moins  vers  le  fond ,  où  les  vaif- 
feaux  feroient  à  Tabri  des  vents  de  mer , 
avec  une    quantité  d'eau  fufSfante.  On 
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n'eut  point  le  temps  de  prendre  les  fondes. 
La  baie  ne  pouvoit  pas  fournir  le  bois 
dont  le  befoin  fe  faifoit  déjà  fentir. 

De  la  pointe  méridionale  de  cette  baie  , 
qui  eft  par  la  latitude  de  65*^  30'  de  lati- 
tude ,  la  côte  court  à  l'oueft- quart- fud- 
oueft ,  près  de  neuf  lieues ,  &  là  elle  forme 
une  baie  ou  une  rivière  ;  autrement  la 
terre  y  eft  fi  bafle  qu'on  ne  put  point 
la  découvrir. 

,  On  n'attendoit  que  lanaifTance  du  jour, 
pour  faire  voile  au  nord-oueft.  On  fe 
propofoit  d'examiner  de  plus  près  l'ouver- 
ture qu'on  avoir  vue  le  jour  précédent  ; 
mais  le  vent  qui  furvint  de  cette  di- 
reâion  ,  fît  abandonner  ce  deffein.  En 
portant  le  cap  au  fud ,  le  long  de  la  côte  , 
on  dépaffa  deux  baies ,  chacune  de  deux 
lieues  de  profondeur.  La  plus  feptentrionale 
eft  au  pied  d'une  montagne  remarquable 
par  fa  forme  plus  ronde  qu'aucune  de 
/'^X  celles  de  certe  côte  ;  &  il  y  a  une  ifle  à 
"X  l'ouvert  de  l'autre  baie.  Le  décroiflement 
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des  fondes  en  s'approchant  plus  près  cîu 
rivage ,  peut  faire  douter  (i  ces  deux  baies 
ont  aiTez  d'eau  pour  le  mouillage  des- 
vaiffeaux.  Le  pays  eft  hénflé  de  mon- 
tagnes. En  plufieurs  endroits  la  cote  s'a- 
baifle  près  de  la  mer  ,  &  ce  font  ces  lieux 
que  les  Naturels  choififfent  pour  conftruire 
leurs  habitations. 

On  parvint  à  midi  par  la  latitude  de 
64^  3^;',  &  parles  18  8**  1 5' de  longitude. 
Là  ,  on  quitta  la  direftion  de  la  côte , 
parce  qu'elle  prenoit  trop  à  l'oueft ,  jufqu'à 
l'embouchure  de  rv^/2a<^/>,  oùl'onn'avoit 
aucune  raifon  de  relâcher.  On  mit  donc 
le  cap  au  fud  ,  pour  trouver  V/fle-Saint^ 
Laurent ,  découveite  par  Beering.  Elle  fe 
montra  vers  le  foir  dans  le  fud  20''  à 
i'eft ,  à  une  diftance  de  onze  lieues. 

Dans  le  même  temps ,  la  pointe  la  plus 
méridionale  du  Continent  ^AJie  reftoit 
au  fud  83**  à  Toueft ,  à  douze  lieues.  M. 
Cook  prit  cette  pointe  pour  être  celle  que 
Beering  nomma   Cap-Tfchukoukoi  ,   lav^ 
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Pointe-des-Tfchutskis,  Son   gifement    eft 
par  64^  13'  de  latitude ,  &par  \%6^  36' 
>  de  longitude. 

Il  feroit  difficile  d'accorder  la  Carte  du 
nouvel  Archipel  Septentrional  de  M; 
Stshiin ,  avec  les  relevemens  qui  ont  été 
faits  jufqu'à  préfent.  Peut  -  être  ce  Géo- 
graphe a  t-il  pris  quelque  partie  de  l'Ifle 
qu'il  nomme  Alafchka  pour  le  Continent 
de  ï Amérique ,  &  il  aura  manqué  le  détroit 
qui  les  fépare.  Comme  il  donne  les  Ifles 
de  cet  Archipel  pour  être  couvertes  de 
bois ,  M.  Cook  fe  propofoit  d'y  attérir. 
Dans  cette  vue  ,  on  fit  voile  pour  la  côte 
de  V Amérique.  On  en  eut  connoiffance  le 
6  ,  à  très-peu  de  diftance  de  Vlfle-du' 
Traîneau»  '  /       ^ 

Dans  la  foirée  du  jour  fuivant ,  on  s'ap- 
procha de  la  terre  qui,  dans  la  direftion 
de  l'eft- quart-nord- eft ,  s'étendoit  au  loin. 
On  vit  de  la  lumière  flir  le  rivage ,  & 
deux  pirogues  montées  par  une  troupe 
d'Indiens,  fembloient  vouloir  s'approcher 
^  des 
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des  vaifleaux  qui  mirent  en  panne  pour 
les  attendre.  Ce  fut  inutilement  ;  tous 
les  fignes  poflibles  d'amitié  ne  les  enga- 
gèrent point  à  s'approcher  des  bords. 
On  les  laifla  là,  &  l'on  rangea  la  côte 
qui  couroit  à  l'eft  ,  &  enfuite  à  l'eft- 
demi  -  rumb  au  fud.  Le  foir  du  8  ,  on 
étoii  par  le  travers  d'une  pointe  fituée  par 
64*^  21'  de  latitude,  &  par  197* de  lon- 
gitude, au-delà  de  laquelle  la  côte  prend 
une  direftion  plus  Septentrionale.  Elle 
reçut  le  nom  de  Cap'd*Arby.  On  n'étoit 
qu'à  trois  milles  du  plus  prochain  rivage. 

En  prolongeant  la  côte ,  on  crut  voir 
deux  Ifles  ,  l'une  au  fud  70''  eft ,  &  l'autre 
à  l'eft.  Bientôt  on  fe  trouva  à  la  vue 
d'une  côte  boifée.  Il  y  avoit  long-temps 
qu'un  fi  agréabie  afpeâ  n'avoit  frappé  les 
yeux.  On  rangea  la  côte  dans  la  direc- 
tion du  nord -eft -demi- rumb  au  nord. 
On  découVroit  une  très-haute  terre  par- 
deffus  les  Ifles  ,  qui  paroiffoit  en  être 
éloignée.  On  penfa  que  cette  terre  étoit 
lome  IL  Nn 
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le  Continent,  &  que  l'autre  étoit  l'Ifle 
A'AlaJchka.  Il  étoit  douteux  que  ces  terres 
laiflaffent  entre  elles  un  pafTage. 

Les  vaiffeaux  furent  précédés  de  deux 
bateaux ,  pour  fonder.  La  mer ,  après  avoir 
dépaffé  rifle ,  n'avoit  plus  que  trois  braffes 
&  demie  de  fond.  Il  fallut  rétrograder. 
Dans  ce  même  temps  on  découvrit  un 
gros  cap  fur  le  riyage  de  l'oueft ,  qui  reçut 
le  nom  de  Bald-Head  ^  le  Cap- Pelé,  Il 
reftoit  au  nord-quart- nord-oueft  ,  à  une 
lieue.  La  côte  s'étendoit  au-delà  ,  auffi 
loin  que  le  nord-eft-quart-de-nord ,  où  elle 
paroiflbit  fe  terminer  en  une  pointe ,  der- 
rière laquelle  fe  moncroit  la  côte  de  la 
haute  terre ,  par-deffus  les  Ifles.  Sur  le 
côté  occidental  du  Cap- Pelé  ,  le  rivage 
forme  une  baie  ,  dans  le  fond  de  laquelle 
on  découvroit  une  grève  très  baffe  ,  où 
Ton  diftinguoit  des  cabanes  &  des  Ha- 
bitans. 

r  Le  lendemain  ,  n'étant  qu'à  une  lieue 
du  rivage  occidental ,  M.  Cook  fit  armer 
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deux  canots ,  Se  defcendit  à  terre.  Ils  dé- 
barquèrent dans  l'endroit  où  1^  projeftion 
de  la  côte  forme  un  gros  cap  qui  eft  corn- 
pofé  de  couches  de  rocher,  dont  la  couleur 
eft  d'un  bleu  obfcur  ,  mêlées  de  quartz 
&  d'une  terre  foffile  brillante.  De-là  ,  unç 
bande  étroite  de  terre  fe  joint  à  la  baie. 
Elle  étoit  couverte  de  longues  herbes  où 
il  y  avoit  de  l'angélique.  Au  -  delà  ,  le 
terrain  s'élève  brufquement.  Sur  le  fommet 
de  cette  élévation  ,  eft  une  bruyère 
abondante  en  baies  de  diverfes  efpeces. 
Plus  loin  ,  la  contrée  étoit  unie ,  plantée 
de  quelques  arbres  de  pin  ,  &  de  très- peu 
de  bouleaux  &  de  faules ,  qui  n'étoient 
pas  plus  gros  que  le  genêt.  On  voyoit  des 
traces  de  daims ,  de  renards ,  fur  la  plage 
où  fe  trouvoit  encore  une  grande  quantité 
de  bois  flotté  ;  les  fources  d'eau  fraîche 
n'y  étoient  pas  rares. 

Si  le  temps  Teût  permis  ,  on  auroît 
mouillé  à  cette  baie  j  mais  le  vent  étant 
contraire  ,  on  vint  jeter  l'ancre  fur  le  ri» 
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vage  oppofé,  à  l'extrémité  méridionale  de 
rifle  la  plus  au  nord  ;  du  moins  prenoit-on 
cette  terre  pour  une  Ifle.  Mais  Terreur  fut 
reconnue  le  jour  fuivant.  Ce  n  etoit  qu'une 
Péninfule  qui  tenoit  au  Continent  par  une 
langue  de  terre  bafle  ,  de  chaque  côté 
de  laquelle  la  côte  forme  une  baie.  On 
s'avança  fur  le  côté  le  plus  méridional, 
où  l'on  mouilla  par  cinq  braflfes  d*eau ,  fur 
un  fond  de  vafe.  La  pointe  de  la  Pénin- 
fule qui  obtint  le  nom  de  Cap-Denbigh  , 
reftoit  au  nord  6%^  oueft  ,  à  trois  milles 
de  diftance. 

Les  Américains  fe  montrèrent  fur  la 
Péninfule  ,  &  l'un  d'eux  ,  montant  une 
petite  pirogue ,  rama  fur  les  vaifTeaux.  Il 
reçut  un  couteau  &  quelques  grains  de 
verre  qui  parurent  le  charhier.  On  lui  fit 
fîgne  d'apporter  quelques  comeftibles. 
Il  retournoit  déjà  au  rivage  ;  mais  trou- 
vant fur  fa  route  une  autre  pirogue  qui 
avoir  du  faumon  fec  ,  il  le  prit  &  l'ap- 
porta à  M.    Cook.  D'autres  furvinrent 
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avec  des  provifions  de  poiflbn  fec  ,  qu'ils 
donnèrent  pour  les  bagatelles  qu'on  avoit 
à  leur  offrir.  Les  couteaux  étoient  fort 
défirés ,  &  le  tabac  leur  plaifoit  encore. 

Toute  la  plage  autour  de  la  baie  étoit 
couverte  de  bois  flotté.  Il  s'agiflToit  de  fe 
procurer  de  l'eau.  M.  Gore  defcendit  vers 
la  Péninfule  pour  trouver  un  lieu  propre 
à  Taiguade.  On  fit  fonder  la  baie ,  dans 
la  vue  de  s'avancer  dans  le  fond  j  mais  la 
chofe  étoit  impraticable.  Les  bas  fonds 
s'étendoient  tout  autour  de  la  baie  jufqu'à 
la  diflance  de  deux  ou  trois  milles  du  ri- 
vage. M.  Gore  revint  le  foir  ,  avec  la 
pinafTe  chargée  de  bois.  Il  rapporta  qu'il 
y  avoit  peu  d'eau  fraîche ,  &  qu'il  feroit 
même  difficile  d'avoir  du  bois ,  l'eau  près 
du  rivage  étant  trop  baffe  pour  laiffer 
arriver  les  canots.  Il  fallut  donc  retourner 
au  premier  rivage. 

Le  lendemain  à  huit  heures ,  les  bateaux 
defcendirent ,  foutenus  par  un  détache- 
ment  aux  ordres   d'un   Officier  ,  &  le 
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mouillage  étoit  à  une  demi  -  lieue  de  la 
côte.  L'Iile  fltuée  fous  le  rivage  oriental , 
au  fud  du  Cap  -  Denh'igh  ,  reftoit  au  fud 
des  vaifleaux  à  quinze  lieues  de  diflance. 
Ici  la  baie  eft  trop  ouverte  pour  être  fûre. 
On  fe  hâta  de  faire  du  bois  &  de  Teau  ; 
on  n'acheva  même  pas  de  remplir  toutes 
les  pièces  à  l'eau ,  pour  aller  à  la  recher- 
che d'un  lieu  plus  commode. 

Dans  Taprès  midi ,  M.  Cook  fit  un  tour 
dans  la  contrée.  Il  trouva  que  les  parties 
qui  n'étoient  point  faoifées ,  produifoient 
des  bruyères  &  d'autres  arbuftes  ,  dont 
quelques-uns  portent  des  baies  qui  étoient 
en  maturité  ;  celles  du  vaciet ,  efpece  de 
cerifier ,  étoient  trop  mûres  ;  &  parmi  \es 
plantes ,  à  peine  en  voyoit-on  quelques- 
unes  en  fleur.  Les  arbrifleaux  ,  tels  que 
le  bouleau,  le  faute  ,  l'aune,  n'avoient 
pas  plus  de  fix  ou  huit  pouces  de  diar 
metre.  Quelques-uns  fur  la  plage  a  voient 
bien  le  double  de  cette  groffeun  Tout  Iç; 
bois  flotté  n'étoit  que  du  fapin.. 
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Une  famille  de  Naturels  s'approcha  du 
lieu  où  Ion  prenoit  le  bois.  Elle  confiftoit 
dans  le  mari  ,   la  femme  ,  un  enfant  & 
une  quatrième  perfonne  qui  n'avoit  d'hu- 
main  que  la  forme.  >»  Je  n'avois  jamais 
trouvé ,  dit  M.  Cook ,   une  créature  plus 
difforme  ,  plus    hideufe.  Le  mari  étoit 
prefque  aveugle ,  &  fa  femme  n'y  voyoit 
guère   mieux.  L'un  &  l'autre  ^voient  la 
lèvre  inférieure  percée.  Quelques  grains 
.de  raflade  ,  de  l'efpece  de  ceux  que  j'a vois 
vus  aux  Habirans  de  cetre  côte  ,  étoient 
en  leur  poffeflion.  Le  fer  étoit  l'article 
le  plus  précieux.  Pour  quatre  couteaux 
que  nous  avions  faits  avec  un  vieux  cro- 
chet de  fer  ,  j'obtins  d'eux  plus   de  cent 
livres  pefant  de  poiffons  qu'ils   avoient 
pris  le  jour  précédent.  Dans  ce  nombre 
il  y  avoir  des  truites  ,  &  d'autres  reflem- 
bloient  prefque  au  mulet  &  au  hareng.  Je 
donnai  à  l'enfant  qui  étoit  une  fille ,  quel- 
ques grains  de  verre  ;  fur  quoi  la  mère 
fondit  en  larmes  j  le  père  en  fit  de  même  5 
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le  bancroche  Se  la  petite  fille  imitèrent 
cet  exemple.  *< 

Le  10  ,  au  point  du  jour  ,  neuf  des 
Habitans,  chacun  conduifant  fa  pirogue, 
fe  rendirent  aux  vaifTeaux,  Ils  s'en  appro- 
chèrent avec  quelque  précaution.  Ils  n'a- 
voient  d*autre  but  que  de  fatisfaire  leur 
curiofité.  Ils  commencèrent  à  chanter , 
tandis  que  l'un  battoit  du  tambour  ,  & 
qu'un  autre  faifoit  mille  mouvemens  des 
mains  &  du  corps.  En  tout  cela  on  ne 
remarquoit  rien  de  fauvage  ,  ni  dans  le 
chant ,  ni  dans  les  mouvemens.  On  n'ap- 
percevoit  nulle  différence  entre  ces  Amé- 
ricains &  tous  ceux  qu'on  avoit  rencontrés 
fur  les  différentes  parties  de  la  côte,  fi 
l'on  excepte  ceux  du  détroit  du  Roi' 
George.  Leurs  vêtemens  qui  étoient  de 
peaux  de  daim ,  avoient  la  même  forme , 
&  ils  étoient  encore  dans  le  même  ufage 
de  fe  percer  la  lèvre  inférieure  pour  y 
porter  des  ornemens. 

Les  Habitans  fe  trouvent  allez  près  du 
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rivage.  Ce  ne  font  que  de  miférables  cafés, 
recouvertes  d'herbes  &  de  terre.  L'entrée 
eft  à  un  bout ,  l'âtre  tout  à  côté ,  &  il  y  a 
près  de  la  porte  ,  un  petit  trou  pratiqué 
pour  ouvrir  un  pafTage  à  la  fumée, 

M.  Cook  qui  a  examiné  les  terres  au- 
deffus  de  la  Péninfule  ,  trouva  qu'elles 
produifent  d'excellentes  herbes.  La  végé- 
tation eft  animée  dans  toutes  les  parties  du 
fol.  La  terre  bafle  qui  lie  la  Péninfule  au 
Continent  ,  a  fur  fes  bords  ,  des  deux 
côtés  ,  plufieurs  petites  anfes  ;  elle  contient 
auffi  plufieurs  pièces  d'eau,  dont  quelques- 
unes  étoient  déjà  glacées.  Les  oies ,  les 
outardes  y  font  en  grand  nombre  ;  mais 
fi  ombrageufes ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
de  les  tirer  à  la  portée  du  fufil.  On  y 
voit  encore  des  becaffines,  &,  fur  les 
hauteurs ,  des  perdrix.  Les  terrains  boifés 
fourmillent  de  mofquites.  Les  Officiers  qui 
s'avancèrent  le  plus  dans  les  terres ,  furent 
accueillis  parles  Habitans  des  deux  fexes» 

M.  King  ,  qui  avoit  eu  commiffion  de 
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reconnoître  fi  la  côte  où  l'on  étoit  à  Taftcre 
faifoit  partie  d'une  Ifle  ou  du  Continent 
de  V Amérique ,  revint  à  bord  le  1 6 ,  avec 
les  deux  bateaux  à  Tes  ordres.  Il  s'étoit 
avancé  près  de  quatre  lieues  plus  loin  que 
n'auroient  pu  le  faire  les  vaiffeaux.  Def- 
cendu  fur  la  côte  occidentale  de  la  baie  , 
il  vit ,  des  hauteurs ,  que  les  deux  côtes  fe 
joignoient ,   &  que  l'ouverture  fe  termi- 
noit  par  une  petite  rivière ,  ou  par  une 
crique ,  devant  laquelle  étoient  des  bancs 
de  fable.  La  terre  au  nord ,  baffe  &  hu- 
mide dans  une  certaine  étendue ,  fe  rele- 
voit  en  montagnes ,  &  il  étoit  clair  que 
ces  montagnes  fe  joignoient  des  deux  côtés 
de  la  baie.  ,  : 

Des  hauteurs  où  M.  King  avoit  ob- 
fervé  le  golfe  ou  la  baie ,  il  diftingua  des 
vallées  d'une  vafte  étendue ,  coupées  de 
rivières  ,  plantées  d'arbres ,  &  terminées 
par  des  montagnes  en  pente  douce  & 
d'une  médiocre  élévation.  Une  des  rivières 
dans  le  nord-oueft ,  paroiffoit  confidérable  ^ 
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&  par  fa  direâion ,  M.  King  penchoit  à 
croire  qu  elle  avoir  fon  embouchure  au 
fond  de  la  baie.  Ceux  de  fon  détache* 
ment  qui  pénétrèrent  plus  avant  dans  Tinté* 
rieur  des  terres  ,  obferverent  que  les  ar- 
bres devenoient  toujours  plus  gros  à  me-i-, 
fure  qu'on  s'éloignoit  des  bords  de  la  mer. 

La  baie  ou  le  golfe  reçut  le  nom  de 
Norton  s 'Sound  ,  le  Golfe -de -Norton^ 
Il  s'étend  au  nord  jufqu'à  la  latitude  de 
6^^  5  5^  Le  mouillage  étoit  fur  le  coté 
du  fud-eft ,  &  cette  petite  baie  eft  appelée 
par  les  Naturels  Chacktoole,  Les  vaiffeaux 
y  font  expofés  au  vent  du  fud  &  du  fud- 
oueft.  La  longitude  du  lieu  des  vaiffeaux 
eft  de  1 97**  1 3' ,  &  la  latitude  de  64*^  3 1  '  j 
la  variation  du  compas,  de  i)^  45'  à 
l'eft ,  &  l'aiguille  d'inclinaifon  plongea  à 
76*  25'. 

On  remarqua  fur  les  marées  que  le  ûot 
de  nuit  s'élevoit  à  deux  ou  trois  pieds ,  & 
que  celui  de  jour  étoit  prefque  imper- 
ceptible. ^ 
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Toutes  ces  obfer varions  démontrent 
combien  la  Carte  de  TArchipel  Septen- 
trional de  M.  Staehlin  ,  eft  défeôueufe.  Son 
Ifle  imaginaire  iHAlafchka  ,  n'eft  qu'une 
partie  du  Continent  de  \ Amérique. 

La  faifon  étoit  fi   avancée ,   qu'on  ne 
pouvoitpas  demeurer  plus  long-temps  dans 
ces  régions  feptentrionales.  Il  falloit  trou- 
ver un  lieu  où  les  vaiffeaux  puffent  hiver- 
ner ,  &  procurer  aux  Equipages  des  rafr aî- 
chifTemens ,  &  du  repos.  P etropaulowska  , 
ou  le   havre   de  Saint'Pierre'&'de-Saint' 
Paul^  au  Kamtfchatka ,  étoit  peu  propre  à 
répondre  à  ces  vues.  La  rigueur  de  l'hiver 
y  eft  trop  exceflive.   Les  1  [les -Sandwich 
fembloient  offrir  tous  les  avantages  qu'on 
pouvoir  défirer  dans  cette  relâche.  Il  fut 
donc  réfolu  d'y  faire  voile.  Mais  la  tra- 
verfée  étoit  longue  ,  &  la  provifion  d'eau 
infuffifante.  Il  falloit  chercher  fur  la  côte 
de  V Amérique  quelque  havre  ,  où  l'on  pût 
faire  de  l'eau ,  en  prolongeant  la  côte  au 
fud ,  &  lier  en  même-temps  cette  partie 
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de  la  côte  avec  celle  qui  eft  au  nord  du 
Cap'Newenham,  Si  cette  côte  n*offroit  au- 
cune baie ,  on  fe  propofoiî  de  toucher  à 
Vlfle*  Samganoodha ,  le  lieu  du  rendez-vous 
des  vaîffeaux  en  cas  de  réparation. 

Les  vaiffeaux  firent  voile  le  1 7  au  matin , 
pour  prolonger  la  côte  au  fud.  On  effaya 
de  paffer  entre  le  Continent  &  l'Ifle  Bes- 
borough  ;  mais  les  bas  fonds  en  empê- 
chèrent y  quoique  cette  Ifle  foit  éloignée 
de  la  côte  de  fix  ou  fept  lieues.  Le  lende- 
main au  point  du  jour ,  on  rallia  la  côte* 
La  latitude  à  midi  fut  de  63*^  37'.  La  terre 
la  plus  méridionale  ,  en  vue ,  reftoit  au 
fud  69^*  à  Toueft  ,  ce  qui  prouvoit  qu'elle 
étoit  une  Ifle.  Le  paflage  entre  elle  &  la 
principale  terre ,  étoit  fud  40*^  oueft.  L'Ifle 
&  le  Continent  ouvroient  un  paflage  large 
de  deux  milles.  On  mit  le  cap  fur  ce  paf- 
fage ,  les  bateaux  en  avant  pour  fonder. 
Ils  fignalerent  trois  brafles  d'eau.  Un  fond 

fi  bas  fit  prendre  en  dehors  de  l'Ifle. 

.   Cette  Ifle  qui  obtint  le  nom  de  IV/Z^- 
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Stuart ,  gît  par  6-^^  3)'  de  latitude ,  à  dix- 
fëpt  lieues  du  Cap»Denhigh  ,  dans  la  di- 
reftion  du  fud  27*  à  Toueft.  Elle  a  fix  ou 
fept  lieues  de  circuit.  Ses  terres ,  en  quel- 
ques endroits  d'une  médiocre  hauteur  ^ 
font  généralement  baiTes.  A  la  bande  de 
l'oueft  on  apperçut  quelques  rochers  en 
mer. 

La  côte  du  Continent  eft  baffe  dans  fa 
majeure  partie ,  mais  elle  fe  relevé  en 
montagnes  dans  l'intérieur  des  terres.  Elle 
forme  une  pointe  oppofée  à  Tlfle  ,  qui  prit 
le  nom  de  Cap-Stephetis ,  dont  la  latitude 
eft  de  63*  33',  &  la  longitude  de  197'* 
41'.  On  voyoit  des  bois  flottés  fur  fon 
rivage  &  fur  celui  de  Tlfle  :  mais  la  terre 
y  étoit  également  nue.  Dans  l'occafion  on 
pourroit  mouiller  entre  le  côté  nord-eft 
de  rifle  &  le  Continent ,  fur  une  profon- 
deur de  cinq  braffes,  à  l'abri  des  vents 
d'oueft ,  du  fud  &  de  l'eft.  Mais  cette 
ftation  feroit  entièrement  expofée  aux 
vents  du  nord  }  la  terre  dans  cette  direc- 
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tion  eft  à  une  trop  grande  diftance  pour 
fournir  quelque  abri.  Avant  de  pafler  à  la 
hauteur  de  V/fle-Stuan ,  on  doubla  deux 
petites  lues.  On  en  rangea  les  côtes  en 
dehors.  Les  Naturels  fe  montrèrent  fur  le 
rivage  ,  &  invitèrent ,  par  leurs  fignes  , 
les  vaifTeaux  à  attérir. 

Dès  qu'on  eut  dépaffé  Ïlfle-Stuart ,  on 
gouverna  au  fud  -  quard  -  fud  -  oueft  pour 
amener  la  pointe  la  plus  méridionale  du 
Continent  qu'on  découvroit.  Bientôt  les 
vaifleaux  n'eurent  pas  quatre  brafles  d'eau. 
Dans  ce  moment  la  pointe  de  terre  la  plus 
méridionale  demeuroit  au  fud-demi-rumb 
à  l'eft  ,  à  fept  lieues  de  diftance.  Elle  fut 
appelée  Pôinte-Shallov^-PP^ater ,  la  Pointe- 
des'EauX'BaJfes. 

On  fît  encore  route  au  fud,  tout  le 
jour  fuivant ,  mais  les  bas  fonds  forcèrent 
à  prendre  plus  dans  l'oueft.  On  ne  tint 
pas  encore  dans  cette  direéHon.  Il  fallut 
quitter  une  côte  ,  où  les  bancs  de  fable 
metoientles  vaiffeaux  en  péril  d  échouer, 
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quoiqu'on  fût  au  moins  à  douze  lieues  du 
Continent ,  &  près  de  neuf  à  Toueft  de 
ïljle  Stuan,  On  ne  découvroit  aucune 
terre  au  fud  de  la  Pointe'Shaliow-fP''ater  ^ 
fituée  par  6}^  de  latitude.  Ainfi  depuis  cette 
hauteur  jufqu'à  la  pointe  de  terre  baffe  , 
appelée  Sckoal-  Nejfy  qui  eft  par  60'' ,  la 
côte  eft  reftée  inconnue.  Probablement 
elle  n'eft  acceffible  qu'à  des  canots  ou  à  de 
petits  vaiffeaux  ,  &  s'il  s^y  trouve  quelque 
canal  navigable  pour  les  grands  vaiffeaux, 
il  faudroit  de  plus  longues  recherches  pour 
les  reconnoître.  »  Je  penfe ,  dit  M.  Cook , 
que  la  côte  n'étoit  pas  bien  éloignée.  Du 
haut  des  mâts  la  mer  paroiffoit  femée  d'c- 
cueils  j  l'eau  étoit  décolorée  &  vafeufe  ; 
en  outre ,  elle  avoir  plus  de  fraîcheur 
qu'en  aucun  autre  lieu  où  l'on  avoit  jeté 
l'ancre.  D'où  je  puis  inférer  que  quelque 
grande  rivière  fe  décharge  dans  la  mer  , 
à  cette  partie  inconnue  de  la  côte.  « 

On  porta  dans  l'oueft ,  &  enfuite  plus 
au  fud,  pour  attaquer  la  terre  qu'on  avoit 

découverte 
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découverte  le  5  de  ce  mois.  Le  jour  fui- 
vaht  on  en  eut  connoiffance.  Elle  fe  montra 
au  fud-oueft- quart -oueft  à  dix  ou  onze 
lieues  de  diftance.  Mais  cette  terre  parut 
trop  avancée  à  Toueft  pour  être  Vlfle- 
(TAnderfon,  On  la  nomma  ïlfle-de-  Clarke. 
Elle  gît  par  63''  15'  de  latitude  &  par 
190**  }o' de  longitude.  Elle  avoit  l'appa- 
rence d'être  d'une  certaine  étendue  ;  & 
l'on  y  diftinguoit  plufieurs  montagnes  liées 
entre  elles  par  un  terrain  bas.  Près  de  foti 
côté  de  l'eft ,  eft  une  petite  Ifle  remarqua- 
ble par  trois  rochers  élevés  qu'elle  ren- 
ferme. Les  deux  Ifles ,  la  petite  &  la  grande  > 
avoient  leurs  Habitans.       •^.  ;  :t:   . 

La  pointe  feptentrionale  de  VIfle  -  de^ 
CLarke  fut  amenée  le  20  vers  le  foir.  On 
la  rangea  jufqu'à  la  nuit.  On  s'en  rappro- 
cha le  lendemain  au  point  du  jour ,  pour 
trouver  un  havre,  mais  inutilement.  On 
fit  voile  au  fud- fud-oueft  par  la  terre  dé- 
couverte le  29  de  Juillet.  Cette  t^rre  fe 
montra  le  23  dans  le  fud-oueft  à  fix  ou 
Tome  //.  O  o 
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fept  lieues  de  diftance.  De  ce  point  de 
vue  elle  avoit  l'apparence  d'un  groupe 
d'Ifles.  Mais  elle  n'en  forme  qu'une  feule 
de  trente  milles  d'étendue ,  &  qui  gît  nord- 
oueft  &  fud-eft.  L'extrémité  du  fud-eft 
avoit  été  nommée  le  Cap-Upright.  L'Ifle 
eft  étroite  ,  particulièrement  à  une  langue 
de  terre  baffe  qui  lie  les  montagnes. 

'-'  11  fut  vérifié  que  cette  Ifle  étoit  entière- 
ment inconnue  des  Ruffes.  M.  Cook  la  con- 
iîdérant  alors  comme  une  terre  qu'il  avoit 
découverte  ,  lui  donna  le  nom  âUfle-dc- 
Gore.  Elle  avoit  l'afpea  d'une  terre  flérile 
&  fans  Habitans ,  du  moins  n'en  apperçut- 
on  aucun  fur  le  rivage.  Les  oifeaux  qu'on 
y  avoit  vus ,  au  moment  de  fa  première 
découverte,   l'avoient   abandonnée.   On 
diftingua  quelques  loutres ,  animaux  qu'on 
n'avoit  point  rencontrés  au  nord  de  cette 
latitude.  A  quatre  lieues  au  fud  du  Cap- 
Upright^   eft  une  petite  Ifle  dans  la  di- 
reftion  du  fud  72**  à  l'oueft.  Son  fommet 
eft  terminé  par  plufieurs  rochers  en  forme 
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de  créneaux ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom 
de  Pinnacle-IJland  ,  Vlfle-des-Créneau    . 

Dès  qu'on  eut  doublé  le  Cap-Upriglu  ^ 
on  porta  fur  la  terre  de  S amganooJha^  dans. 
le  fud-eft- quart- fud ,  abandonnant  la  re- 
cherche de  ces  Ifles  qui  fans  doute  n'ont 
d'exiftence  que  fur  les  Cartes  ,  du  moins 
dans  les  gifemens  que  leur  ont  donnés  les 
modernes  Géographes.  ^  "h  '^  .. 

A  la  pointe  du  jour  ,  le  2  d'OSobre , 
on  eut  connoiffance  de  Y Ifle-Oonalashka 
dans  le  fud-eft.  Comme  il  étoit  indifférent 
dans  quel  havre  on  jetât  l'ancre ,  on  entra 
dans  une  baie  qui  eft  à  dix  milles  à  l'ouell 
de  la  B aie-S amganoodha  ,  défignée  par 
les  Naturels  par  le  nom  de  Egoochshac  ; 
mais  l'eau  y  étoit  fi  profonde  ,  qu'on  fe 
hâta  d'en  fortir.  Les  Habitans  de  cette 
baie  vinrent  aux  vaifTeaux  avec  du  fau- 
mon  fec ,  &  d'autres  poifTons ,  qu'ils  échan- 
gèrent avec  les  Matelots  pour  du  tabac. 
Quelques  jours  avant  ,  ce  qui  reftoit  de 
tabac  dans  les  vaifleaux  leur  avoit  été 
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diftribué,  &  la  quantité  étoit  infuffifante 
pour  répondre  aux  demandes.  Dans  Taprès- 
midi ,  on  jeta  l'ancre  dans  la  Baie-Sam^ 
ganooana,  . .%  "- .'^  '2'; .      -,♦  .  .' 

Les  Naturels  apportèrent  aux  vaiffeaux 
une  grande  quantité  de  faumons  frais , 
&  beaucoup  de  fecs.  On  jeta  la  feine 
à  l'entrée  du  havre  ,  &  l'on  prit  bon 
nombre  de  truites  faumonnées  ,  &  une 
plie ,  du  poids  de  deux  cents  cinquante- 
quatre  livres.  Tous  les  matins,  un  bateau 
alloit  à  la  pêche  ,  6c  revenoit  rarement 
fans  avoir  huit  ou  dix  plies ,  ce  qui  fuffifoit 
à  la  nourriture  des  Equipages.  Les  plies 
étoient  fi  excellentes  ,  qu'elles  furent 
préférées  au  faumon  frais.  On  en  fit  des 
prcvifions  pour  le  Voyage.  Par-là  ,  on 
faifoit  une  grande  épargne  fur  les  muni- 
tions de  bouche  ,  article  d'une  grande 
importance.     "-  1  •  " -■  *  '  '^  '»     '  ♦  ' 

Un  Habitant  A'Oonalashka  ,  appelé 
Derramoushk  ,  fe  rendit ,  le  8  ,  à  bord  de 
la  Réfolution.  Il  étoit  chargé    d*un  pré- 
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fent  fingulier  ,  eu  égard  au  lieu  ;  c'étoit  un 
pain  de  feigle ,  ou  plutôt  un  pâté  qui  avoit 
la  forme  d'un  pain  ;  il  renfermoit  quelques 
faumons  affaifonnés  d'un  haut  goût.  Cet 
homme  avoit  le  même  préfent  pour  le 
Capitaine  Clarke  ,  &  chaque  pain  étoit 
accompagné  d'une  lettre  qu'on  ne  put  dé- 
chiffrer à  bord.  On  devina  qu'il  y  avoit 
des  Riiffes  dans  le  voifinage.  M.  Cook 
chargea  ce  mênie  Indien  de  remettre  à 
ces  amis  inconnus  quelques  bouteilles  de 
rum ,  de  vin  &  de  bière  forte.  Il  fit  fuivre 
Derramoushk  par  Lediard  ,  Caporal  de 
Marine  ,  homme  intelligent,  avec  ordre  , 
s'ils  trouvoient  des  Ruffes  ,  de  leur  faire 
entendre  que  les  vaiffeaux  étoient  montés 
par  les  Anglois  ,  amis  &  alliés  de  leur 
Nation. 

w  Lediard  revint  le  lo  ,  avec  trois  Ma- 
telots ou  Fourriers  Ruffes  qui ,  avec  quel- 
ques autres  ,  faifoient  leur  réfidence  à 
Egoochshac ,  où  ils  avoient  quelques  ma- 
gafins   ,    &  un  floop  d'environ   trente 
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tonneaux.  L'un  étoit  le  maître  de  ce  bâ- 
timent ,  un  autre  écrivoit  affez  bien  ;  il 
étoit  aifé  de  comprendre  le  fens  des  figu- 
res qu'il  traçoit  fur  le  papier  ;  tous  les 
trois  avoient  un  air  intelligent ,  &  étoient 
prêts  à  donner  toutes  les  informations 
qu'on  pouvoit  défirer.  Ils  avoient  quelque 
connoiffance  des  tentatives  de  leurs  com- 
patriotes dans  la  Mer  Glaciale  ,  &  des  dé- 
couvertes de  Beering ,  de  TfcherikofF,  de 
Spangenberg  ;  mais  quant  au  Lieutenant 
Synd,  ils  n'en  connoifToient  que  le  nom.  L'un 
d'eux  affura  encore  qu'il  avoit  inutilement 
cherché  les  Ifles  défignées  fur  la  Carte  de 
Staehlin.  Ces  honnêtes  Ruffes  quittèrent  le 
bord  pour  vifiter  la  Découverte ,  promet- 
tant de  revenir  fous  peu  de  jours  ,  & 
d'apporter  avec  eux  la  Carte  des  Ifles 
qui  fe  trouvent  entre  Oonalashka  &  le 
Kamtfchatka, 

Dans  la  foirée  du  1 4 ,  M.  Cook ,  ac- 
compagné de  M,  Webber  ,  fe  trouvant 
à  un  Village  peu  éloigné  de  Samganoodha , 
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vîreht  débarquer  un  Ruffe  qu'on  devinoit 
devoir  être  le  Commandant  des  Etablif- 
femens  Ruffes  dans  ces  parages.  Son  nom 
étoit  Erajim  -  Gregorioff-  S  in  -  Ifmyloff.  Il 
arriva  dans  un  canot ,  à  bord  duquel  étoient 
trois  perfonnes ,  &  fuivi  de  vingt  ou  trente 
autres  canots  ,  conduits  chacun  par  un 
feul  homme.  La  première  chofe  que  firent 
les  Equipages  des  canots  ,  fut  de  dreffer 
une  tente  pour  IfmylofF,  avec  les  bagages 
qu'ils  a  voient  apportés.  Ils  en  dreffer  ent 
enfuite  plufieurs  avec  leurs  canots  & 
leurs  bagages,  qu'ils  couvrirent  d'herbages. 
Ainfi  les  Habitans  du  Village  n'étoient 
point  embarraffés  de  leurs  logeraens. 

Ifmyloff  invita  M.  Cook,  &  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  à  entrer  dans  fa  tente , 
&  il  fit  fervir  du  poiffon  fec  &  quelques 
baies  ;  il  n'avoir  pas  une  meilleure  chère. 
Son  air  &  fes  manières  annonçoient  un 
homme  aimable  &  intelligent.  Il  étoit 
trifte  de  ne  pouvoir  s'entretenir  avec  lui 
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quelques  figures.  Invité  à  bord  de  la  iîe- 
foludon ,  il  s'y  rendit  le  lendemain, 

w  J'efpérois,  dit  M.  Cook,  avoir  la  Carte 
que  fes  compatriotes  avoient  promife  ; 
il  ne  Tavoit  point  :  mais  il  m'affura  de 
me  la  faire  voir  une  autre  fois ,  &  il  tint 
parole.  Je  le  trouvai  verfé  dans  les  con- 
noiffances  géographiques  de  ces  parties 
de  la  Mer  du  Sud ,  &  des  découvertes 
Ruffes.  A  la  vue  d'une  Carte  moderne  , 
il  marqua  du  doigt  quelques  erreurs.  Je 
fus  de  lui  ,  qu'il  avoir  accompagné 
le  Lieutenant  Synd  dans  fon  Expédition 
au  Nord ,  &  ,  félon  fon  rapport  ,  qu'il 
n'étoit  pas  remonté  plus  haut  que  le 
TfchukotskoL'NoJf  y  ou  plutôt  que  la  baie 
de  Saint' Laurent  ;  car  il  défigna  fur  nos 
Cartes  tous  les  endroits  où  il  avoit  dé- 
barqué. De  là  ,  il  reconnut  une  Ifle  au 
63S  où  l'on  ne  mit  point  à  terre,  &  dont 
il  ignoroit  le  nom.  Je  penfai  que  '^-^tte 
Ifle  eft  celle  que  j'ai  nommée  IJIe" 
dt'Clarhe.  Il  ne  put  nous  inftruire  de  la 


Tîl 


D  E     C  O  O  K.  585 

fuite  du  Voyage  de  Synd  ;  ce  qui  me  fit 
foupçonner  qu'il  n'étoit  pas  avec  ce  Lieu- 
tenant, malgré  fon  affertion. 

»  Mais  tous  les  Ruffes  qui  étoient  pré- 
fens,  affûtèrent,  ainfi  que  M.  Ifmyloff,  qu'ils 
n'avoient  pas  la  moindre  connoiffance  du 
Continent  de  V Amérique  au  nord  ,  &  que 
ni  le  Lieutenant  Synd  ni  d'autres  Ruffes 
ne  l'avoient  point  découvert.  Ils  l'appe- 
loient  Alafchka  ,  du  nom  que  M  Stcehlin 
a  donné  à  fa  grande  Ifle.  Le  nom  de 
Stachtan 'Nitada  ,  comme  on  défigne 
cette  côte  feptentrionale  dans  les  Cartes 
modernes ,  n'étoit  pas  plus  connu  des  In- 
fulaires  que  des  Ruffes.  Mais  les  uns  & 
les  autres  n'ignorent  point  le  nom  à^ Amé- 
rique. 

»  De  tout    ce  que    je  pus  tirer  des 

Ruffes ,  je  conjefturai  qu'ils  avoient  fait 
des  tentatives  pour  s'établir  fur  la  côte 
de  V Amérique  ,  voifine  d^Oonalashka  ,  & 
qu'ils  avoient  été  repouffés  par  les  Amé- 
ricains ,  qu'ils  peignoient  comme  des  Peu- 
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pies  traîtres  &  méchans.  Ils  nommèrent 
deux  ou  trois  Officiers  qu'ils  avoient  maf- 
facrés  j  &  quelques-uns  de  ces  Ruffes  me 
firent  voir  les  bleffures  qu'ils  en  avoient 
reçues.  ' 

»  Il  me  parla  d'une  expédition  que  les 
Ruffes  avoient  faite  en  traîneaux  fur  la  glace 
en  1773.  Ils  y  avoient  reconnu  trois  gran- 
des Ifles  qui  font  fituées  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Kovyma.  Mais  ce  qui  excita  da- 
vantage notre  attention ,  c'eft  un  voyage 
qu'il  avoit  entrepris  en  1771.  Il  avoir  fait 
voile  de  Bolscheretik  ,  fur  un  vaiffeau 
Ruffe ,  à  une  des  Ifles  Kuril ,  appelée 
Mareekan  ,  par  la  latitude  de  47'' ,  où  il  y 
avoit  un  havre  &  un  établiffement  Ruffe. 
De  cette  Ifle  ,  il  fe  rendit  au  Japon  ,  où 
il  féjourna  peu.  Car  dès  qu'on  fut  qu'ils 
étoient  Chrétiens ,  on  leur  fignifia  de  partir; 
&  de  là  il  prit  la  route  de  Canton  ,  d'où 
il  paffa  en  France  fur  un  vaiffeau  de  cette 
Nation.  De  retour  à  Pétersbourg ,  il  fut 
envoyé  au  Kamtfckatka,  Un  tel  voyage 
me  parut  un  peu  fabuleux» 
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H  Le  lendemain  il  voulut  me  faire  préfent 
de  quelques  peaux  de  loutre ,  qu'il  dit  va- 
loir quatre-vingts  roubles  au  Kamtfchatka, 
Je  ne  crus  point  devoir  l'accepter  ;  je  reçus 
feulement  quelques  poiffons  Tecs ,  &  quel- 
ques corbeilles  de  racines  de  faranne,  M. 
Ifmyloff  me  quitta  l'après  -  dînée,  &  me 
promit  de  revenir  fous  peu  de  jours.  Il 
reparut  le  1 9 ,  à  bord ,  avec  les  Cartes 
des  découvertes  Ruffes  qu'il  me  permit  de 
faire  copier. 

»  Je  dirai  ici  un  mot  des  obfervations 
que  j'ai  faites  fur  ces  Cartes.  Il  y  en  avoit 
de  deux  manufcrites  ,  &  de  quelque  au- 
thenticité. La  première  renfermoir  la  mer 
de  Penshlnskian  ,  la  côte  de  Tartane 
jufqu'au  41**  de  latitude,  les  Mes  Kuril^  & 
la  Péninfule  du  Kamtfchatka,  Depuis  que 
cette  Carte  avoit  été  faite  ,  Wawfeelee 
Irkeechoff  avoit  relevé  la  côte  de  Tar- 
tane y  depuis  Okotsk  &  la  rivière  SAmur^ 
jufqu'au  Japon ,  ou  jufqu'au  41  Me  latitude. 
Mais  M.  IfmylofFm'affura  que  cette  Carte 
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avoit  été  corrigée  par  ce  même  Officier , 
&  m'informa  que  fur  toute  la  côte  du 
Kamtfchatka ,  il  n'y  avoit  que  deux  havres 
propres  au  mouillage  ,  favoir ,  la  baie 
à^Awatska  &  la  rivière  Olutora^  dans  le  fond 
du  golfe  du  même  nom  ;  que  la  côte  occi- 
dentale ne  préfentoit  pas  une  feule  rade  , 
&  que  la  côte  de  i'oueft  de  la  mer  du 
Penfhinskian  n'avoit  d'autre  havre  que 
celui  à'Yamsk  ,  jufqu'à  la  rivière  d^Amur^ 
û  l'on  excepte  Okotsk,  Les  IJles  -  Kuril 
n'ont  qu'une  feule  rade  ,  fituée  fur  le 
côté  nord-efl:  de  Mareekan ,  à  47**  i  de 
latitude. 

»  La  féconde  Carte  étoit  plus  intéref- 
fante  5  elle  renfermoit  toutes  les  découver- 
tes des  Ruffes  à  l'eft  du  Kamtfchatka  vers 
V Amérique  ,  qui  ,  abftraftion  faite  des 
Voyages  de  Beering&  de  Tfcherikoff ,  fe 
réduifoient  prefque  à  rien.  Mais  les  Mes 
fîtuées  o,u  difperfées  entre  le  Kamtfchaty 
&  la  côte  de  l'Amérique,  méritent  quelque 
attention.  Le  nombre  &  la  fituation  de  ces 
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Ifles  font  très-équivoques ,  &  M.  IfmylofF 
en  montra  au  moins  un  tiers  qui  n'ont 
point  d'exiftence. 

»  Les  lûesde  Saint'Macaire  y  de  Saint" 
Enennit ,  de  Saint-Théodore ,  &  quelques 
autres  deffinées  fur  la  Carte  de  Muller ,  ne 
fe  trouvent  point  fur  cette  Carte.  M. 
Ifmyloff  refta  à  bord  jufqu'au  21  ;  &  en 
prenant  congé,  il  me  donna  une  lettre  pour 
le  Major  Behm ,  Gouverneur  du  KamtÇ- 
chatka^  qui  réfide  à  B olfcheret:^k  ,  &  une 
autre  pour  l'Officier  Commandant  à  Petro' 
paulowska.  Je  lui  fis  préfent  de  l'oftant 
d'HadIey  j  c'étoit  probablement  le  pre- 
mier qu'il  eût  vu  ;  malgré  cela  ,  il  par- 
vint bientôt  à  connoître  fes  différens 
ufages.       -  : 

»  Je  reçus  le  jour  fuivant  la  vifite  de 
M.  Jacob- Ivanovitch-SopofnicofF,  qui  corn* 
mandoit  une  petite  barque  à  Oomanak. 
Cet  homme  étoit  d'une  grande  modeftie  j 
il  ne  buvoit  point  de  liqueur  forte  ,  boiffon 
que  les  Ruffes  aiment  paflionnément.  Il 
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avoit  plus  de  conhoiffance,  que  M.  Ifmy  loff, 
fur  ce  qu'on  pouvoir  fe  procurer  à  Pet/o- 
paulowika  ,  &  du  prix  des  divers  articles. 
Les  approvifionnemens  donr  j'avois  befoiîi 
y  étoienr  à  rrès-haur  prix.  Le  pood  de 
farine ,  du  poids  de  trente-fix  livres  ,  y 
valoir  depuis  rrois  jufqu'à  cinq  roubles , 
&  le  daim,  depuis  rrois  jufqu'à  cinq  roubles 
pièce.  Il  devoir  fe  rendre  à  Petropau- 
lowska  au  mois  de  Mai  prochain  ;  &  il 
paroifToir  défirer  quelque  préfenr  de  moi 
pour  le  Major  Behm.  Je  lui  donnai  une 
lunerre  açromarique.  « 

D'après  ces  inftruftions ,  M.  Cook  , 
difpofé  à  quitrer  les  régions  du  nord  ,  n'at- 
rendoir  qu'un  venr  favorable  pour  faire 
voile  dans  le  fud.  Il  fe  propofoir  d'atrérir 
aux  Ijles- Sandwich  ,  &  ,  fi  l'on  pouvoir  y 
approvifionner  les  vaifleaux  ,  d'y  pafler 
l'hiver,  pour  reprendre  enfuite  la  roure 
du  Kamtfchatka,  En  conféquence  de  cerre 
réfolurion,  le  Capitaine  Clarke  eur  ordre , 
en  cas  de  réparation  ,  de  fe  rendre  aux 
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IJleS' Sandwich  ,  &  fi  le  printemps  étoit 
déjà  avancé  ,  de  faire  voile  pour  Petro^ 
paulowska^  le  fécond  rendez- vous. 

Les  détails  géographiques  où  nous  fom- 
mes  entrés  ,  en  fuivant  nos  intrépides 
Navigateurs  dans  des  relevemens  difficiles , 
pénibles ,  laborieux  ,  le  long  d'une  côte 
femée  de  brifans ,  de  bas  fonds  &  de 
rochers ,  pourront  parokre  ennuyeux  à  une 
certaine  claffe  de  leâeurs  ;  mais  c'eft  avec 
des  tranfports  de  joie  qu'ils  feront  reçus 
des  Géographes  &  des  Marins ,  que  nous 
avons  principalement  en  vue.  Préférant 
l'utile  à  ce  qui  n'eft  qu'agréable  ,  nous 
continuerons ,  dans  les  Livres  fui  vans ,  de 
rendre  avec  exaftitude  les  relevemens  des 
terres  nouvellement  découvertes. 


Fin  du  fécond  Volume. 


